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CEt  Ouvrage  -  comprend  tant 
de  faits  différente  ,  tant  d'in- 
trigues 5  tant,  d-adrfefles  ,  de  fou- 
plefles  ,  de  difljmulatiôns  ;  d'artifu 
ces  8c-  de  rufès  •  que  toute  l'idée 
que  j'en  puifle  donner  *  c'eft  de 
dire  qu  on  y  trouvera  dans  la  vi£ 
d'une  feule  perfonné  la  pratique 
d'un  nombre  prodigieux  de  tram* 
pertes  qui  font  en  ufege  dans  pre£ 
que  tous  les  états  &  toutes  les  pira. 
feffioas.  Il  n'y  a  jamais  eu  homme 
qui  aie  jotté  tant  de  perfon nages  ; 
Di  fait  tant  de  figures.  Àuffi  cft-il 
1  craindre  Uqu'on  aille  fe~  persuadée 
qu'il  n'a  exifté  que  dans  Pimagu 
cation  de  celui  qui  en  a  fait  PHif- 
toire*  Quoi  qu'il  en  foit  ,  je  crois 
que  s'il  n'y  a  point  eu  véritable- 
ment de  Maine  Gomn  >  tel  qu'on 


ifpus  If  rëprefehte  ;  on  doit  «mi 
compte  à  l'Auteur  d'avoir  fi  utile- 
ment &  fi  agréablement  imaginé. 
Jen'ofgrois  pourtant  pas  àfiurer  que 
tout  <Bt  fôivj^e /bj'c  upè  6&ion? 
car  je  ne  trouve  pas  impoffiblei 
qu'un  r  £«1  fi#çc  /oit  capable  de 
peûfer  ,  dç  4ir?'V  d'écrire  $  de 
foire  tout  ce.jqffof).  y  ïitf  jj/^/W 
rfrw#  »  vécu  fi  loDg-terns ,  a  com- 
mencé fi-tôtile  cours ,  de  fc*  (bu* 
plefles v  §c  l'a  fihi  fi  tard.,  cju'il  ^ 
^  ?  cfe  me  fernble  ,  auraoj  de  tems 
t^il  lui  f(i  fallpjc  pour  remplit 
une,  fi  étrange  carrière.  En  tout 
cft» :ri  ;WWençw  qu'en  apprepant 
pafaU:Jeâ!;we:ck  ^>n  Htôoire  rou^ 
Wi  .W/trpcopç^es  qu'il  a  faites  &ux 
?utres  ,  nous  apprendrons  eut  naê- 
ii*;  teins  À  nog*  défier  ,  &  â  pren-1 
dre  des  mesures  coprre  celles  qu'on 
aou&Éure  ànousi-niêm^. 


># 


AP  P  RO  BAT  ION* 


J'Ar  Iû ,  par  ordre  de  Monfeî- 
gneur  le  Chancelier ,  Us  Tours 
de  Maitre  Gonin  ;  &  n'y  ay  rien 
trouvé  qui  en  doive  empêcher  l'im- 
preffion.  F  a  i  t  à  Paris  ce  z^.  Jan- 
vier 171 3.  Signé, 
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LES  TOURS 

DE 

MAISTRE  GONIN, 

LIVREE    PREMIER. 


C  H  A.  V  1T  R  E   ?B.E  M  (SU, 

Nasjfance  imprévue  de  Maître  Gonin.  Pro- 
digt  qui  accompagne  cette  naxffancu  Vn 
uïfirologut  &  a  autres  gens  tirent  des  fro* 
gnoftics  dt  ce  prodige  &  de  qudques  antres 
circonftances  qui  fièrent  remarquées.  Ri  fié* 
xionfurcesprogriofiics*  Comment  on  fwfoit 
taire  le  peut  Gonin ,  quand  il  crioit  étant 
dans  fon  berceau.  Sonadreffe  pour  Us  tours 
de  main*  Dtux  toUrSde  fiuptejfh  quilin* 
vent*.  Il  trompe  de  jeunes  enfant  comme 
lui ,  d'une  manière  fort  plaifante. 

\  je  m'ctôis  propofè  d'écrire  poçtt* 
qucmcnt  rjbiftoire  de  Maître  Gonin, 
k    W  qur  j'entreprens  dr  dohfter  au  Pu* 
bile*  je  cberchctois  parmi  cette  fovile  dft 

A 
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t  Les  Tonrs 

Dîeux  qui  Te  faifoieftt'taht  valoir  dans  le 
faganilme,  ou  plûtoc(J  à  qui  les  hommes 
avoient  la  bonté  d'attribuer  de  grands  pou- 
voirs, pour  en  trouver  quelqu'un  dont  je 
pu/Te  invoquer  le 'fecours  dans  l'exécution 
deYnofrdefleifi.  &quoi  -pourvois- je  mieux 
xn'adreffcr  qu'à  Mercure ,  lui  qui  excelloic 
pardeflus  tous  en  rufes  &en  fôuplefles, 
pour  faire-des  tours  demain*  ain£  qu'Ado 
jïlete,  Apollon^  Vukaiû ,  Venus  Se  Ju- 
J>iter  même  en  pourroient  rendre  un  fidèle 
^émoîgnage ,  fi  Yt>ti  vduloit  s'en  rapporter 
aria  fable  :  mais-se-fetoit  une-déniatche  in- 
Idigne  d'une  liiftoire  auflî  véritable  que  cel- 
Je-ci ,  de  s'adreffer  ,  pour  l'écrire  avec  fuc- 
<Às,  àdefaufles  Divinitcz.  Erainfi  point 
id'aut.re  invocation  que  celle  dç mon  génie, 
31  m'a  infpiré<rette  entreprise,  c*eft  a  lui  à 
^conduire  ma  plume  ,  &  ^Ufaire  bien  réfle- 
xion y  que  s'il  ne  réuffit  pas  ,<ce  fera  fa  fau- 
te ,  &  non  point  celle  de  fon  Héros  ;  car 
nfTurémenr  celui<i  lui  fournira  une  ma- 
tière fi  ample  >  fi  diversifiée  #c  fi  agréable. 
par  èilermeme ,  qu'il  n'y  *  prefque  qu'à  la 
itiivee  te  à  la  repfcfent^rceUe'qu'elb  eft, 
pour  qu'jsU^faffe  plàifir. 

Quelques  curieux  du  nombre  de  ceux  : 

2 U*  varient  àbfolumeflt  qu^n  Auteur  ren-  j 
e  avec  imeiprécifion  exi&é  >  raifon  de 
tout  t?e  qu'il  dit,  &  qu'il; ne- tarife  rien  à 

devins  a  mfcdettWû4er0fit  -pcù*è*rejç^qu* 
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j'eutends  par  mon  génie.  Je  déclare  que  je 

ne  connois  pas  allez  ce  qu'il  eft  ,  pour  en 

donner  une.  définition  fi  jufte  ,  qu'elle  pût 

les  contenter  ,  puifqu'elle  ne  me  contente- 

foirpasmoi-niemc.  Je  connois  bien  moins 

Ci  nature ,  que  tes  opérations  $  bien  moins 

comment  il  eft  fait  %  que  ce  qu'il  peut  faire* 

Il  ne  me  ferok  poif  rtant  pas  impoffible  de; 

dire  au  bazard  quelque  chofe  pour  le  dé* 

finir;  mais  à  quoi  cela  ferviroir-iï  à  moji 

projet  >  j'allongerois  mon  prologue  ,  c  eft 

à  dire,  bu'à  texçmble de  pluGeursHifto- 

riens,  je  dirois  bien  des  inutilitez.  Je  crains 

raêijie  de  m'y  cttef  trop  arrêté.  Il  eft  bien 

plus  à  propos  de  parler  du  génie  de  Maître 

Gonin  y  que  du  mien  -,  on  n'attend  que  cela 

de  moi.  C  eft  donc  afin  de  fatisfaijre  à  cette 

attente y  que  je  vais  commencer ,  fans  re» 

mi(é,  d'encrer  d^ns  mon  fu  jet. 

Avant  que  de  yenif  au  détail  des  faits 
&  dits,  de  quelque,  perfonne  remarquable  , 
don t  on  prétend  donner  l'hiftoire  >  on  rap- 
porte d'ordinaire  l'année  j  le  lieu  &  d'aï*- 
très  circonftapees,  de  fa  naiflançej  comme 
ienomde  fes  parens/&  leur  profeffion, 
&  mèfpe  on  rempote  quelquefois  ju (qu'ait 
graqd  -  père  ,,  au  bifayçul  ,  au  trjdtyeul  p 
enfin  .,ay fis  loin  qu'on  peut  pénétrer  dan? 
Êcs  tenjs  pa(fêz ,  pour  y  Caire  çonnoiflancp 
avec  la  famillç  du,  |lerqs4  Je  ne  ferai  fie* 
de  tout  cela  ,  parce  que  l'année  de  1^  jui£ 
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fancede  Maître  Gonin  ne  fait  rien  du  tout 
à'fon  hiftoirc  5  parce  que  -fa  famille  s'en 
trôuveroit  peut-être  offenféc  -,  parce  que 
fa  patrie  m'en  fçauroit ,  fans  doute ,  mau- 
vais gré.  On  conviendra  aue  f  ai  raifon  de 
garder  un  févére  filence  la-dcflus ,  quand 
on  aura  lu  ce  que  je  dis  de  fes  proiiefles. 
QjJant  à  fon  nom ,  celui  de  Maître  Gonin 
lui  fut  donné  par-fobriquet:,  &  comme  on 
a  donné ,  Se  que  Pot*  donne  encore  ibu- 
vent  le  même  nom  à  bien  d'autres ,  j'ai  cru 
gu'en  le  lui  laifTant,  je  neferois  pas  pour 
fcela  connoître  ce  que  je  veux  taire.  Quant 
au  nom  de  la  Ville  où  ii  cft  né ,  Se  à  plu- 
sieurs autres  noms  de  pcrfonn£S,dont  il  £ra 
fait  mention  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  > 
51s  feront  tous  «dégui  fez.  La  prudence  Pc- 
jsige  ainfi ,  &  je  lui  obéirai  fidellement. 

Je  nommerai  donc  Damoram  le  lieu  de 
la  naiflançe  de  Maître  Gonin.  Peut-être 
fnaniera-t'tm  ce  rpot  en  diffçrens  fens ,  afin 
«l'en  conftruire  Quelque  interprétation  , 
'parce  qu'on  s'irfjaginfeta  que  j'y  entens  fi- 
nèfle  5  cela  ne  m'embarrafle  point.  Je  &e 
ferois  pas  le  premier  à  qui  l'on  auroit  fait 
dire  ce  à  quoi  il  n'auroit  jamais  penft.  On 
lie  voit  autre  diofe  dans  la  conduite  de  la 
plupart  de  nos  Commentateurs.  Ils  veu- 
lent avoir  part  à  l'honneur  du  livre ,  i* 
£mt  bien  qu'ils  y  mettent  du  leur  le  plus 
jÉJutfls  peuvent,         - 
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C'eft  donc  à  Damoram  que  naquit  M*i~* 
tre Gonin.  Il  arrive  ordinairement  &  hcu-J 
rcufement  quelque  prodige  à  la  naiflance 
des  Grands  hommes  ;  je  dis  heureufement, 
pour  les  Hiftoriens  \  car  rreirne  les  accom- 
mode mieux  alors  qu'une,  merveille. ^.en  ce 
qu'ils  fonr  perfuacler  r*  (  &  ils.  ont  très- 
grande  raifon  de  l'être  )  qu'elle  ragoûte 
parfaitement  une  hiftoire.  Âuffi  la  fontrils 
valoir  de  leur  mieux  \t&c  s'il  n!yenapoint 
eu  d'autre  que  celle  que  lé  peuple  dépite, 
parce  qu'il  l'a  imaginer,  ils  nelaiflentpas^ 
d'en  faire  leur  profit ,  &  de  là  mettre  en 
Œuvre.  Maître  Gonin  fut  pendant  le  cours 
ds  la  vie  un  Grand  homme  en  fa  manière  ,, 
ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite.  Il  lui  fal- 
lait par  confequent  quelque  prodige  quajid 
il  commençante  voir  le  jour.  Je  ferois  bien  à 
plaindre  s'il  ne  s'y  en  étôit  pas  trouvé  $  ou, 
pîutot  mon  hiftoire  manqueroit  d'abord 
c'un  grand  avantage  ,  pour  en.  donner  une 
favorable  idée  ;  mais  jç  ne  fuis  point  dans 
ce  cas  i  &  voici  pourquoi.  Il  fortit  du  fein 
de  fa  mère  au  moment  qu'elle  y  penfait  le 
moins  ,  &  âinfi  l'on  juge  bien  qu'elle  n'eut 
pas  befoin  du  roinifiere  d'une,  fage-femme  ; 
au/K  n'en  avoit-on.  point  appelé  ,  car  il  n'a* 
voit  donné  aucun  avertiflêment  qui  mar- 
quât qu'on  en  eût  befoin.  Il  fe  déroba.,, 
pour  ainfi  dire  ,  lai -même  du  lieu  où  il 
ixoic  enfermé  dep«is  neuf  mois ,  & parut 
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5ây  Se  gaillard ,  pleurant  pourtant ,  mais 
'une  manière  Kjui  faifoic  croire  qu'il  ne 
J>kuroit  que  pour  rire.  Ceci  arriva  en  hy- 
ver ,  un  Mercredy ,  &  pendant  une  êclipfe 
dé  Soleil  des  plus  considérables.  Je  remar- 
que ces  circonftances ,  parce  qu'elles  ne 
tombèrent  pas  à  terre  ;  ce  fut  un  faifeur 
d'horofcopes  qui  leur  procura  fon  fecours , 
£oiir  les  préferver  de  cette  difgrace.  Bien- 
tôt on  verra  comment  il  y  reùflit.  Autre 
eirconftance  véritablement  prodigteufe, 
fit  qui  étoit  affurément  digne  qu'on  y  fît 
bien  de  l'attention.  Auflt  lui  doniiâ-t*ôn 
beaucoup  de  relief,  Se  peut-être  bien  plus 
qu'elle  n'en  meritoit  >  le  Lefteur  en  fera  le 
jnge.  la  voici. 

•  Quelque*  jours  avant  celui  de  la  naif- 
fence  de  Gonin ,  fa  mère  avoir  perdu  etiez 
elle  une  petite  bourfe ,  refnplie  ae  quelque» 
pièces  d'argent  ;  ce  qui  avoit  engagé  à  jet- 
fer  des  fbupçoh*  fer  une  fer  vante  &  fur  un 
valet ,  qui  compofoient  tout  le  domeftique 
de  cette  famille.  Le  valet  en  vôuloit  à  h 
ferVÎhte  :  c'eft  pourquoi  il  Taccufoit  d'a- 
voir volé  cette  bourfe-,  &  la  (èrvantequi 
le  haiflbit  à  mort ,  ne  manquoit  pas  dz  lui 
tendre  la  pareille.  Ld  pete  8e  la  mère  de 
Gonin  les  menaçoient  tous  les  jours  depuis 
ce  tems-là  de  les  mettre  entre  les  mains  de 
la  Jufticé.  Enfin  quand  Gonih  parut  au 
monde ,  il  les  tira  de  ce  danger  *  en  faifant 
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connoître  feue  innocence.  On  avouera  que 
ce  n'eit  pas  fans  raifem  que  Rappelle  prodi-i 
ge  ce  que  je  vais  dire  y  puifqu'on  n*&  jamais 
rien  vu  de  (l  Hirpcenant  à  la  naiflance  des 
plu*  Grands  hommes  de  1? Univers.  Sans, 
doure  perfonno  ne  devinera  la.  merveille 
<pa  s'eft  faite  à  i'occafiôa  de  cette  baurfe  , 
6c  es  quoi  mon  héros  y  a  pu  encrée  pour 
fa.  part  d'une  manière  admirable  >.  lui  qui  i 
peine  pouvoir  alofs  paflfer  pour  être  au 
nombre  des  vivaàs.  Que  ne  ra*efl>il  permis 
de  rappeler  tous  ces  fameux  Riftoriens  du 
teras  paflfé ,  pour  tes  rendre  téipoins  d'un 
fyc&acle  fi  étrange  ,.  ôux  qui  s'knaginoienç 
r  avoir  donné  d'infaillibles  prognoftics  du 
mérite  futur  et  leurs  Hferbs ,  quand  quel- 
que chofe  cPextraorditteire  avoir  paru  \ 
i'inftanf  qaa  cçux-ci  batoiCfoîent  t  Mais  je 
crains  cFia>pattentce  œ  Le&eur ,  eu  lui  feu- 
lant trop  long-tems  attehdse  le  teck  àfi 
prodige  que  jfoî  à  lui  aprendre.  J'y  viens. 

L'enfant  eltaat  dérobé  du  fem  de  fa 
mère,  ainfi  que  jte  l'ai  dit ,  une  nourrice 
qu'on  lui  avait  deftinée  quelques  mofc  au* 
paravant  >&  qu'on  avott  fek  venir  fur  le 
champ  *  parée  qu'elle  demeuroit  dans  te 
voiûnage  ,  s'en  empaia ,.  &  fe  tenant  fur 
dleaÛife  par  terre  le  long  dç  la  cheminée 
auprès  d'un  grand  feu,  ppur  l^mmaillot- 
ter,  une  Pie,  oyfeau  ,  comme  oit  fçair> 
fore  domeftique }  fort  facile,  à  àppr  ivoifer  ^ 
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qui  demeuroît  depuis  long- tems  dans  cette 
maifon ,  &  qui  y  alloit  çà  &  là  familière- 
ment  >  eu  divertiffant  extrêmement  par  Ton 
caquet,  entra,  tenant  à  fon  bec  la  bourfe 
perdue  ,  qui  avoir  caufe  tant  de  rumeur  , 
entra ,  dis- je ,  dans  la  chambre  où  la#  nour- 
rice tenoit  le  petit  Gonin  couché  fur  fes 
jambes  ,  s'approcha  de  cet  enfant  ,  Se  lui 
prefenta  cette  bourfe  -,  il  avança  auffi-tôc 
une  de  fes  petites  mains  ,  faifît  la  bourfe 
avec  avidité  ,  &  la  tint  fi  ferrée,  qu'il  fut 
impoffible  de  la  lui  ôter.  On  cria  alors, 
-  v  miracle.  1  prodige  I  merveille  !  tout  le  mon- 
,  de  de  la  maifon  ,  &  même  plu  (leurs  voiflns 
&  plufieurs  voifines  accoururent  pour  voir 
une  a&ion  fi  étonnante  pour  Un  enfant} 
le  valet  &  la  fer  vante  aceufez  en  retient** 
xentdu  moins  autant  de  joye ,  que  les.  au- 
tres en  témoignoient  d'admiration  ;  en  ce 
que  cette  pie  les  juftifioit,  puifqu'elle  prou- 
vent par  cette  reftitution ,  que  c'étoit  elle 
qui  avoit  volé  la  bourfe.  En  effet  c'étçit 
cette  bête  qui  avoit  fait  ce  larcin  ;  ce  qui 
xTeft  pas  difficile  à  croire ,  puifque  tout  le 
monde  fçait  que  ces  fortes  d'animaux  font 
fort  fujets  à  dérober.  Il  y  en  a  plufieurs 
exemples ,  mais  on  n'en  trouvera  aucun  de 
ce  que  nôtre  pie  &  Maître  Gonin  venoient 
de  faire.  Une  pie  vole  une  bourfe  pleine 
d'argeitç  5  la  garde  fort  fecjrettement  juf- 
qu'à  la  naiffonce  d'un  enfant  >  &  aufli-tôt 
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«ju'ileft  né  elle  lui  apporte  Cette  bourfe^ 
il  s'en  fâifit  avec  ardeur  ,  '  la  retient  avec 
avidité,  Se  ne  la  veut  point  laiflèr  aller* 
de  quelques  addreffes  qu'on  fl*  ferve  ,  Se 
quelques  efforts  qu'on  fafle  pour  fa  tirer  de 
fes  mains.   Où  a-t'on  jamais  vu  une  chofe 
£mblable  l  Ne  va-t'6n  point  dire  toutefois? 
en  apprenant  à  quoi  fe  réduit  le  récit  dit 
rodige  que  j'avois  fait  çfperer ,  que  c'effc 
a  montagne  qui  accouche  d'une  foùris  z 
Je  m'attens  bien  que  ces  gens  qui  ne  trou-* 
vent  rien  de  confiderablê  3  que  ce  qui  porte 
la  figure  de  grands  objets  ,  raifonneront  de 
la  forte.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  fe  trouve  icy 
qu'un  petit  enfant,,  une  pie  ,.  une  petite 
bourfe ,.  &  quelques  pièces  de  monnoye  ;, 
mais  c'eft  une  bourfe  dérobée  par  une  pie  £ 
c'e/t  une  pie  qui  va  l'offrir  a,un  enfant  ^UÏ 
vk*nt  de  naître  -,  c  eft  un  enfant  naiflant  qui 
prend  cette  bourfe,  &  la  veut.abfolumeàfc 
garder  ,  comme  s'il  connoifToit  déjà  l'Uti- 
lité de  ce  qu'elle  contient.  Toutes  ces  cir- 
conftances  jointes  enfembtê  i  forment  tfn 
certain  tout  qui  peut  porter  avec  raifotl  le 
aotn  d'an  grand  objet ,  d'un  objet  qui  ren- 
ferme quelque  myfteïe  a flez  important ,; 
pour  mériter  qu'oïl  y  faffe  beaucoup. d*àt* 
rention.  Un  certain,  homme  qui  fe  mêloit 
de  devi  nation  &  de  faire  des  horofeopes , 
fut  chargé  de  faire  cette  attention.  Cet 
homme  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  font 
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eft  le  Dieu  de  l'éloquence  ;  qu'il  prendroit 
bien  des  forces  de  figures  pour  réuffir  dans 
tes  deffeins ,  parce  qu'au  rapport  des  Chi- 
miftes  ,  Mercure  eft  le  Prothée  des  mé- 
taux *,  qu'il  s'infinuëroit  adroitement  dans 
tous  les  efprits  qu'il  voudroit  gagner ,  par- 
ce que  ,  félon  les  Médecins,  Mercure  eft 
un  furet  qui  par  fa  fubtilité  fe  glifle  par 
tout ,  pour  y  taire  fentir  par  fes  opérations 
les  effets  de  fa  force  &  ae  fes  propriçtez. 
Une  confiderable  Eclypfe  du  Soleil  fc  fai- 
foit  3  quand  Gonin  naquit ,  c'eft-à-dire  , 
que  la  Lune  dçroboit  alors  à  la  terre  la  lu- 
itiTere  du  Soleil  >  donc  encore  inclination 
dans  Gonin  pour  ce  qui  ne  lui  apartien- 
droit  pas,  L'Aftrologue  tira  la  même 
conclufion  du  .Parrain  ,  parce  qu'il  étoit 
Procureur  ;  de  la  Marraine >  parce  qu'elle 
étoic  femme  d'un  Tailleur,  de  la  Nourri-. 
ce  3  parce  qu'elle,  étoit  fileulle  d'un  Inten- 
dant qui  avoit  ruiné  fon  maître  ;  &  de  la 
~f>ie ,  parce  qu'elle  étoit  venue  lui  prefenter 
«une  bourfe  qu'elle  avoit  dérobée >  comme 
iî  elle  avoit  voulu  lui  témoigner,  quelle 
le  reconnoiflbic  pour  fon  maître  dans  ce 
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mécontens  de  cet  horofeope,  qu'ils  déli- 
bérèrent long-tems  pour  lçayoir  s'ils  ré- 
t  çompenferoiçptrAftrologue  de  fes  peines* 
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Ils  prirent  pourtant  le  parti  de  ne  lui  cas 
refuferfonfalaife;  car  ih  craignoient  que 
s'il  fe  retirait  mai  fatisfait  d'eux  ,  il  n'-aîlâc, 
divulguer  ces  odieufes  prédirions.  Ils  le 
pajerent  donc  aflçz  libcralement  r  mais  I 
condition  qu'il  n'aprendroit  point  à  d'au-- 
très  ce  qu'il  avoir  prétendu  voir  dans -t'avez 
nir  au  iujet  de  leur  fils  5  il  le  leur  promit  ,- 
&  ne  le  leur  tint  apparemment  pas  parole  $, 
puifque  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  à  cet  égard 
cft  venu  jufqu'à  moi.  Auffi  lui  étoit-ii  glo-« 
rieux  que  tout  le  monde  en  .fut  inftruit  V 
puifque  rout  ce  qu'il  avoit  prédit  eft  arrivée 
Une  petite  réflexion  fur  cet  horofeope  t 
il  me  iemble  qu'il  la  mérite*  Eft-il  biei* 
vrai  que  la  prédiftion  a  été  faite  ainftquff 
je  la  donne  }  ou  eft-ce  par  Hazard  que  l'é- 
vénement s*eft  trouvé  conforme,  à  la. pré- 
diction? à  dire  vrai  9  je  croi  qu'on  a  raifoa 
de  faire  ces  deux  queftions  \  &  auffi-biea* 
fur  tous  les  horofeopes,  que  fur  celui-ci» 
Quant  à  la  première  ,  il  arrive  fouvent' 
qu'on  rapporte  des  prédi&ions  qui  n'ont 
jamais  été  faites  clans  les  circonftances 
dont  on  les  accompagne  >  ou  qui  n'ont  été 
faites  qu'après  l'événement  :  c'eft  pourquoi 
on  les  trouve  fi  juftes ,  qu'il  eft  difficile.dç 
ne  les  pas  admirer.  Je  n'aflurerat  point  que 
celle  dont  il  s'agit  foit  de  ce  nombre*  Tout 
ce  que  je  puis  dire ,  c'eft  que  je  l'aiapprife 
par  tradition;  &  j'ofe  afturer  que  les  tra- 
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dirions  fur  ces  forces  de  matières  me  font 
forç  rufpedes.  Si  elle  a  été  faite  véritable* 
ment,  je  foûriens  x fans  héfiter  r que  c'eft 
par  hazard  que  l'événement  y  a  répondu. 
Au  licu>d*infi4br  là-deffus ,  pour  appuyer 
mon  opinion  ,  j'aime  mieux  renvoyer  le 
Le&euc  à  deux  livres  nouveaux ;,  dont  Pua 
tfc  intitulé  yL'Mtfhire  des  imaginations  ex- 
travagantes de  M-  Oh  fie  ;  &  l'autre ,  les 
Coudées  franchis.  Cette  matière  y  eft  traitée 
avec  plus  d'étendue  &  de  force  qu'il  ne  me 
feroit  permis  d'en  employer  icy.  Car  une 
longue  digreffion  incerromproit  triplé  fil 
4e  mon  fciftoire. 

Revenons  au  petit  ôonin..  Oh  ne.  pur 
lui  tirer  la  bourfe*  que  quand  il  fut  endor- 
mi. Et  étant  éveillé ,  il  parut  qu'il  la  cher- 
choic  de  fes  mains.  On  prit  plaifir  à  lui 
fcrefentet  quelque  linge  pour  voir  s'il  s'y 
tromperait  :  mais  Bien  loin  d'en  faire  cas  y 
iilerejcttoit  -,  &  quand  on  mrttoitla  bour- 
feen  la  place,  il  s'enfaififlbit-avecautant 
dégoût  que  la  première  fois.  QuedeTai- 
fonnemens  differens  on  fit  fur  ce  manège  ! 
Un  joueur  atfùroit  qu'il  aimeroit  les  bour- 
fes  de  jettons ,  &  par  confequent  le  jeu  ; 
un  parafite  prétendent  qu'il  vivroit  fou- 
vent  fur  la  bourfe  d'àutrui  :  un  Marchand 
vouloit  abfolument  pcrfûader  qu'ilembrat 
feroit  le  commerce ,  à  caufe  qu'on  appelle 
bouffe  le  lieu  où  les  Négorian*  s'àflem- 
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blént.  Un  Perruquier  même  Ce  mèïa  de 
donner  fon  explication ,  difantqull  attroit 
des  cbcrotxiï  longs ,  Se  en  fi  Mande  abon- 
dance ,  qu'il  feroit  obligé  de  les  mettra 
dans  ane  bourre  >  pour  en  être  moins  cm- 
barra/le.  Toutes  ces  ptèdittions ,  comme 
on  voit ,  font  bien  pitoyables  ^  mais  il  faut 
s'attendre  à  cela ,  quantHl  s*âgit  d'inter- 
préter les  grands  evenemens..  Cnacua  veut 
opiner  en  ïk  manière  y  &  tres-rarerirent  at-> 
trape-t'on  la  vérité.  C*eft  une  hardie  en- 
treprit,  que  de  décider  fur  TaVenir^.  Le*  * 
hommes  s#en  fervent  fou  vent  pour  fe  jouer 
ies  uns  des  autres  >  &  ptefque  toujours  il 
fi  joîie  tiè  tbus  ces  joiiéutt..  Àuttfté  *  telui 
qui  tencontrà  le  mieux ,  ce  foc  FAftrolo* 
gue,  &'enfuite  an  Plaifant  qtd  k  féconda 
pirfaïtement  bien  par  Ce  proverbe  i  au  plus 
larron  là  boutfe.  La  faite  de  la  vie  de<îor 
nin  prouva  qu'ils  ne  fe  ttomporent  point  j 
c*eft  ce  qu'on  veïr'a  par  la  le&ure  de  ion 
hiftoire.  Je  vais  confiderer  Gonin  pendant 
quelque  tems  dans  fon  berceau  &  ènrre  les 
bras  de  fa  nourrice.  Quoi  que  d'ordinaire 
ta  ehfins  ne  faffent  rien  de  bien  remarqua- 
ble quand  ils  font  dans  cet  état ,  je  ne  puis 
pourtant  me  difpenfer  de.  faire  attention 
fur  celui-ci  4  car  enfin  il  s'y  diftineue  des 
autres  en  bien  des  manières.  Les  en  tans  qui 
font  à  la  rnammelle  ont  leurs  fantaifies , 
auffi-bien  que  nous*  Ils  crient ,  ils  fe  tour* 
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mentent,  ris  s'impatientent ,  ils  Te  fâchent. 
Pour  les  ap&ifer ,  pour  les  amufer ,  on  leur 
donne  des  jouets ,  on  fe  met  en  différentes 
poftures  devant  eux.,  on  leur  fait  du  bruit.. 
Quant  à  Gonin ,  le  bruit  le  fâchoit ,  au  lieu 
de  l'ajpaifer»  Dans  quelque  agitation  qu'il; 
fût,  fi  quelqu'un  marchoit  doucement  & 
fur  le  bout  des  pieds  ,,  il  fe  ttanquilifoi c 
d'abord  ,  &C  foûrioit  à  celui  qu'il  voyoit 
prendre  cette  précaution.  On  lui  donna  urr 
hochet ,  mais  il  ne  vouloir  pas  qu'on  en  fîc 
former  les  grelots  >  il  tâchoit  même  de  les 
©ter  -,  comme  pour  marquer  que  le  bruic 
qu'ils  pourraient  faire  ne  Paccommoderom 
point  du  tout.  De  tous  les  jouets  ,  ceux 
qu'il  aimoit  le  plus  ,  c'étoient  les  clefs  ;  non 
as  qu'il  prît  plaifir  à  les  entendre  brimba- 
èr,  ainû  qu'on  en  agit  pour  faire  taire  les* 
autres  enfans  quand  ils  crient  ,.  il  ne  de- 
OUndoitqu'à  les  manier.' Il  lestenoit  par 
l'anneau, ,&  les  tournoie  tantôt  à  droit, 
tantôt  à  gauche ,  comme  on  a  accoutumé 
de  faire  quand  on  s'en  fertpour  ouvrir  ou 
pour  fermer.  Un  jour  un  Serrurier  étant 
entré  pouf  ouvrir  un  coffre  dont  on  avoir 
perdu  la  clef,  Gonin  lui  tendit  les  £ras; 
[  quel  bon  naturel ,  quelle  tendrefle  pour 
un  Serrurier  !  ]  il  n'ôta  point  là  vue  de  de£ 
fus  lui  pendant  tout  le  temsqp'il  refta  dans 
la  chambre ,  &  demeura  trifte  le  refte  de  la 
journée  après  qu'il  en  fût  forti.  Les  maf* 
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que*  font  toujours  peur  aux  crifans*,  pbuc 
lui  il  s'en  divertiflbit  i  plus  oh  lut  en  mon- 
troit  de  fortes  ■,  plus  on  lui  faifoit  plaifir. 
Grand  pronoftic ,  dit-on ,  qu'il  aimeroit  à 
fe  déguifer.  Ses  différentes  métamorpha- 
fes  prouvèrent  dans  la  fuite  qu'on  ne  s'étojc 
pas  trompe  en  portant  ce  j  ugemenr. 

Auflî-tôt  qu'il  commença  de  parler ,  il 
donna  des  préfentimens  dfe  beaucoup  d'ef- 
prit,  de  jugement ,  de  prudence  Se  de  mé- 
moire. On  lui  trouva  même  toutes  forteâ 
d'humeurs ,  mais  prefque  toujours  accomi- 
modées  à  celles  de  gens  à  qui  il  avoir  affai- 
re. Il  falloir  voir  la  peine  qu'on  avoit  à  lui 
faire  dire  un  oui  ou  un  non*  Quand  il  ne 
pouvoir  abfolument  s'en  difpenfcr,  il  ta- 
choit  de  ne  point  prononcer  ce$  deux  mot s> 
il  les  exprifaoit  feulement  par  des  (ignés", 
&  fouvect  on  étoit  obligé  de-  s'en  contenW 
ter.   Rarement  difoit-ii  fans  neceflité  ce 

3u*il  penfoit.  On  voyoit  déjà  en  lui  urife 
iffimulation  qu'on  ne  trouve  prefque  ja-» 
mais  dans  les  enfans  de  fon  âge.  Le  filcnec 
ne  lui  coûtôit  rien.  Plus  il  avançoit  en 
âge ,  plus  cçs  qualitez  fe  dévelopoient  Se 
fe  Eiifoient  connoître.  ' 

Il  avoit  une  adreffe  admirable  pour  les 
tours  de  mains.  Il  apprit,  étant  âgé  de  fi* 
à  fept  ans  à  jouer  des  gobelets  &  de  la  gi* 
beciere  fil  s'en  acqûitoit  avec  tant  de  fub* 
tilité  j  qu'il  y  furpafloit  les  plus  habiles 
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maîtres,  tl  en  inventa  plusieurs  qui  nous 
font  reftez  -,  de  c'èft  de  la  qu'on  commença 
dèluildonner  le*  nom  de  Maître  Gonin.  En 
voici  un  entr'aimes  qu*iL  imagina  *  &  que 
je  n'ai  ru  faire  à  personne  :  je  n'a  (Tarer  ai 

Fourtant  pas  pour  cela  que  perfonne  ne 
ait  fair.  Quoi  quli  ert  Foie ,  on  ne  fer* 
peur-être  pas  fâche  de  fe  voir  ici»  Le  voici ,. 
avec  la  manière  de  l'exécuter. 

Ayant  fa  gibecière  attachée  devant  lui , 
il  en  tiroir  un  jeu  de  cartes ,  &  le  montrait 
à  la  compagnie  ,  permettant  de  l'exami- 
ner ,  pour  voir  s'il  n*y  manquoit  rien  ,  & 
a'iâ  n'y  avoit  point  de  fraude  :  puis  A  re- 

Kenott-çe  jeu  d'entre  les  matnfrde  celui  qui 
j/*it,  fe  mettoit  Fur  la  table  5  Se  il  tty 
tftttbétt  pktd  >  que  pouf  feue  Fou  téfev 
Après  ce  manège  t\  titok  auffi  «te  &  gibe- 
cière tnt  petit  mité»  pliant  *  ftiuvïoït  de  fe 
Jftontroîr  tout  ouvert  auffi  à  tout  le  mon^ 
«fe  >  de  forte  qu*bn  Voyoit  que  h.  glace  ne 
ftpreftntoit  rien  que  les  objets  qui'  lui 
étoient  reprcfente2  >  atnfi  que  font  tes  au* 
très  miroirs.  Après  ce  Fécond  manège  >  iï 
le  fèrmoit ,  Se  h  mettôit  anffi  for  la  table» 
Il  reprenoit  ce  jeu  de  cartes  dont  j'ai  par- 
ié >  le  tneffoit  beaucoup  >  &  en  donnoit 
tine  à  tirer  au  hazard ,  par  le  premier  de* 
fpedlateurs  qui  s'bfftoit  pour  cela  ,  Fans 
.pourtant  montrer  fe  deflus  dès  cartes ,-.  c'eft- 
«-dire  le  côté  oà  elles  Font  figurées..  Quand 
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on  atcit  tiré  cette  cafte  ,  il  prfoît  qu'on  la 
remarquât  bien  ;  on  la  lui  rendoic,  &  fan 
h  voir, il  la  mettait  évecles  autres  *  £6  tes 
fei/foiefur  la  table.  Cela  fais  y  ilreprenoii* 
le  miroir,  l'ottvtoic,  Se  l'on  y  voyoic  re- 
prefe/irée  la- cirtéqu*on  avoir  choifc.  On? 
dir  que  la  première  fois  qa  il  fit  ce  tour  * 
une  Dame  du  nombre  de  cfcltes  qui  traitent 
de  forrilége ,  tout  te  quelles  ne  compren- 
nent pas  (  Se  c'eft  par  confisquent  beaucoup 
dechofes  )  en  fut  Ci  effrayée  3  qu'il  s'en  &1-* 
lut  peu  qu'elle  né  tombât  évafloîiie  ^  die 
fortic  fur  le  chaqip ,  quelques  remontrant 
ces  qu'on  lui  fie ,  pour  la  tiret  de  fon  ertcuc 
afin  de  la  retenir  :  Se  jamais  depuis  elle  ne 
voulut ,  a  y  par  leî  k  Gonm  ,  ny  £%ncseé 
dans  U  maifon  de  fon  père ,  quoi  quelle 
tût  été  jtffqtfal(tf&  extrêmement  d)e  foits 
amie*.  Il  n'y  fcvéit  p*tf  mnt  tien:  en  tout 
cela  ,  qui  né  fôt  fort  naturel.  Quelques 
préparations  avec  quelqw*  foupleffes  de 
mains  avoient  dpeiré  Ce  prétendit  prodige  3 
&  c'eft  à  quoi  il  faut  réduire  preique  tous 
ceux  qui  nous  fifrprcflnent.  On  lait  bien 
des  merveilles  de  toutes  les  fortes >  quand 
on  a  beaucoup  d'adfeffe  pour  engeoler  ic 
pour  agir  :  non  feulement  <^uand  il  s'agit 
de  tours  de  gibecière ,  mais  encore  d'autres 
rours*  fur  des  fujets  bien  plus  important 
Que  j'en  rapporterois  ici  d'exemples ,  fi  je 
ne  /çavois  >  qu'il  ne  faut  pas  toujours  dira 
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ce  qu'an  vbit  Se  ce  qu'on  fçait  !  nous  en 
trouverons  fouvent  de  cette  force  en  che- 
min dans  l'hiftoire  de  mon  heros.  Je  ne 
ferai  point  fcrupule  de  les  révéler ,  puifquë 
je  m'y  fuis  engagé  par  mon  deffein ,  &c  que 
je  fuis  certain  qu'il  ne  m'en  fçaura  pas  mau- 
vais gré  :  il  eft  trop  bien  déguife  ,  pour 
pouvoir  être  reconnu.  Revenons  à  nôtre 

Eettt  prodige  :  car  j'ai  promis  d'apprendre 
t  manière  de  l'exécuter  ,  &  par  confé- 
quent,den  découvrir  le  myftere.  Gonin 
avoiç  deux  jeux  de  cartes  ,  dont  l'un  étoic 
un  jeu  ordinaire  :  &  l'autre  n'étoit  com- 
pofé  que  d'une  feule  forte  de  cartes  ,  par 
exemple  ,  fi  on  veut  de  fept  de  trèfle.  D'a- 
bord il  montrolt  fe  véritable  jeu  ,  &.  le 
donnoit  à  examiner  >  puis  le  prenoit  Se  le 
mettoit  dans  fa  gibecière  ,  de  telle  forte 
pourtant  qji'il  paroi  (Toi  t  ne  L'avoir  pas 
ints  rcar  il  jretirpit  dans  le  moment ,  com- 
me s'il  fe  ravifoit  >  fa  main  de  fa  gibecière 
avec  un  jeu  ,  &  le  mettoit  fur  la  table  : 
mais  ce  h'étoit  plus  le  même  »c'étoit  feu- 
lement: celui  dçs  fept  de  trèfle.  Tout  ceci 
fc  faifoit  avec  tant  d'agilité.  &  fi.  vke  qu'on, 
ne  doutott  pas  que  ce  jeu  qu'on  voyoit  fur 
k  table ,  ne  fût  celui  qu'on  avoit.exa&e- 
ment  vifité.  On  jiige  bien  ,  que  ,  quand 
enfuite  il  donnoit  à  choifîr  une  carte  >  on 
né  pouvoit  pas  en  prendre  une  autre ,  qu'un 
&pt  de  trèfle..  Avant  que  défaire  fon  tour  , 
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il  avoit  préparé  deux  miroirs  plians  fort 
femblables  par  l'extérieur,  tant  en.granr. 
deur  qu'en  -ligure ,  l'un  avoir  une  véritable 
glace ,  &  l'autre  n'en  avoit  qu'une  fâuilè  , 
c  eft-à-dire  ,  un  fimple  verre  >  derrière  le-  " 
quel  ètoiz  an  morceau  d'étoffe  noire  ,  ce 
qui  le  faifoit  paroître  un  véritable  miroit  \ 
&  avant-que  de  joiier  ,  il  avoit  mis  un  fept 
de  trèfle  entre  le  verre  &  ce  morceau  d'e- 
rotfè  noire.  Et  dans  le  jeu ,  il  faifoit  à  1  e- 
gud  de  Ces  miroirs ,  pour  mettre,  l'un  en  la 
place  de  l'autre  ,  le  même  manège  ,  que 
pour  changer  les  jeux  de  carres  :  mais  avec 
cette  précaution  de  plus ,  c'eft  de  ne  pa$  te- 
nir long-temsen  vue  celui  où  la  carte  étoit 
teprefentée  ,  de  peur  qu'on  ne  reconnût 
qu'il  étoit  faux.  Le  principal  dans  ce  mé* 
tier  ,  c'eft  d'efeamoter  fubtilement*    . 

On  a  prétendu  encore  (  je  ne  l'aflureray 
pourtant  pas  )  que  c'étoit  lui  qui  avoit  in* 
venté  un  autrexour ,  qui  aurok  encore  biea 
plus  effriyé  la  Dame  ,  dont  j'ay  parlé  cy- 
devant ,  fi  elle  l'avoit  vu  faire  ;  car.il  fent 
beaucoup  plus  le  fortilége  >  puifqu'il  fc  fait 
par  le  fecours  de  quelques  paroles.  Il  h"y  -a 
toutefois  pas  plus  de  magie  à  l'un  qu'à 
l'autre.  Je  l'ay  donné  autrefois  à  un  fa- 
meux Mathématicien *,  &  il  l'a  placé  dans 
Qn  de  fes  ouvragés.  Cela  ne  doit  pas  ,  je 
croi  9  m'empêcher  de  le  mettre  encore  ici  3 
car  jpep  fongent  à  chercher  dans  les  livre? 


de  Mathématiques  ces  fpttes  de  divertifle- 
•mens,  11  s^git  encre  trois  çhofes  &  trois 
perfonnes ,  de  deviner  ce  que  chaque  per- 
sonne aura  caché  de  ces  trois  choies.  .Par 
'  exemple.  On  met  fur  pne  table  une  bague, 
UBtétuy  .&  un  éventail ,  &  on  dit  à  trois 

Scr  fonnes  de  cacher  chacune  ce  qu'elle  vou- 
rajon  met  fur  la  ptême  table  vingt-qua- 
tre jettons.  Avant  que  de  commencer ,  le 
joueur  a  numerotp  en  lui-même  chaque 
perfonne.  Je  fuppofe  que  les  noms  de  ces 
trois  perfonnes  foient ,  Alexandre ,  Pom- 
pée ,  Ciceron.  Il  aura  donné  le  nombre  ï# 
a  Alexandre  9  le  nombre  a. à  Pompée  3  Se 
le  nombre  3.  à  Ciceron.  11  prend  de  ces 
vingt-quatre  jettons  qui  font  fur  la  table , 
&  eh  donne  un  à  Alexandre  ,  deux  à  Pom- 
pée ,  &  trois  à  Ciceron  ;  de  forte  qu'il  n'en 
reliera  plus  que  dix-huit.  Il  a  aufli  appelle 
intérieurement  chaque  chofe  qu'on  doit  ca- 
cher des  noms  des  trois  premières  voyelles? 
fçavoir  la  bague  fera  A  >  i'étuy  fera  E ,  & 
l'éventail  fera  I.  Ayant  pris  intérieure- 
ment cts  précédons ,  il  le  retirera  ,  afin 
qu'il  ne  ouiffe  rjen  voir  de  ce  qu'on  va  fai- 
re ;  puis  il  dira  : ,,  que  la  perfonneqqi  a  ca- 
35  thé  ta  bague  prenne  autant  de  jetons  que 
3,  jdlui  en  ai  donné  ,  [  ce  qui  £e  doit-faire  :f} 
>yqiie  ^elle  qui  a  caché  Vètvuf  prenne  Je 
„ double  des  jettons  que  jd  lui  ai  donnai  : 
^  que  «elfe  qui  a  caché  l'éventail  prenne 
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quatre  fois  autant  de  jettons  que  je  lui  eaf  « 
ai  donné.  "  Cela  fait  #  il  en  doit. refter  ou 
un,,  ou  deux ,  ou  trois ,  ou  cinq  *  ou  fix  f 
ou  fepe  II  revient  enfuite  vers  la  table*  A 
examine*  combien  il  en  refte  en  effet.  £c 
pour  deviner ,  iLfe  fert  de  ces  paroles  :  Par 
fir.  Gejàr,  Jadis.  Devint.  Si  grand*  Prince. 
Il  Faut  remarquer  qu'il  fe  fert  de  farfir, 
quand  il  ne  refte  qu>  un  ietton  \  de  Cefar, 
quand  il  en  refte  deux  *,.ae  jadis ,  quand  il 
en  refte  trois  •,  de  devint,  quand  il  en. refte 
cinq  ;  de  fi  grand,  quand  il  en  refte  fix  j  & 
de  PW/rci ,  quand  il  en  refte  fept.  Les  voila 
difpofez  félon  cette  remarque ,  pour  ea  fa- 
ciliter l'ufage* 

Par  fer.  sCefar.  Jadif.  Devint. 

'j.  a.        }.        :j. 

5*  grand.  Prince. 

*>  7- 

11  Faut  encore  remarquer ,  que  la  pre- 
mière fyllabe  de  chacun  de  ces  mots  iîgni- 
6e  celui  à  oui  l'on  a  donné  le;H0*rrbrç  i+8c 
la voyelle  de  .cette  fyllabe ,  la  çho£c  cachée 
à  qui  l'on  a  donné  le  nom  de  cette  voyelle  ; 
U  feçonde  fyllabe  fignifie  U,  féconde  per* 
fonne  ,  &  la  voyelle  de  cette  fccqnde  fyl- 
Jabe  ûgrûfierU;cb<ife  cachée  qui  ppr ta  le 
uoraide  c^tiei  voyelle  y.  p*r  fonfequent  on 
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chces  m9  la  troifiéme  eft  enfuite  facile  à  de1 
nçr ,  Se  ainfi  du  refte.  Voici  un  exemple 
cette  opération ,  pour  la  rendre  plus  int 
ligibic.  Je  fiippofe  que  le  joueur  n'ait  tr 
ve  de  refte  que  trois  jeteons.  Pour  devin 
il  prendra  le  mot  jadis ,  &  connpîtra  qus 
lexandre  a  caché  la  bague ,  &  cela  pa 
qu'Alexandre  a  le  nombre i.  &<jue  lai 
tre  A  fe  trouve  dans  cette  première  fyl 
be,  qui  cft  le  nom  qu'on  a  donné  à  la  1 
gue  j  il  <:onnoîtra  enfuice  que  Pompé 
caché  l'éventail  ,  parce  que  Pompée  a 
nombre  i.  &  que  la  lettre  I  fe  trouve  d< 
cette  féconde  fyilabe ,  laquelle  lettre  I 
le  nom  qu'on  a  donné  à  l'éventail.  Il  ex 
cluërade  là  que  c'eftCiceron  qui  a  ca< 
l'étuy  qui  refte.  Voila  en  quoi  conflit 
tout  le  fts^tagême  :  je  ne  fçai  fi  Je  Pau 
expliqué  auffi- bien  que  je  le  comprei 
quoi  qu'il  en  ibjLc  x  je  n'ai  pas,  pu  mk 
taire. 

Si  en  effet  Gonin ,  qui  étant  dans  fa  p 
tendre  jeunefle ,  a  inventé  ce  tour  de  pai 
pafle ,  on  doit  juger  qu'il  étoit  tres-capa 
d'en  inventer  bien  d'autres.  Après  cei 
toue  ce  qu'on  lira  de  lui  dans  le  cours 
cet  Ouvrage ,  ne  doit  pas  apurement  i 
prendre. 

Jl  y  a  pîufieurs  -petites  hiftoiœs  fur 
:cooipte ,  où  l'oo  rapporte  les  trompe! 
^[u'il  £iifok  a  fes  petits  cepaarades ,  $ 


de  Maître  Gonin.  *  j 

les  attraper.  Ils  le  craignoient  tous  ,  & 
cependant  ils  le  recherchoient  toujours , 
&  ne  pouvoient  le  quitter.  Il  avoit  pris 
une  fi  grande  autorité  fur  eux ,  par  une  je 
ne  fjai  miellé  manière  imperieufe,  foûte- 
nue  par  VadrcfTe  de  fon  efprit ,  qu'il  leur 
fai fait  faire  tout  ce  qu'il  vouloit  >  &  par  la 
mêmeadrefïè  il  les  attiroit  &  les  engageoit 
fi  agréablement ,  qu'ils  fe  faifoient  un  plai- 
firde  leur  joug.  Entre  pi ufieurs  tours  qu'il 
leur  joua ,  en  voici  an  qui  mérite  d'être 
raconté. 

Un  jour  qu'il  étoit  avec  eux  ;  c'eft-à-di-, 
re ,  avec  quatre  jeunes  enfans  comme  lui , 
chez  le  père  d'un  d'eux  pour  y  pafler  l*a- 
près-dînée  à  fe  divertir  enfemole  ,  on  leur 
donna  à  chacun 'une  orange ,  Se  chacun  la 
ferra  dans  fa  poche.  Gonin  fe  mit  dans  l'ef- 
prit  d  avoit  par  furprife  toutes  ces  oranges 
pour  lai  feu*.  Ce  n'étoit  pas  tant  la  gour- 
mindife  qui  lui  mettoit  ce  deflein  dans  la 
tètc%  que  le  plaifir  d'ufer  de  quelque  fu- 
pêcherie.  S'il  leur  avoit  marqué  qu'il  les 
fouhaitoit  ,  on  prétend  qu'ils  les  lui  au- 
soient  accordées  ,  tant  ils  avoient  de  dif- 
pofition  à  ne  lui  rien  refufer.  Mais  il  étoit 
d'un  caradere  à  faire  plus  de  cas.de  ce  qu'il 
gnoit  par  adrtfle ,  que  ce  qu'on  lui  don-* 
it  de  bon  cœur.  Il  y  a  un  jeu  qu'on  ap- 
Uc  s  le  jeu  de  l'Abbé  ;  les  régies  de  ce 
font  celles-» ci.  Un  4e  la  compagnie 
T*m  1.  B 
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prend  le  nom  d'abbé  :  &  étant  choiGcTim 
commun  confentement  pour  ce  perfonna- 
ge ,  tous  les  autres  font  obligez  fous  de -cer- 
taines peines ,  de  faire  généralement  tout 
ce  qu'il  fait.  ïi  propofa  de  fe  divertir  à  -ce 

ieu  :  tous  y  çonfentirent  d'autant  plus  vol- 
ontiers y  que.  rarement  les  xnfans  refiiftnt- 
ils  un  jeu  ,  tel  qu'il  foit^  Se  que  c'étoit 
ajfez  pour  lui  de  marquer  ibuhaitcr  d'eux 
une  enofe ,  pour  être  alfucé  de  l'obtenir. 
On  n'héfita  pas  à  le  choifîrjxrar  abbé ,  auiSL 
s'y;  attendoit-il  parfaitement.  Il  commen- 
ça par  faire  ptulteurs  chofes  indifférentes., 
Se  qui  ne  tendoient  qu'à  de  très-hmocens 
pl'aifîrs  ,  copime  de  remuer  le  bras  d'une 
certaine  manière  >  de  chanter ,  d^rxfer ,  fai- 
re des  mines ,  Se  tou$  l'imitèrent  avec  une 
très-exa&e  précifipn.  Les  voyant  en  fi 
beau  train ,  &  fi  Bdelles  à  le  copier ,  il  ti- 
ra fon  orange  de  fa  poche ,  Se  l'alla  perte? 
fax  une  table  dans  une  antichambre  qui 
étoit  entre  la  fallt  où  ils  joupient  Se  l'ef- 
caHer  >  &  revint  s*affeoir  fur  une  chajfa. 
Ils  allèrent  auffi  tous  porter  leurs  oranges 
fur  cettetable ,  &  vinrent  s'ajTeoir  comme 
loi.  Il  refta  quchjue-tems  dans  cette  fitua,- 
tion  ,  Sç  tous  auffi:  demeurèrent  afîîs.  Il 
fe  leva ,  alla  fe  mettre  à  genoux  ,  Se  fio 
plufieurs  prières ,  c'eft  à  dire  ,  celles  qv»'i!: 
ètpit  certain  qu'ils  feavoient  auffi-bien>que 
lui.  Ce  qui  dura  antz  long-tems  ,  Ce  cela 
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pou t  lui  donner  le  ioifir  d'exécuter  ce  qu'il 
avait  entrepris  >  quand  pour  fuivre  les  loi* 
du  jeu ,  ils  fe  mettraient  pareillement  à 
prier.  Il  fe  leva,,  8c  alla  dans l'anticham- 
bre. Ils  ft  mirent  auffi  à  prier -,  &  pendant 
qu'ils  faifoient  bonnement  oraifoh,  il  prit 
rouées  les  oranges ,  Se  fe  retira  chez  lui. 
Leurs  prieras  faites ,  ils  allèrent  auifi  dans 
l'antichambre  ,  aftnde  ne  manquer  en  rien 
aux  loix  du  jeu.  Mais  quand  ils  ne  trouvè- 
rent ni  leur  abbé ,  ni  leurs  oranges ,  ils  fo- 
rent fort  èrabàrraffez  \  non  pas  qu'ils  crûf- 
fent  être  trompez ,  mais  c'eft  qu'ils  ne  fça- 
voient  où  le  prendre  y  8c  qu'ils  fe  croyoienc 
pourtant  obligez  de  faire  ce  qu'il  faifoit 
alors.  Ces  pauvres  enfans  le  cherchèrent 
par  tout  dans  cette  matfon.  Enfin  un  des 
plus  avifèfc ,  qui  foupçonnoit  le  tour  qu'on 
W  avoit  joîié  ,  dit  qu'il  falloit  l'aller 
cherthçr  chez  fon  père  >  &  qu'affurément 
on  l'y  trouveroit.  Lui  de  fon  cote  ne  dou- 
tant point  qu'ils  ne  lui  rendirent  cette  vi- 
Rtc ,  Jes  attendoit  en  Rangeant  les  oranges  , 
&  en  rteditant  une  défaite  fi  adtoïte  &  fi 
hardie, que  bien  loin  de  pafler  dans  leur 
efprit  pour  être  de  mauvaife  fùy  >  il  leur 

fcrfuaoa  qu'ils  étoiedt  eux-mêmes  coupa* 
les ,  6e  qu'ils  mer itoient  d'être  mis  à  IV 
Jneade.  £9  effet ,  auffikôt  qu'ils  furent  en* 
]rez  ,  il*  leur  6t  dire  de  refter  là ,  uns  pat<» 
jûfqu'à  ce  qu'il  eue  c^>êdié  la  dernier^ 
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orange  i  puis  il  mit  la  tcte  à  la  fenêtre ,  l 
après  y  avoir  refté  quelque  tems»  il  fetoui 
m  de  leur  côté ,  &  leur  dit  :  y9  Àh  J  ah 
„  mes  petits  Tvleffieurs,  voila  donc  cou 
*,  ment  vous  Faites  vôtre  de  voir  !  1  la  ver 
„  té  vous  êtes  venus  icy  comme  moi  >  ma 
j,  mangez-vous ,  comme  moi ,  chacun  cin 
„  oranges  ?  à  l'amende ,  à  l'amende»  G 
enfans  le  regardoient  les  uns  lès  autres 
dans  un  étonnement  étrange*  Ils  étoiei 
jcomme  ftupefiez ,  Se  ne  fjpvoient  que  diri 
Enfin  ils  ne  doutèrent  point  qu'ils  n*eu j 
fent  tort.  Lui  cependant*  .«par  un  excès  c 
bonté ,  leur  dit;  allez ^pasœ^ue  vous  êt< 
f&es  camarades  ,  je  vous  le  pardonne  , 
condition  pourtant  que  vous  me,pardonm 
rczauflî,  s'il  arrive  que  je  manque  à  mo 
devoir  la  première  fois  que  nous-joiierons 
Quel  progrez  Gonin  ne  devoit-il  pas  fa 
*e  dans  l'art  des . bons; tours,  pu ifqu'étai 
fi  jeune ,  il  en  fçavoit  jouer  un  comme  a 
lui-ci  !  H  yen  a  bien  d'autres  que  je  pafl 
fous  filence*  de  peurque  quelques  Le&euj 
xie  s'accommodent  point  de  voir  fi  Ion} 
tems  des  efpiegleries  d'enfans  fur  la  feem 
Voila  bien  des  bagatelles  ,  diront  peut-êt 
quelques-uns,  Oietois-je  leur  remontre! 
u'il  ne  faut  gueres  attendre  autre  cho 
l'un  enfant  ?  Oferoi$-je  leur  dire  enco; 
qu'il  artive  rarement  que  l'on  trouve  daj 
iss  etafans  ce  que  Je  viei\s  de  dire  de  Gonii 
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t^t  gat  rapport,  à  et  qu'il  a  fait,  qu'à  ce 
qui  lui  cft.  arrivé  dans  les  premières  années* 
de  fa  vie  i  Oferois-je  tn&n  ajoutée ,  que 
prefqije  toujours  ce  que  nous  voyons  dç 
plus  grand  datif  la  conduite  des  hommes  , 
a  commencé  par  de  petites  choies  ?  Si  nous 
pouvions  pénétrer  dans  la  fource  de  la  plu* 
part  des  plus  éronfiderables  événemens  , 
que  nous  ferions  étonnez  en  faifant  com- 
paraifon  de  ce  qu'ils  font  daûs  leur  cours 
avec  ce  qu'ils  étoient  dans  leur  origine  !  Il 
eft  bon  fouvent  pour  l'honneur  de  ce  qui 
nous  (arprend ,  dé  ce  qui  attire  notre  ad* 
miration  >  de  ne  pas  trop  faire  de  ces  fortes 
de  comp*raifons« . .  Mais  je  me  jette  in- 
fenfiblement  dans  là  morale  ,  &  ce  n'eflf 
pas  de  cela  dont  il  s'agit  k  prefènt  :  lès 
moralitez  m'écarteroiènt  trop  de  mon  fu- 
jet*,  l'hiftoire  de  Gonin  m'en  fournira afTez 

Sar  elle-même ,  &  ainfî  je  juge  à  propos 
e  revenir  a  lui ,  &  dé  le  confiderer  par  de 
nouveaux  endroits. 


Biij 


y^  Lu  Tours 


MMMMaHMiMÉMMMIMi 


CHAPI  T  RE    It 


Les  progrez,  fnt  fit  MaStre  Comn  dans  Pari 
décrire ,  étant  encore  fort  jeune.  Quelques* 
unts  de*  preuves  fiïil  donna  de  ces  progrez., 
II  fe*  vente  avec  beaucoup  de  malignité  de  Ia 
fille  de  fin  Maître  à  écrire  »  qui  lui  avoit 
CAufc  fueléfue  chagrin.  Ce  fut  predmjk  cet* 
te  vengeance. 

IL  ne  faut  pas  croire  que  Gonin  ne  s'oc- 
cupât d'autre  étude*  que  de  faire  des 
tours  aup  uns  &  aux  autres  ,  ainfi  qu'on 
vient  d'en  voir  un  échantillon.  Il  eft  vrai  / 
qu'il  y  avoir  une  inclination  naturelle  : 
mais  il  neJaiffiait  pas  pour  cela  de  s'appli- 
quer à  des  choies  plus  fcrieufes  &  plus  im- 
portantes pour  là  fuite  de  fa  vie.  Ses  pa- 
ïens n'épargnèrent  rien  pour  le  faire  ins- 
truire de  tout  ce  qu'on  apprend  d'ordinai- 
re aux  enfans ,  tant  pour  contribuer  à  leur 
établi flement ,  que  pour  les  rendre  utiles 
&  Supportables  dans  la  focieté  civile.  Il 
écrivoit  parfaitement  bien  ,  il  exeelloie 
même  en  toutes  fortes  d'écritures*  Dans 
les  commencemens ,  fon  Maître  eut  bien 
de  la  peine  à  obtenir  de  lui,  qu'il  apprît 
la  lettre  ronde  :  &  comme  il  cohnoiflbit 
fon  humeur ,  il  difoit  quelquefois  par  plai- 
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C&nterie ,  qu'il  n'àimoit  pas  ià4ettre  ronde  \ 
parcs  qu'a  n'âimeroir  pas  à  agir  ronde* 
ment.  Il  s'y  perfectionna  pourtant  dans 
la  fuite.  Quelques-uns  difent ,  que  c'étoic 
ce  bon  mo&  de  fon  Maître 9  qui  l'y  ayoîc 
engagé. 

Etant  à  l'Ecole  >  pour  s'inftruire  daop 
set  arc  3  il  fc  mit  à  coaccefaitc  coûtes  les 
écritures  de  fes  camarades.  On  prétend 
[uecene  facpas  avec  defTein  défaire  ufage 
e  cette  habiletés  Ç^eft  a  ditk)n*  que  d'a- 
bord quelques  parefleux  d'antre  fes  Com- 
pagnons l'y  excitèrent ,  en  lur  promettant 
Quelque  récompenie^  félon  kuc  pouvok^ 
s  il  voutoit  bien  faire  pour  être  leur  s.  exenvr 
pies.  C'èft  aiafi  ycomrae'on  içait >  qu'où 
appelle  les  ouvrages  de  ceux  qtfi  *ppr*n* 
nent  à  écrire.  Soie  qoe  lehazard  ou  l'in*. 
tendon  afc  .produit  cette  -habileté  >>  il  be 
sefl:  peut  être  pas  trowé  d'homme -qui  «ri* 
ait  eu  autant  que  lui.  Son  Maître  en  «fut 
iurpris  •&  même  fâché ,  prévoyant  qfce  le* 
conféquences  en  pouvcâent  êtrfc  daqgeitou*» 
fespour  fon  diUciple.  *En  effet  A  qatnd  oh 
fçait  écrire  comme  uu  autre ,.  &  que  l'on  a 
à  cfperex  quelque  avantage  cbnfiderabk  s 
ft  1  on  écrit  pour  lui  >  4a  tentation  peut  de- 
venir  fi  forte, qu'il  faut  avoir  bien  delà 
probité  de  refte ,  pour  n'y  pas  fuccoiaber. 
Il  fongea  à  fe  former  une  figgattire  j 
prcfque  auflLtôt  qu'il  commenta  a  forme* 
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ces  lettres*  Choie  fort  extraordinaire  *  < 

ut  donna  matière  à  bien  des  raifonneme 

îir  l'avenir ,  c'eft  qu'il  s'étudia  en  toèti 

tems  à  imiter  de  fon  mieux  les  fignatur 

des  autres ,  8c  il  y  réuffit  admirablemen 

Par  tout  où  il  trouvoit  des  contra&s  vîet 

&  nouveaux ,  des  billets  *  des  promefle: 

des  lettres  de  change ,  des  lettres  miflive; 

enfin  quelque  expédition  ,  quelque  écr 

turc  que  ce  fut  ou  il  y  eût  une  fignatur* 

il  ne  la  laiflbit  point  fortir  de  fes  mai] 

qu'il  n'en  eût  fait  une  copie.   Et-  fur  < 

/qu'on  lui  remontroit ,  que  cet  exercice  i 

pouvoit  apporter  aucune  utilité  qui  ne  fi 

dangereufe  ,  il  répondoit  qu'il  n'avoit  ai 

cun  deflein  de  faire  ufage  de  fa  feience 

cet  égard  y  mais  qu'il  prétendent  par  I 

prendre  des  précautions ,  afin  que  la  m; 

niere  de  figner  ne  reffemblât  à  aucui 

autre;  car  >  ajoûtoit-il,  ne  fçachant  pi 

comment  les  autres  lignent ,  je  pourxo 

par  hazard  figner  comme  eux.  Voila  < 

qui  s'appelle  prendre  fes  mefures  de  bic 

loin ,  pour  ne  pas  s'expôfer  aux  tromperi 

des  hommes.  Une  défiance  fi  prématun 

lie  donne-t'elle  pas  lieu  de  foupçonnei 

que  comme  on  longe  un  peu  trop  tôt  < 

trop  creux  en  fait  de  fineffes ,  on  pour] 

peut-être  devenir  trop  fin }  Un  foupçpn 

cet  égard  jette  fur  Gonin ,  étoit  aflurémei 

bien  fondé  ;  en  voici  la  preuve. 
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Son  Maître  d'écriture  avoit  une  Fille  , 
jeune  y  jolie ,  8c  en  âge  de  produire  une 
paffion  $  mais  auffi  fage  ,  qu'un  père  rai- 
ioiifiable  le  pouvoit  fouhaiter.  Il  J  avoic 
entr'eHe  de  Gonin  une  de  ces  je  ne  fçai 
qu'elles  antipathies  qu'on  ne  définit  ordi- 
nairement qu'en  difant  qu'on  ne  les  peut 
exprimer.  Il  y^  avoir  prefque  toujours 
quelque  querelle  entr'eux  ',  ils  ne  fe  pou- 
voient  fouffrir  l'Un  l'autre.  La  Demoifel- 
le  faifoît  au  Jeune  homme  autant  de  cha- 
grins qu'il  s'en  prefentoît  d'occafions  5  & 
celui-ci  fort  mal  endurant  {  car  il  ir*jétoit 
pas  encore  en  âge  d'avoir  des  mênagemens 
pour  le  beau  Sexe,  &  de  lui  faire  des  fa- 
crifices ,  fans  fçavoir  pourquoi  )  celui-ci , 
dis-je,  fort  mal  endurant ,  ne  laiflbit  paffer 
auffi  aucunes  des  occasions  qui  lui  fourni  f- 
foient  qu elques  moyens  de  la  mortifier.  Il 
arriva  au  milieu  de  cette  raefintelligence  , 
ue  le  Maître  n'étant  point  dans  fon  Eco- 
î ",  Gonin  y  détourna  tous  les  écoliers  de 
foire  leur  devoir  ,  les  àmufant.  par  mille 
tours  dcfonpleflèi  &  je  ne  fçai  combien 
de  fortes  d'eTpïegleries  /dont  il  les  cBver- 
tHToit.  Son  ennemie  en  fut  quelque  tems 
témoin ,  &  marquoit  même  s'en  divertir 
autant  que  les  autres  >  &  cela  malicieufe- 
ment ,  afin  que  fa  prefence  k  mettant  en 
train  y  il  mît  toute  cette  Jeuneflè  en  défen- 
dre, &  qiv'il  fe  rendît  ainfi  parfaitement 
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digne  de  la  mercuriale  -qufeile  lui  pr 
toit.  Son  pcrc  étant  arrivé  ,  die  le  va  c 
ver  fur  le  -champ  ,  6c  prenait  coure: 
mines  qu'elle  jugea  les  plus  pcr&afi 

{tour  l'engager  dans  un  ffeiTeotimcnc  y 
'infbui&cdc  tout  le  dérangement  que  ' 
nin  avoir  caufé  dans  l'école.  Cet  bon 
qui  èooit  naturellement  fort  colère ,  y 
tee  tout  furieux ,  prélude  par  un  fou 
ù'il  luiaplique  à  force  de  bras ,  cotnm 
e  à  tous  les  autres  de  lui  en  faire  auta 
tC  las  menace  de  les  cfcafièr ,  s'ils  ne  v 
kûent  pas  lui  obéir*  Mais  comme  ils  1 
mokot  tous ,  parce  qu'il  leur  faifoit  > 
ion  humeur  niévre ,  plus  de  plaiïîr  que 
mal ,  ils  reflètent  chacun  eu  (a  place ,  C 
dire  un  féui  mot  »  témoignant  par  cette 
tuatioti  9  qu'ils  ti'étoieût  point  difpofê 
accorder  ce  qu'on  lepr  <kmandpic. 
Maître  détient  encore  plus  furieux  à 
vue  de  cette  défobéiâance  ;  mais  il  n'y  < 
que  ceux  qui  fk  trouvèrent  auprès  de  lui  c 
s*eu  refleo  tirent.  Après  leur  avoir  donn 
ce  qu'on  appelle  en  termes  d'Ecoliei 
quelques  bonnes  taloches ,  il  fe  retira ,  i 
prit  Ces  cfprits ,  &  infcn&blement  fa  tra 

Îuillité.  On  dit  d'ordinaire ,  &  l'on  a  r< 
>n ,  qu'il  ne  faut  point  expofer  fon  po 
voit ,  c'eft*  à-dire  ,  commander ,  quand 
y  a  grande  apparence  qu'on  ne  fe  ta  poû 
tbéïl  Hàttç  Maître  Ectitaïo  jreaok  < 
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toraibet  dans  cette  imprudence  ,  ti  le  re- 
connut au  (Ti-tôt  qu'il  tut  dévenu  plus  tran* 
quille.  Il  fe  trouva  entre  deux  extrémités 
tout-à-fait  défagréables  ,  ou  de  voir  Ton 
autorité  mépriiee  >  ou  de  chaffer  île  fon 
Ecole  tous*  fes  Ecoliers  ^  puisqu'il  leur 
avok  allure  ,  qu'il  les  chafleroit ,  s'ils  ne 
lui  obeïffoient  pas  :  il -ne  ttoûvoit  pas  fon 
compte  à  prendre  ce  dernier  para  :  car  ii 
auroit  perdu  en  un  feui  jour  une  grande 
partie  du  revenu  qui  lé  faifoit  fubfïftet 
avec  fa  famille.  Environ  80  écoliers ,  qui 
luidoànoient  deux  écus  par  mois,  fàifoicftt 
un  objet  de  fomme  a(Tez  confiderable  5  poux 
que  la  perte  lui  en  dût  être  fehfible.  Ilfe 
réduifit  donc  à  changer  le  commandement 
qu'il  leur  avbit  fait  de  fouffleter  Goniri  » 
en  quelques  petites  mortifications  qui  leur 
fulTcnt  per  Tonnelles  ,  afin  du  moins  de  ofe 
pis  perdre  tout-à-fait  fon  autorité. 

Cependant  (Sonin  pfcnétré  de  chagrin 
pour  tout  ce  qui  venoit  l'arriver ,  Se  auffi 
fenGble  au  commandement  qu'on  a  voit  fait 
à  fes  compagnons  ,  qu'au  foufflet  tipx'il 
avoit  reçu  ,  fungea  à.  la  Vengeartcie  a  .non 
pas  contre  fon  Maître ,  car  il  recontroiflôit 
de  bonne  foi  qu'il  lui  avoit  ï'ehdujuftice  i 
mais  contre  fa  fille  qu'il  foupçcmtfa  êtfce  là 
fource  de  fa  difgraçe  :  il  prit  û  bien  fes  ttie- 
futes ,  qu'il  apprit  avèfe  certitude ,  que  c'é- 
toit  elfe  qui  avolc  amitté  fin  perôcotitrt 
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lui  :  il  la  Juïflbit  trop  pour  lui  pardonner 
cette  trahi fon  :  il  réfolut  donc  de  lui  jouer 
un  tour  de  fon  métier  5  &  voici  comment 
il  s'y  prit. 

Avant  pourtant  que  d'en  écrire  l'foiftoi- 
re ,  il  ëft  bon  que  je  donne  un  nom  à  cette 
fille ,  &  un  à  fon  père ,  afin  d'en  mieux  fa- 
ciliter l'intelligence ,  &  de  n'être  pas  obli- 
gé de  répéter  toujours  les  noms  généraux 
de  père  &  de  fille ,  qui  ce  me  femble  ,  ne 
.fixent  pas  aflez  l'imagination  fur  les  per- 
sonnes qu'ils  défignent ,  parce  qu'ils  peu- 
vent s'appliquer  à  plufieurs  autres.  J'ap- 
pellerai donc  Grapnir  ce  Maître  d'écritu- 
re ,.  Se  je  donnerai  celui  de  Marianne  à  fa 
.fille.  Entre  tous  les  écoliers  de  Graphir  > 
il  y  en  avoit  un  que  j'appellerai  Dinal , 
fils  d'un  riche  Financier  que  je  nommerai 
.Capion. 

fc'eft,  fur  Dinal  qu'il  établit  le  fonde- 
ment de  la  fupercherie  qu'il  réfolut  de  fai- 
re à  Marianne.  Il  trouva  moyen  d'avoir 
Jiè  (bp  écriture ,  &  s'exerça  de  telle  forte 
a  l'imiter ,  qu'elle-même  s'y  feroit  trom- 
pée. Il  fe  mit  donc  dans  l'efprit  de  prou- 
ver, ûu*il  y  avoit  un  commerce  d'amour 
Cnfr'elle  &  Dinal.  Il  n'y  avoit  point  d'au- 
tre fondement  pour  perfuader ,  que  ce  com- 
merce régnoit  entr  eux ,  que  parce  que  l'u- 
ne étoit  une  jeune  fille ,  &  l'autre  un  jeune 
homme  ;  car  ils  ne  s'étoient  peut-être  pas 
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parlé  quatre  fois  \  encore  s'ils  s*£tôicnc 
parlé ,  ce  n'âvoit  été  qu*en  paflaftt ,  &  en 
prcfcncc  des  autres.  On  peut  aflurer  qu'ils 
n'a  voient  jamais  penfé  &  fe  faire  l'amour, 
du  moin?  il  n'y  en  avoir  pas  eu  jusqu'alors 
la  moindre  apparence.  Gonin  ne  laiffa  pas 
d'entreprendre  de  le  prouver.  .Il  femWoit , 
que  quoi  qu'il  fut  fort  jeune,  5c  par  con- 
séquent fans  expérience  >  il  ne  laîflbit  pas 
de  fçavoir  ,  que  rien  n'eft  fi  facile  >t  que 
d'iniinuer  des  foupçons  fur  cette  matière  , 
particulièrement  >  quand  on  fçait  conduire 
auflî-bicn  qu'il  fit  les  manières  de  les  éta- 
blir ,  ainfi  qu'on  va  le  voir*  Il  écrivit  une 
#  lettre  anonyme  à  Capion  ,  peré  de  Dî- 
nai *  8c  dans  cette  lettre  il  en  mit  une  au-» 
tre  3  qu'il  prétendoit  faire  croire  avoir  é;é 
écrite  à  Dmal  par  Marianne» 

LETTRE     DE    GO  N1N 
A    Capion, 

Vos  intérêts  ,  Monsieur  ,  me  font 
trop  chers ,  pour  ne  pas  vohs  donner  avis  de 
ce  qui  fe  page  entre  Monfienr  votre  Fils  & 
la  File  du  Maître  cht^  qui  il  va  pour  api 
prendre  à  écrire.  Voicj  une  Uttre  qui  vous 
en  injtruira  mieux  que  tout  ce  que  je  pour- 
rois  vous  en  dirt.  Je  ni  vous  manie  pas  corn~ 
mm  elle  m*eft  tombée  entre  les  mains  ,  parce 
qu'outre  que  je  m*  cache  >  pour  des  raifoni 
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qui  ;  nty  engagent  s  c%$  qtCil  firok  inutile 
vou$  V  afrendre.  Il  vous  doit  fujfirc  de  voi\ 
en  fffi  telle  eftdt  cette  D  émoi f elle  ;  c*eft  à  v 
*  a  vms  m  rendre  certain.  Quant  *  rmy  . 
vous  en  affure  ,  fans  prétendre  pourtant  < 
vous  vous  on  ftniezs  a  cette  affierance  4  f>* 
que  je  ne  m  donne  point  A  comoUrt*  - 
refit  >  je  *+y  point  d  antre  intérêt  que  U  t 
tre  ,4»  vous  donnant  cet  atis  :  eut  je  J 
ferpsadi  9  qu'un  Père  tomme  vont*  a  qui 
reftt  un  fini  FÙs  *  *  des  vies  fUts  tlev 
que  lis  jfonnes  9  ainji  que  vous  hifVnnoîtt 
far  U  Utrre  que  vous  ttotfvmz.nd*#$  celi 

Zl  eft  étonnait  qu'un  enfant  de  dou: 
toi  *tn*gi9c  'Une  intrigue  de.  la  forte ,  « 
S'exprime  avpc  taftt  d$  jugement  &  d' 
drefle  pour  là  conduire.  Il  Faut  afTurénie: 
que  la  malice  donne  de  l'efprir. .  En  voie 
enepre  une.efpéce  de  preuve  :  c'éfl;  la  lett 
prétendue  de  Marianne  à  Dinal  ?  qu 
«voit  conftruite, 

LETTRE    PRE'TENDU 

DE    MiklANNE    A    DlNAL 

Si  vous  nï  amte^joutant  que  vous  le  dite 
vous  prendrn^  plus  de  mefures  que  vous 
faites  ,  pour  mt  voir  foulent.  Hier  mus 
*vkz  une  ocoafion  jî  favorable  à  fn'il.y  avi 
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braucmf  moins  été  fujtt  4e  craindre  ditrefur^ 

fris  ,  tjlêCtOHtU  ItS  MHtrtS  foU  CjMt  VOHS  HoWt 

fimmes  vis  :  'vous  fiavez,  qu'il  n*y  a  ptr* 
fovnnjmfongt  a  fcufç<m*tr  vSm  commerce  ï 
que  rietts-vous  donc  vins  alerte ,  fpwr  profit 
ur  et  ont  bamwft  marge ,  m  tous  te  mm* 
deefti  notre  égarai  Demain  je  ne  manque*. 
raifasée  mettrt  ois  voua  /pavez,  h  fivrnd 
isms ,  dont  mus  fimms  convenu* ,  *uJf4-to\  ~ 
ff'il  m  paraîtra  tjue  vmss  jpourrox  *emr  f*r . 
ïefcaHer  du  h*  cuifinc  .fmsrim  rifipur.  F*i* 
us-y  Uns  attmstbn  ,  fi  vom  frie ,  afin  qu'il 
n'y  ait  foipt  de  vtkrr  fiente  ±  fi  veut  uarècz, 
à  venir  pour  wem  fnfiifier0  &  pour  me  do*± 
ntr  de  mnvtUes  affUmnces  de  votre  stmtmr. 
Sur  tout  4  dijhQnoàs  de  -Gmn  9ear  U  *  du 
moins  auto**  Je  pénétrât***  que  de  maliae.  - 

Où  avouer»  <)ue  voila  deux  lettres  tfet 
plus  artificteufement  oonftrurtes ,  pour  ac^ 
•  câbler  d'opprobres  uée  innocente.  lifai» 
hit  encore  on  artifice  pour  les  faire  tenit 
a  Capion  ,  de  telle  forte  qu'on  ne  pot  de* 
viner  de  t|ui  elles  venoiçnt.  Le  jeune  Ca- 
nin trouva  bien-tôt  cet  artifice ,  fa  tête  ne 
lui  en  Uifibic  pas  manquer.  On  va  con- 
venir y  fans  doute ,  que  tes  phis  vieux  ira- 
pofteurs  ,  n*ont  peut-être  jamais  été  plus 
loin  que  lui  pour  pouffer  une  trahifon.  Ce 
qu'il  fie  paroîtra  fî  rade  ,  que  je  doute 
gu'oft  ctoyc  ce  que  je  vais  en  «Êr^  Ua 


ton-Rtlfgiéur,  à  qui  iL  paroiflbit  confie 
de. bonne  foy  le  foin  de  la  confidence  *  lu 
ftrvic  * .  mais  fort  innocemment ,  jaini 
qu'on  le  va  voir  ,  dans  l'exécution  xie  ci 
noir  projet. 

Il  l'alla  voir  avec  ufr  air  contrit*  &  rc- 
fçntant  ,.&  lui  dit  9  que  s'étant  trouvé  j 
il  y  avoir  quelques  jours  >  dans  le  cabinet 
de  Capipn  >  il  lui  avoit  volé  un  billet  d< 
fix  cens  livres,  payable  au  porteur;  qu'il 
étoit  depuis  ce  tems  là  fi  fort  tourmente 
par  Pénormité  de  cette  a&ion,  qu'il  nV 
voit  pas  eu  un  moment  de  reposa  Se  qu^en- 
fin  il  venoit  fe  jettera  fes  pieds  5  &  implo- 
rer Ton  fecours  ,  pour  faire  incefTamment 
la  teftitution  de  ce  billet  ,  mais  pourtant 
de  telle  forte  que  fa  réputation  ne  tu  t  point 
en  danger  d'en  fouffrir.  Il  lui  montra  en 
même-terris  un  paquer  cacheté  ,*  c'étoit  ce- 
lui oùitoient  ces  cruelles  lettres  >  avec  IV 
dreffe  à.Capion  i  Se  lui  dit  j  que  ce  paquet 
contenoit  le  billet ,  dont  ils  agiflbtt  «,  avec 
quelques  avis.  iy  Pour  me  ménager  3  mon 
l>  Révérend  Père .,  ajouta-t'il  *  &  pour  ne 
»  me  mettre  point  ^en  danger  «Têtue  la;  vic- 
a,  time  de  quelque  màuvaife  affairé  ,  pat 
*,  aucun  foupçon  ,  faites  en  forte  que  quel* 
>y  qu'un  mette  dans  la  boëte  de  la  péfte  à 
3,  quelques  Ketieis'  d'icy  ce  paquet  $  vous 
•#,  avez  aflez  d'habitudes;  &  de  coraiôiffan- 
4,  ces ,  foit  par  vous  ^  foit  par  vos  amis> 
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pour  trœ  procurer  cette  précaution*  J*ef- «* 
père  que  Ja  charité  &  mon  fîncere  repea-** 
tir  vous  engageront  à  m'accorder  cette  <* 
grâce.  ©  cc 

Qui  eft-ce  qui  n'auroit  pas  donné  dans 
un  tel  piège  ?  Auffi  le  bon  .homme  y  don- 
nai! dans  toute  l'étendue  que  le  fourbe 
pouvoir  fouhaiter.  Il  pleura  même  de  ten- 
dreffe  Se  de  compaffion  >  voyant  t  ainfi 
qu'il  lui  paroifïbit  un  jeune  homme  £  re- 
pentant de  fa  faute.  Et  (è  perfuadant  que 
c'étoit  par  la  force  de /es  avis  &  de  fes  inf- 
truâions  qu'il  revenoità  (on  devoir,  il  le 
releva  ,  l'embrafia  >  &  lui  promit  de  pren- 
dre fi  fecreteraent  &  fi  exactement  foin  de 
fon  affaire  ,  que  le  paquet  feroit  rendit,  2 
Capion ,  fans  qu'il  pût  foupçonner  eh  au- 
cune manière  celui  qui  lui  avoir  fait  le  vol. 
En  effet,  quelques  jours  après,  Cap  ion  le 
reçût  par  la  pofte.  Ce  Financier  qui  d'uni 
très-bas  étage ,  s'étoit  élevé  fi  haut ,  qu'il 
s'étoit ,  pour  ainfi  dire ,  pçrdu  de  vue  *  fut 
pénétré  d'irçdignation  contre  .  fon  fils , 
quand  il  apprit  par  (es  lettres  fon  préten- 
du attachement.  Les  richeflès  immenfes 
qu'il  avoir  a cqui fes ,  lui  faifoient  regardée 
la  famille  d'un  Maître  d'Ecriture ,  comme 
un  objet  ,  qui  bien  loin  d'avoir  droit  de 
faire  comparaifon  avec  la  fienne ,,  n'en  mê- 
ritoit  que  du  mépris.  Enfin  il  y  trouvait 
fipeujde  proportion ,  qu'il  douta  fi  Yerita- 
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blement  fon  fils  ctoit  capable  4e  former  u\ 
projet  d'alliance  &  indigne  de  fcn  fang 
Car  il  faifoiç  bien  moins  d'attention  fur  li 
feng  que  lujypème  avoit  apporté  en  naii 
fane,  que  fitr  celui  qui couloit  dans  fèsvei 
nés  au  milieu  de  fes  grandes  terres ,  de  fc\ 
meuWes  fbmptfceux  „  Se  de  Tes  Palais  ma 
gnifiques.  On  auroit  dit  qu'il  s'imaginoij 
que  ce  £ang  étoit  devenu  précieux  à  rnefun 

Sue  Tes  trefoirs  s'étoient  augmentez.  Ayant 
on c  des  raifons  ,  félon  lui  ,  «fi  plaufibles 
pour  fufpendre  £a  crédulité  fur  ce  qu'il  ve- 
nait d'apprendre  ,.,il  réfolut  de  s'en  éclair^ 
cir,  avant  que  de  faire  aucune  fortie  écla 
tante  contreion  fih  &  fon  Maîo:c4'Ecri 
turc*  Pour  cela  il  jugea  a  propos  tTàvot; 
de  l'écriture  de  Marianne ,  afin  que  la  con- 
frontant avec,  celle  de  la  lettre  qa\m  kî 
avoit  envoyée  *.  il  vît  ù  en  effet  celle-cy 
étpit  de  la  même  mam.  Après  avoir  l>eau* 
coup  rêvé  pour  trouver  moyen 4*£n  obte- 
nir y  fins  qu'on  Te  défia*  defon  deffein ,  il 
le  ceflourvint  qu'un  de  {es  Commis  avçit  uâ 
fils  qui  alloit  apprendre  à  écrire  ckez  Gra- 
£fcir»  11  envoya  quérir  auffi-tôt  ce  Coin* 
mis,  &  lui  témoigna  ce  qu'il  fouhaitoin 
il  lui  demanda  fur  tout  de' lui  bien  garder  le 
ièctet,  8ç  d'engager  fon  fils  à  obïerver  la 
'mêmedifcretiôn.  Qnnedautenointou'un 
Commis  +  à.  qui  fon  maître  demande  un 
fervice  de  confiance  >  ne  fe  faffe  un  plaiûr 
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frè^Ceafibfe&  un  honneur  &rt  cfetoâiU 
kux  de  le  contenter  :  -ce Commis  exécuta 


ce 


fon  cabinet  ,  confronta  les  deux  écritures  , 
&  les  trouva  fi  femblables ,  qu'il  foe  &** 
ticrcmçot  perfuadé  que  c'étoft  une  même 
main  qui  les  avoit  formées.  Sut  le  champ 
il  mande  Qraphir.  Celui-ci  vient  >  Capioa 
ferme  Ja  porte  du  cabinet  où  ils  étoient , 
afin  que  perfonne  ne  fut  témoin  del'entro- 
tien  qu'il  alloit  avoir ,  lui  prefente  le  pa* 
pierqoe  le  Commis  lui  avoit  apporté,  & 
lui  demande  s'il, connaît  cette  écriture* 
Oiii ,  Monficur,  je  la  comtois ,  répondit 
GraphirJ  &  cektt'eft  pa&étttafiant*  pui£ 
^elleeft  deœa  fille*  Hé  bien,  ditCa-  «* 
pion  3  en  lai  ptefcntantenfuite  la  lettre  , (c 
voici  un  outve  papier  qui  &ra  peut-être «* 
plus  étonnant  pour  vous  :  voyez  6c  liïez.  ** 
Le  pauvre  Gcaphîr  après  avoir  vu  Se  lu  > 
fat  véritablement  étonné.  La  honte  cou- 
vrit fon  vifage  de  rougeur ,  Se  immédiate- 
ment après  la cofereproduîfit  lefmêftie ef- 
fet. Il  ne  fçavoit  que  dite  -,  il  relût  la  lettre, 
il  examina  l'écrïtiflte ,  &  plus  il  reUfoit  8£ 
examinoît,  plus  il  avoit  de  confufion.  En-  } 
fin  il  dit  au  Financier  : cc  Monfieur ,  fe- Cf 
Ion  le  raportde  mes  yeux ,  je  trouve  que cc 
K2  fille  cft4ans  le  defordre  j  mais  quand  ct 
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»  je  fai*  réflexion  fur  l'éducation  que  fa 
j,  mère  &  moy  avons  eu  foin  de  lui  procu- 
rer, 8c  fur  les  preuves  qu'elle  m'a  toû- 
,,  jours  données  de  Ta  fàgefle  de  fa  condui- 
re ,  je  mefens  beaucoup  porté  à  demen- 
utir  ce  que  mes  yeux  me  difent.  J'avoue 
»  qu'il  me  paroi t  que  c'èfl  elle  qui  a  écrie 
»  cette  lettre:  mais  je  ne  puis  pas  m'empê- 
,9  cher  de  me  défier  de  ce.  qui  me  paroît. 
Capion  prenant  un  ton  goguenard ,  lui  ré- 
pondit :.  „  Monfieur  Graphir  >.  Monsieur 
„  Graphir  ,  quand  vous-ne voulez  pas-croi* 
»  rece  que  vous  voyez  à  prefent ,  c'eft  fans 
&  doute  que  vous  avez  toujours  tenu  VQtce 
»  fille  dans  vôtre,  poche  }.&  quand  même, 
>,  cela  feroït,  je  ne  vous  confeillerois  pas 
,y  de  tant  compter  fur  cette  admirable  &. 
„fage  conduite;  rien  ne  s'échape  fi  ai  fe- 
rment qu'une  fille ,  une  anguille  ne  glifle 
„  pas  mieux.  Graphir  qui  vouloit  ména- 
ger cet  homme,, parce  qu'il  s'y,  agi  (Toit  de 
Ton  intereft  par  rapport  à  fa  profeffion , 
fouffrit  patiemment,  cette  raillerie;.  Il  dit 
feulement  qu'il  alloit  s'éclaircir  fur  cette 
affaire  ,  &.  qu'il  lui  en  rendroit  compte. 
Il  partit  pour  retourner  chez  lui;  En  che- 
min il  creufa  par  fc$  réflexions  ,  autant 
3u'il,  pût,  dans  l'efprit-&  dans  l'humeur 
e  fa  fille ,  dans  ce  qu'il  lui  entçndoit  dire 
&dans  Ce  qu'il  lui  voyoit  faire  tous  les' 
jours,  dans  les  oesafions  qu'elle  ppuvoit 
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avoir  de  voir  dehors  ou  chez  lui  quelque 
perfonnequi  pût  lui  être  fufpe&e  r  &  il  ne 
trou  voit  rien  dans  tout  cela  qui  répondît 
à  ce  que  difoit  cette  malheureufe  lettre.  Il 
rappela  toutefois  dans  fon  efprit  la  poche 
dont  Capkm  lui  avoit  parlé.  l\  fe  dit  à  lui- 
même  ,  qu'ileft  vrai  qu'une  fille  a  bien  des 
reflburces  pour  venir  à  bout  de  ce  qu'elle 
entreprend  ,  quelques  difficultez  qu'elle 
y  trouve,  Se  quelque  exaditude  qu'on  ap- 
porte à  la  garder.  Toutes  les  hiftoires  qu'il 
Cjair  des  pères  &  des  mères  trompez  a  cet 
ceard,  lui  reviennent  dans  l 'efprit  :  etifin 
ilarrive  chez  lui  en  faisant  ces  raifonne* 
mens ,  appelle  fa  fille,  &lui  raconte  tout 
ce  qurvenoit  de  fe  pafler.  A  peine  eut-elle? 
entendu  le  récit  du  dérèglement  dont  on 
l'aceufoit  y  que  la  douleur  lui  ferrant  le 
coeur ,  &  lui  liant  la  langue ,  elle  demeura 
&ns  mouvement  &  fans  parole  -,  puis  tom-t 
ba  évanouie.  Elle  relia  U  bng-tems  dans 
cet  état ,  que  cet  affligé  père  commença  à 
defefperer  de  fa  vie.  On  la  fit  enfin  revenir 
defonévatiotiiflement  à  Force  de  -fecours. 
Elle  rama  (Ta  tout  ce  qui  lui  reftûit  de  force 
&  de  rai  fon,  pour  dire  feulement  ces  pa- 
role*.: cc  Mon  cher  Père  *  montrez-moi , 
je  vous  prie ,  cetjte  lettre  qui  nfe  fait  fi c< 
criminelle,  &  qui  me  ïend  fi  indigne  de '* 
vous,  ** 

Graphir  convaincu  entièrement  4e  fort 
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innocence ,  te  dont  les  entrailles  avaient 
été  extrêmement  émues  pat  l'évanoui  fie* 
ment  de  cette  fage  fille  r  lui  répondit  : 
Vivez  en  repos,  ma  cfaere  fille  >  rien  ne 
fera  jamais  affez  fort  pour  m'arrache* 
9,  de  L'efprit  l'eftime  que  j*ai  toujours  eue 
s,  pour  vous ,  ni  du  cœur  la  tehdreflfe  que 
99  vbus  méritez.  Elle  fit  plusieurs  inftances 
pour  voir  cette  lettre  :  mais  Ton  père  lui 
dit  qu'il  ne  l'avoir  point,  qu'elle  étoit  re£ 
tée  entre  les  mains  de  Capion  ,  &  qu'il  n *a- 
voit.  pas  Congés  la  lui  "demander.  5,  Ne 
a,  vous  inquiétez  point ,  ajoûta-t'il ,  je  ne 
„  croi  rien  de  ce  quelle  contient  :  quelque 
9>  fourbe  e»  veut  à  vôtre  vertu  ;  cette  tra- 
„  hifon  eil  trop  cruelle  pour  que  le  Ciel  ne 
3,  permette  pas  que  nous  en  découvrions 
^hauteur. 

Pendant  que  cette  feene  fe  paflôit  chez 
Graphir ,  on  en  joiioit  une  autre ,  mais  qui 
n'étoit  pas  fi  trifte ,  chez  Capion.  Auffi- 
toc  que  le  père  de  Marianne  fut  fcrtiyil  fie 
appeler  Dinal  fon  fils ,  6c  lui  axmtsa  ces 
deux  lettres  qui  vendent  de  caufèr  tant  de 
troubles.  Celui-ci,  au  lieu  de  prendre  fu? 
ce  qu'on  lui  montroit  un  ton  aufll  confier* 
né  que  celui  de  l'affligée  Marianne  ,  n'en 
fit  que  rire ,  proteftam:  fore  férieufement  y 
93  qu'à  peine  eomioîflbiçil  cette  filfe.  Je 
99  croy  ,  dit-il  3  l'avoir  vue  deux  ou  trois 
r>  fois  par  to&ajfd;  mai*  fcito  loin  de  &ntix 
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quelque  cbofe  pour  elle  ^i  peine  pour- <c 
rois-je  dire  &  elle  eft  belle  ou  laide. cc  Le 
père  traitant  de  pure  défaite  cesdifcours, 
Se  commençant  d'enfiler  une  carrière  de 
févéres  remontrances  j  Dinai  lut  ferma  la 
bouche  par  ces  paroles  : c*  Mon  père ,  je  €Ç 
vous  protefte  %  Goy  d'homme  d'honneur , X€ 
que  tout  cc  que  dît  cette  lettre  eft  faux  \€€ 
&  fi  vous  continuer  à  infîfter  là-detfiis ,  '* 
vous  me  donnerez  lieu  de  croire  que  c'eft  cc 
un  arçifice  dont  vous  you*  fervez  ,  afin  €C 
que  je  fonge  à  le  faire  devenir  vrai.  Je  ne  *c 
vous  dirai  point  fi  cette  Lettre  eft  veritâ-  xç 
blemem;  de  l'écriture  de  la  fille  de  Gra- €C 
pWr  j  car  je  ne  içai  point  du  tout  corn- cc 
ment  elle  écrit.  ** 

Pendant  ce  dialogue  ,  Graphir  pouffé 
par  les  inftanecs  preftantes  de  fa  fillç  y  auf- 
Quelles  il  n'avqit.  pu  réfifter ,  arriva  pour 
demander  la  Lettre.  Dinal  le  voyant  en- 
trer ,  alla  fe  jetter  à  fon  col ,  en  l'appelant* 
fon  beau-pere.  Celui-ci  qui  n'avoit  rien 
moins  qu'en  vie  de  rire  >  &  qui  s'attefidoic 
à  toute  autçe  réception  qu'à  celfe  qu'on  lui 
fiifcit,  fut  fi  fur  pris  de  cette  carrefle,  qViî 
ne  fçivoh  qu'en  penfer.  Mais  fur  l'expfiU 
cation  que  Capion  lui  en  donna ,  il  jugea 
bien  que  ce  n'étoit  qu'une  plaifanteric  que 
l'embraflade  dt  Dioal  :  il  rentra  dans  la 
férieax ,  Idir  apprit  l'afflidion  de  &  fille  , 
&  l'cmpreffemeat  qu'elle  avoit  pour  vok 
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Cette  lettre.  Le  Financier  qui  étoit  encore 
bien  éloigné  de  compter  fi  tort  fur  la  néga- 
tive de  fon  fils ,  qu*il  ne  doutât  point  de  fa 
fiheerité  ,  protefta  qu'il  ne  confierait  cette 
lettre  à  perfonne  :  mais  il  ajouta  que  fi 
Marianne  vouloit  abfolument  la  voir  ;  elle 
n'ayoit  qu'à  venir  chez  lui ,  5c  qu'il  la  lui 
montreront  volontiers.  Graphir  en  parla  à 
fa  fille  ;  &  elle  le  pria  de  ne  point  exiger 
d'elle  une  vifite  où  ,  quoi  qu'innocente  , 
elle  ne  laifleroit  pas  d'avoir  de  la  confu- 
sion ,  puifqu'il  l'afluroit  que  cette  lettre 
paroiffoit  avoir  été  véritablement  écrite  de 
u  main.  Il  y  eut  pendant  quelques  jours 
piufieurs  allées  &  venues  au  fujet  du  defir 

au'elle  avoir  de  voir  cette  lettre  ;  &  jpen- 
ant  ce  tems  >  on  en  découvrit  enfin  l'au- 
teur. Voici  comment  fe  fit  cette  décou- 
verte. 

Le  paquet  qui  contenoit  la  lettre  en  que- 
(lion ,  &  que  Gonin  avoit  confié  au  bon 
Religieux ,  qu'on  fçavoit  être  fon  Direc- 
teur ,  pafla  par  les  mains  de  trois  autres 
Religieux  ,  pour  arriver  jufqu'au  lieu  de 
la  Botte*  d'où  il  fut  envoyé  à  Capton.  Le 
ditnier  qui  l'envoya  dans  la  boëte  ,  avoic 
alors  chez  lui  un  ami  qui  lui  étoit  venu  ren- 
dre vifite  \  cet  ami ,  qui  connoiflbit  parti- 
culièrement le  Financier  J  fe  trouva  dans 
la  chambre  de  ce  Religieux  le  même  jour 
quç  la  lettre  fut  envoyée ,  &  la  vit  fur  fa 
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ta\Ac  avait  qu'on  la  portât  à  la  poftc  :  il 
n'y  fit  pas  alors  grande  attention  'f  mais 
quelques  jours  après  étant  chez  Capion» 
il  s'en  refiouvinr  x  loi  en  parla  y  en  lui  de- 
mandant  quelle  relation  il  y  avoit  entr'eux. 
Capion  le  fit  expliqua:  de  telle  forte ,  qà'U 
fut  convaincu  que  le  paquet  venoit  de  ce 
Religieux ,  &  enfin  il  fui  vit  par  fes  infor- 
mations de  l'un  à  l'autre  fi  exactement  cet- 
te affaire  ,  qu'il  appritque  la  fource  de  cec 
envoi  croit  le  Religieux  qui  paflbit  pour 
avoir  £bia  de  la  confeience  de  Gonin ,  fans 
pourtant  fe  perfuader qu'il  fçut  véritable» 
ment  ce  qu'il  y  avoit  dans  ce  paquet, 

Capion.  Se  Grapbir  l'alkrent  trouver  * 
&lui  dirent  tout  ce  qu'ils  a  voient  appris  , 
£ans  cependant  témoigner  qu'ils  foupçon-, 
iiaffent  nôtre  jeune  Fourbe  d'avoir  ma-, 
chiné  cette  intrigué*  parce  qu'ils  s'atten- 
doieat  bien  que  la  crainte  de  donner  at- 
teinte au  fecret  dont  il  étoit  chargé  >  l'em- 
pêcherait de  l'avouer.  Capion  lui  dit  feu- 
lement qu'il  venoit  pour,  lç  remercier  d'un 
périr  paquet  qu'il  avoit  reçu  par  fon  moïen, 
&  lui  cita  les  noms  de  ceux  qui  lui  a  voient 
prêré  pour  cela  leur  fecours.  Ce  Religieux 
qui  ne  pou  voit  pas  le  nier  „  à  caufe  de  tou- 
res  les  circonstances  qu'on  lui  ràpportoit  y 
qui  reconnut  ce  paquet  entre  les  mains  de 
notre  Financier,  &  qui  croyoit  qu'il  con- 
tenoic  une  reftitution ,  ainfi  qu'on  lui  avoit 
Ttrnt  /♦    -  C 


fcit  entendre ,  avoua  fans  fcrupule , cc  qu'il 
^venait  de  lui.  Mais  il  ajoûw  :  N'exigea- 
^  point  de  moi  que  je  vous  faiTe  connpitrç 
^  celui  qui  me  l'a  remis,  car  je  ne  le  puis 
^en  conscience*  Noa,  mou  Pçre  ,  je  ne 
,+ l'exige  point  de  vous ,  répondit  Capion  , 
j,  car  je  fijai  que  vous  ne  le  pouvez  pas. 
„  Maiseft-cece  paquet*ci  que  je  tiens  en- 
?y  tre  mes  mains ,  Se  fçavez-vous  ce  qu'il 
^  contieac  l  Le  Père  lui  dit, qu'il  recon- 
aoiflbit  que  c'étott  là  ce  paquet,  &  qu'il 
devoir  y  avoir  un  Billet  de  fix  cens  livres, 
-payable  au  Porteuc  ,  dont  on  lui  faifoit 
xellitution.  „Lifefc  ce«  deux  lettres  ^  re- 
^  pliqua  Oapion  »  Veft  ce  qu'il  contenoir» 
Le  Père  les  rat ,  «on  ûtr»  trouble  >  non  (ans 
^tonnement  ,  non»  iàas  douleur  d'avoir 
contribué  a  conduire  un  fi  horrible  ftrata- 
gême  :  il  connoifloit  aflè*  Capion  Se  Gra- 
phie pour  être  perfuadé  qu'ils  ne  lui  im- 
pofoienr  point.  Âb  I  Meiheucs  ,  s'écria- 
t  il ,  quel  fourbe  1  A  qui  fc  ficra-t'ôn  a  puif- 
qu'un  etifattteft  capable?....  ItVarrct* 
là  tout  cour  t;,  car  il  s'apperçût  qu'il  enfi- 
loit  des  exdataations  qui  auroknt  fait  con- 
noîtte  l'auteur  de  cette  trahi  fon  :  mais  Ca- 
pion &<kàphir  ri'avoientpasbefotn  d'un 
plus  grand  écîairciflfenlènt ,  parce  qu'ils  ne 
doutèrent  pis-  que  ce  ne  fût ià  un  Toufdc 

Gonin. , 

.  Ayant  quitté  ce  Religieux  >  ils  s'entice* 
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tinrent  epfemble  fur  cette  maligne  intri- 
gue,  convinrent  >  fons  béfiter ,  de  Piano- 
cence  de  leurs  enfans ,  Sç  £6  féparerent  bons 
ami$#  Dinal  continua  d'aller  chez  Gra* 
phir,  &  Mariapp«  reprit  fa  tranquilitfk 

Mais  Gçnin  n'élit  pa^  U  tranquille* 
Comme  il  avoir  été  fort  allerte  ,  pour 
s'inftruire  de  tout  ce  qui  fe  palFoit  fur  cette 
affaire  ,  il  en  apprit  le  racommodemenc> 
Je  /bupçon  qu'on  jetçoiç  fur  lui  *  les  preu-r 
ve$  qu'on  en  avoir,  &  prit  le  parti  de  ne 
plus  retourner  ^ Religieux,  ni  chez  Grar 
phir  j  aaffi  n'avôif-ii  plus  befoin  de  celui-r 
ci  «  cap  il  s'étoit  pçrfe&ionnç  dans  l'écri- 
ture y  ni  bf&in  de  œlcM-là  ,  car  il  ne  s'ei* 
fenrojr  que  pour  U  f°£JP0«  Ce  fut  parti- 
culièrement après  c?  çrueUovu  jp#é  $  Ma^ 
rianoe ,  qup  ron  çoenpif Qça  die  l'appeller 
MaSffe  Gonin,  Pans  la  frite  y  il  fe  ren- 
du bien  plus  digpe  4t  ee  npm ,  puifqu'i} 
n'y  eut  JjiiRfttf  homfW  anfl*  faftkre  &  a^fi 
iu^ilç  qup  lui  en  eufes >  pn  artifices  &  et) 
fouplpflks.  Ava«  qu*  4*«£8W  4*ns  le  dé* 
rail  de  &s  habijetefc ,  jç  jugç  4  prdpos  d'ap- 
prendre  au  LeAeur  #  qui  fc  pafla  entre  Di- 
rai &  M^tianne ,  députe  que  Gonin  avoir 
voul^  £ûj*  croire ,  qu'ils  ètoient  en  conrw 
fnctcç  4*  amour.  J'en  abrogerai  l'iyftoire  > 
afin  de  ne  pas  perdre  trop  long*!? ifls  de  vue 
mon  Hck». 
JPjaal  CQfHànua ,  tii&  q\»  fti  di*  ,  d'aU 
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1er  chez  Graphir  afin  d'achever  de  fe  per- 
fectionner dans  l'art  d'écrire.  La  première 
fois  qu'il  vit  Marianne  >  après  cette  ren- 
trée ,  il  fit  beaucoup  plus  d'attention  for 
elle'qu  il  n'en  avoit  fait  jusqu'alors.  Ma- 
rianne de  fon  coté ,  feotit  que  la  rougeur 
lui  montoit  au  vifage ,  Se  fe  trouva  embar- 
raflée.  La  féconde  fois  Dînai  lui  parla  gra- 
rieufement  j  Marianne  lui  répondit  avec 
civilité.  La  troifiéme  fois  Dînai  lui  té- 
moigna combien  il  avoit«ic  chagrind^avoir 
fervi  d'inftrumerrt  à^Gorrin  pour  lui, faire 
de  la  peine.  Marianne  l'en  remercia ,  ~  & 
fe  fenrant  -difpoféeà  verfet<ks  larmes  par 
ce  reflouvenir  ,  -elle  le  -quitta  fort  trifte- 
ment.  Dinal  en  fut  attendri  $  c'dfc  pour* 
quoi  la  quatrième  fois  il  lui  marqua  fi  vi- 
vement combien  il  étoit  fenfible  à  la  dou- 
leur qu'il  lui  avoit  caufée  >  qu'elle  en  fut 
attendrie  auffi  ,  Se  trouva  même  quelque 
plaifir  de  voir  qu'il  prenoit  tant  de  parc  i 
ce  qui  la  regardoit,  La  fixiéme  fois,  cette 
affaire  fut  encore  le  fu jet  «le  leur  eonverfe- 
tion ,  Se  ils  y  trouvoieat  tan  t  dégoût ,  qu'il 
fembloit  qu'ils  avoient  de  la  foye  de  tout 
<fc  qui  étoit  arrivé.  La  feptiéme  fois,  ils 
parlèrent  moins  que  les  autre*,  parcequ'il* 
penfoient  beaucoup  plus ,  -Se  que  ce  qu'ils 
penfoient  ne  leur  étoit  pas  pour  lors  aifé  à 
dire.  La  huitième  fois ,  ils  n'en  dirent  gue» 
res  plus  qu'a  la  feptiéme  :  mais  les  yeux  fe 
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parlèrent  à  merveille ,  &  fupléereht  fi  bien 
au  filence,  que  les  deux  Parties  n'avoient 
point  du  tout  Béfoin  d'interprète  pour 
s'entendre.  La  neuvième  fois,  Dinal  foû* 
Dira  fou  vent,  &  Marianne  ne  fit  pa&  fem- 
blanc  de  s'en  appercevoij*.  I, a  dixième  fois, 
Dinal  ne  difbit  prefque  mot ,  mais  fes  re- 
gards demandoient  extrêmement  permif- 
fion  de  parfer  :  car  il  avoit  bien  des  c  ho  fes 
à  dire  >  &  Marianne  auroit  bien  voulaôu'il  > 
eût  parlé  ,  fans  en  demander  permimon; 
L'onzième  fois  Dinal  la  voyant  inquiète , 
il  lui  témoigna  qu'il  craîgnoic  fort  que  fâ 
prefence  ne  T'ennuyât  &  ne  lui  fut  imoor* 
tune.  Marianne  répondit  >  qu'il  ne-  l'en* 
Huyoic  point  \  mais  qu'elle  appréhendoit 
qu'on  ne  remarquât  *  qu'ils  ie  voyofent 
iouvenr  ,  &  qu'on;  Ji'en  fît  des  raifonne- 
mens  qui  lui  fu fient  aufli  désavantageux 
que  la  Lettre  de  Gonin.  Car  il  £aut  re- 
marquer 3.  que-ces  entrevues  ne  fè  firent  past 
loin  à  loin;  Chaque  jour  avoit  la  tienne  k 
parce  qud  chacun  y  contribuoit  de  fa  part 
&  de  fort  mieux ,  pour  çn  faire  naître  t'oc- 
caHon.  Dinal:  apprenant  de  la  bouche  mê- 
me de  Marianne ,  qu'il  ne  l'enntiyoit  pas  , 
conçût  de  favorables  efperances  ,  &  prie 
enfin  réfolution  de  s'expliquer ,  c'eft-à-di- 
re ,  de  parler  amour  *  car  il  l'aimoit  paffion- 
nément  3  &  commençoit  à  ne  pouvoir  plus 
vivre  fans  elle.  Et  elle  n'avoit  point  d* 
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plaifir  plus  fenfible ,  que  quand  elle  êtoic 
avec  lui.  Je  ne  veux  point  continuer  de 
fuivre  pâs-à-pas  rhiftoire  de  cet  attache* 
ment*  Tout  lé  monde  fçait ,  ou  par  fa  pro- 
pre expérience ,  ou  pour  lavoir  remarqué 
dans  lés  autres  >  comme  (ècônduifent  d'or- 
dinaire les  rtmftégts  dé  l'amour.  Pouf  abre- 
Î;er  ,  je  dis  -dohe  ,  qu'ils  s'aîmerenc  l'un 
'atitrfe  réciproquement ,  toujours  en  vue 
du  tnàriagb  ;  qu'ils  prirent  de  fî  Tares  me- 
fures  >  pour  le  Voir  fec'retement  pendant 
quelques  mois .,  que  pet forine  ne  s*fcn  apper- 
çut,  6e  Qu'enfin,  après  bich  dès  difficul- 
té* ,  principalenâtnt  de  la part  dé  C  a  pion  , 
lui  s'oppbierent  àleur  pâflîon ,  quand  elle 
ut  connue  te  déclarée  ,  ils  fe  marièrent 
tnfetaMe  èà  cbnftïitement  de  leurs  pet  es  , 
fc  vécurent  dans  une  fi  doute  Se  fi  étroite 
Union  y  que  tout  lfe  monde  don vénoit  qu*iï* 
fembloieiit  àtoir  été  ftks  \'kû  pour  Tautte. 
Concluons  de  cette  petite  Htftùire ,  qu'à 
force  de  dire  4  un  -homifte  &  à  une  feftime  , 
qu'ils  s'aitaeht ,  on  feut  donne  avis ,  qu'ils 
peuvent  s'aimer,  &  qufc  rien  h'eft fi  natu- 
rel que  d'être  tenté  de  fuivre  cet  avis ,  8c 
de  fuceomber  à  cette  tentation. 
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CHAPITRE    HI. 

Maître  G<mm  après  fitr*  rtnén  hâkUf  iém 
Us  LAtigvès ,Gmqtto.  &  i?mnt+  d*nsd'Er 
Itquenct  <&  UFv&fic9  s'tpfUifm  pfndaip 
qndqHt  stms  +  r  étude  tUlaThèmpt.  Sa 
vais  &  fis  wunti&w  dafJS  utK  tendu  Jfif 
toirc  *  afufit*  '  ... 

•  •       •  T      -  *  '  .  '  \ 

.  .      i  '  *  .         t  .■'*  »  '  * 

DÂna  le  rem*  que  Maître  Kaacûa  $'*o- 
euftote  de  J'éirUure  .pendant  quelques 
heures  de  chaque  joui; >  ainfi  que  je  l*ai  fait 
voir  3  il  s'appliquoit  arec  une  aifiduité  fur- 
prenante  ,  à  l'étude  des  Langues  peecque 
fit  Latine  «de  UElpqncnae  &delaPogfic. 
La  fuperiorité  de  toa  génie  *  jointe  avac 
la  «cçnftaoGe  de  ,&n  travail ,,  le  <firent bouf- 
fir porfapelnenc  dans  omtes  ces  fortes  de- 
xudes.  JenTatrêcegaipeu  fut-oe  fiijet  ,afin 
de  venir  inée&pMneni  .à *Je*  ebofes  .plus 
importances  >  &  q*ti ,  -ans  doute,  >pacoi- 
troat  bien  (dos  iitf areflWes  dads  An. His- 
toire. Je  cbiaidomrcefagénÉtal^u'il^par- 
loic  également  bien  Latin  &  <Gicch  'qu'il 
n'ignoroit  die  rien  dexe  qui  «ft  negedaiœ 
pour  former  un  igtand  Orateur  9  &  vh 
agréable  Pt&'oe  *  4ic  xjuc  »  quand  les  occa- 
nous  s'en  prefenxoienc  *  &  qu'ai  en  voulait 
prendre  la  peine  ,  il  metttwro.  pratique 
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ivçc  fuccez ,  &  U  Poëfic  &  l'Eloquence, 
Outre  l'Eloquence  acquife ,  il  en  avoit  une 
naturelle ,  qui  lui  êtoic  plus  que  fifffifan- 
te  dans  les  converfations  familières  >  8c 
-dans  le  commerce  de  la  vie  civile  ;  person- 
ne ne  faifbit  mieux  valoir  que  lui  qne  pro- 
portion ,  quand  fes  intetêt?  l'engageoient 
à  la  foûtenir ,  perfonne  auffi  ne  détruifoic 
mieux  celles  qui  lui  étoient  contraires  ,  ou 
qu'il  trouvoit  infoutenables.  Le  gefte  ,  le 
ton  de  voix ,  le  front ,  les  yetix ,  tout  cela 
c*accordoit  fi  fidellemept  avec  fon  dïfcouïs 
qu'il  étoit  difficile  de  fc  perfûader ,  qu*il 
ne  dît  pas  vrai ,  ou  du  moins  qu'il  penfâc 
le  contraire  de  ce  qu'il  difoit.  Quant  à  la 
Pocfie ,  il  ne  s'y  exerçoit  d'ordinaire ,  que 
r  des  ouvrages  fatiriques.  S'il  a  voit  def- 
êin  de  tromper  quelqu  un ,  il  commençok 
ar  c&mpofer  une  Satire  contre  lui  5  puis 
a  faifoit  courir  dans  le  monde  \  &  cela  » 
afin  que  donnant  par  avance  une  mauvai- 
ie  idée  de  cette  perfonne  >  elle  fût  moins 
écoutée  du  Public  *  lors  qu'elle  Te  plain- 
drait dé  la  tromperie  qui  lui  auroit  été 
faite.  On  a  fçû  qu'il  avoit  écrit  contre  des 
gens  qui  Pavoient  comblé  de  bienfaits , 
Fans  autre  rai  fon,  que  parce  que  ne  vou- 
lant point  paroîcre  leur  être  redevable , 
H  tichoit  d  infinuer ,  qu'ils  étoient  indi- 
gnes de  (à  reconhoifTanec,  On  a  dit  au  (fi , 
jqu'aucune  boime  réputation  ,  quelque  bief 
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établienju'clle  fut  *  n'êtoit  point  exempté 
de  fa  ccnfure ,  quand  il  s'imaginoit  qu'elle 
pouvait  diminuer  la  fienne  >  ou  que  les  in- 
térêts ,  tels  qu'ils  fufTent ,  en  pour rotent 
foufFrir»  Souhaittoit  -  il  une  place  y  une 
charge  ,  un  emploi  i  auffi-tôc  des  fatires 
cruelles  foïtoient  de  fa  plume  contre  fe$ 
concurrens.  Quelqu'un  avoit-il  difputé 
contre  lui,  même. fur  des  chofes  indiffe*- 
xentes  i  une  Epigramme  paroiflbic  le  len- 
demain ,  pour  donner  quelque  ridicule  à 
celui  qui  n'avoir  pas  montré  allez  decomr 

Idaifauce  pour  fon  opinion..  Une  femme 
*avoit+elle  traité  avec  mépris  >  il  n'y  a  beat* 
lèse  qui  tiçnné,  Ces  vers  injurieux,  conttie' 
elle  ^ctolent  les  interprètes  de  fa  vengean- 
ce. Un  homme  fage  lui  avoit-il  fait  une 
jufte  remontrance  .avec  prudence  &  avec ; 
douceur  ?  une  Satire  fiiivoit  prefque;  im* 
médiacement  contre  les  faux  dçvots,  entre  ; 
lefquels  il  ncroanquoic  pas  de  lui  donnée 
place.  Toutefois  pour  mieux  cacher  fon 
jeu ,  plus  il  mal traîtoit  quelqu'un  par  fes 
poefies  ,  plus,  il  leur  faifoit  de  carefles. 
Mais  avançons  chemin ,  &  parlons  de  ce 

3ue  j'ai  promis  pour  ce  Chapitre  >  c'eft-à- 
ire  ,  du  prôgrez  qu'il  fie  dans  l'étude  de 

la  Théologie.  , 

•  Selon  l'idée  que  j'ai  donnée  dé  Maître 
.  Gonin -,  il  paroîcra  peut-^tre  que  la  Théo- 
Mogieluide  voit  être  inutile.  Ceux  pourtant 
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qti  conhoiflènrbicn  le  «monde ,  heïéront , 

■'  je  crbt  ,  pas  éwnnefc  d'apprendre  ,  qu'il 
s'était  appliqué  à  cette  feience.  La  Théo- 
fogife  3  romme  on  fçait ,  eft  une  fdencelpt 
dpnnc  la  connoîflmce  de  Dieu  &  des  chb*. 
Rfs  divhies.  Ofrellé  qui  inftruit  de  la  vév 
tîté  de  h.  Religion ,  qui  Fait  conhoître  les 
îohe  (Jifelie  a  établies ,  &  qut  apprend  les 
ïnoyehs  de  fairfe  cefcuVlle  commande  ,d'é- 
Vhrer  ce  qu'elle xîéftnd.  Gonîn  vit  bien, 
<ju*irétoït  deconfëquentepdurliri  dans  le 
ttrftffer  qu'il  aHoitïaire  ,d  avoir  toutes  ces 
Xtitttrtiifàxttcs ,  d'en  Varfottner  avccméthçf-r 
ide  ,  -iïdh  'difeourfr  atfcc  érudition.  Nfc 
Ydydns-ftbûs  pas  tous  les  jours  des  gêfisquï 
Tfrdrrfpetft'd'au'tatTt  ,phrs  focilehieht  les  au- 
tres y  Qu'ils  otftjpîtils  â%abileté  pour  par  let 
ïbvafnnierft  'àtU  ftefigion ,  pour  prêche* 
•fltiqndttïrtïetic  h  inttft  ,  pour  Fdûtenir'K 
^rfFpîfAr^Vtt  tëk 'lyfehrçetfrdc  la  plus  ça- 
tetxlc/raîe^^ofniti  ïçâvôit trop  bien  le  mé- 
dite *ât  toutes  des  apparences  Teligieufes 
pôurtiégl^er  dcl<*s  acquérir.  'Ce'fuc  donc 

'  'dans  *cet  elptit ,  qu'il  Fe  'fit  Théologien ., 
'itfoft  pas  pourtant  avec  Cet  te  étendue  vafte 
te  oneteufe  qu*bn  ^xige  de  ceux  qui  veu- 
lent prendre  le  titre  oonorable  de  Doc- 
teurs i  mais  il  apprit  à  parler  'fi  bien  dt*s 
chofes  feintes ,  qu'il  partit  être  feiht  lui- 
mëttfe  ,  quand  fl  aiirdit'tfeti'dc  riralndre 
îju'oû  crut  de  lui -le  toucraire< 
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i}a  divifc  d'ordinaire  la  fciencc  Théo- 
logique en  fix  parties  >  fçavoir  ,  la  Théo- 
logie naturelle  ,  qui  donne  la  connoiflanoc 
de  Dieu  par  Ces  cffjcs-ôcpwc  les  fenlcs  lu- 
mières de  la- nature,  La  Théologie  fu ma- 
ture lie  y  qui  s'apprend  pat  la  révélation* 
La  Théologie  poiittre ,  qui  xonûfte  dans 
la  con no i fiance  de  l'Earicwe  Sainte  >  8c 
l'explication  Rivant  les  feotnaèns  des  Pa- 
ies &  des  Conciles  ,  fans  employer  le  fe- 
.cours  des  argument  de  la  Logique»  L*a 
Théologie  momie  >  qui  iwfttwc  des  Loûc 
-divines  ,  «fia  de  régler  ks  inmirv.  Lu 
Théologie  fohoiaftique ,  qui  ttveçarie  tai- 
fonneTT^nt  plufioutsccwaaoèflfafiows  des  che- 
fes  divines  ,  fondé©*  *fi*r  des  -priacipesde  la 
Fou  La  Tbétdogitip^iquie^iiixft  une 
consKutâmce  rnrofe'de  Dieu  &  de*  dictes, 
divines  ,  qaï  émeut  famé  «dtaie  <m*ni*#e 
♦  douce  .,  dévote  8t  tffk&tae  >  6c  Italie  ;i 
Dieu  intimement ,  éclairant  fan  cfprit  > 
&  échauffant  fa  wrfb^dtaie 'manier*  a£» 
fe&ive  8c  «traotrdiiiaire*   Ou  Celle  qui 
eafeîgnejme  dévotion  fuWime ,,  épatfée-& 
parfaire  y  qui  s'éfêve  à  l'amour  de  Dieu 
i>ôt  »  defintereft  Oc  dégagé  de  tOiW  pro- 
pre intérêt» 
Coninfçffvoir  a^flH  de  tottfeS'Ces-fottes  de 
Théologie  ^pouren  di&owrirfçivainmenr, 
P°a*  parler  en  homme  de  bien ,  &  poter  pa- 

Cvj 


êo  lt$  Tbdrt 

Qu'il  difoit  de  belles  chofes ,  quàfed  il 
parloit  félon  la  Théologie  naturelle  !  c'eft- 
a-dire ,  par  exemple ,  de  ce  fentiment  na- 
turel que  nous  avons  de  l'éxiftence  d'un 
Dieu  y  de  toutes  ces  créatures  ,  de  tous  ces 
êtres  (enfibles  qui  nous  conduifent  iofen- 
fiblement  comme  par  degrez  ,  à  la  cori- 
noiflanec  d'une  Divinité.  Il  fembloit,  a 
l'entendre,  qu'il  ne  regardoit  tout  ce  bas 
monde ,  Se  qu'il  n'en  voulôit  ufer  ,  que 

fur  s'élever  à  cette  connoi  (Tance  :  mais, 
l'on  avoit  pénétré  dans  (on  intérieur , 
on  auroit  raifonné  bien  autrement  *  on  au~ 
«toit  dit ,  qu'il  fembloit  lie  Vouloir  élever 
.lès  autres  au  deflus  du  monde,  pour  les 

Sttrter  à  Dieu  ,  qu'afin  de  reflet  lui  feul 
ans  ce  monde ,  6c  y  |oiiir  pins  à  fon  aife 
:  de  tout  ce  qu'il  contient.  Pourquoi  ne  pas 

penfer  cek  d'un  hotnme ,  oui  pendant  qu'il 
;  prêchoit  le  mépris  Se  le  détachement  des 
.  créatures ,  ne  travaillait  pourtant  férieu- 
.&mënt  que  pour  elles  ;  je  veux  dire.,  pour 
;  acquérir  des  richefles  ,  s'élever  dans  tes 
;  Chargea,  goûter  toutes  fortes  de  plajftrs , 

ainfi  qu'on  le.  verra  dans  la  fuite  ,  par. le 
.  détail,  de  fes faits  Se  dits?  Par  Taçonnoif- 

farice  des  créatures,  oh 's'élève'  à  la  cori- 
;îioi(&rice  de  Dieu  >  félon  la  Théologie  na- 
t  turelle  ,  ainfi  que  je  viens  de  le  dire.  Voi- 
.  ci  de  quelle  manière  il  Êtifoit  l'ufage  de 
/ette  Théologie,  II  s'appliquait  tttféine- 


de  Âiahri  Gomn.  6t 

ment  à  bien  connoître  ces  créatures  $  parce 
qu'il  les  aitnoit  beaucoup  -,  qu'il  prcnoic 
plaifir  a  les  contempler ,  &  «que  leur  pof- 
lêflîon  lui  étoit  chère  :  c'eft  pourquoi  il  ne 
demaadoit  qu'à  refter  avec  elles ,  fans  fou- 
haitcr  raooter  plus  haut ,  il  lui  fuffifôit  de 
porter  les  autres  à  monter  au  deflus  d'elle*  v 
il  y  trouvoit  mieux  Ton  compte  >  que  s'ils 
croient  reftez  avec  lui .  Le  jugement  que  je 
porte  de  Gqnin  paraîtra  bien  écrangp  $ 
quelques-uns  >  parce  qu'ils  le  trouveront 
outre.  *  Pour  leur  oter  cette  idée  ,  je  les 
prie  de  fiire  cette  réflexion  avec  moi.  Je 
m'imagine  >  par  exemple ,  un  Prêcheur  qui 
s'échauffe ,  qui  fe  tourmente  *.  qui  employé 
m  toute  la  force  de  l'éloquence  dont  il  cft 
capable  >  pour  nous  prouver  qu'il  ne  faut 
point  aimer  l'argent ,  qu'il  ne  faut  point 
le  rechercher  avec  ardeur  ,  qu'il  ne  faut 
point  le  pofleder  avec  attachement  >  qu'il 
ne  faut  point  avoir  de  chagrin  fi  on  le  perd  | 
qu'il  faut  même  s'en  détaire  en  faveur  dé 
ceux  qui  en  ont  befpin  ;  enfin  ,  qu'il  faut 
le  craindre ,  comme  un  objet  des  plus  dan- 
gereux ,  parce  qu'il  peut  fervir  d'infini- 
ment  à  bien  des  crimes.  Tout  cela  eft  beau, 
tout  cela  eft  vrai ,  tout  cela  mérite  de  n'être 
point  oublié.  Jufques-là  le  Prédicateur  a  . 
raifon  :  on  ne  peut  trop  le  lb'ier  A  on  ne 
peut  trop  lui  donner  d'appla-jdiûjmens,, 
on  ne  peut  trop  lui  marquer  de  reconnoif- 
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fance  pour  de  'fi   falutaires  inftruâions  9 
pour  die  fi  judicieux  avis.  Mais  fi  ce  même 
Tiotnmequi  virne  de  nous  dernier  ces  avis 
ifc  ces  infcruâuons,ne  nous  les  a  donnez. 
XfVLt  pour  gagner xte  cet  argerit  qu'il  nous  a. 
montré  fi  digne  de  nôtre  mépris  &  de  nô- 
tre haine  •>£  c'eft  pour  parverihf  à  des  portes 
qui  lui  en  fourniront  abondamment  -,  s'il  en 
amaflefol  fur  fol^ans  pouvoir  s'en  ral&fier 
Vilbrigoe  avec  toutes  forces  d'intrigues  les- 
"places  où  l'on  en  gagnele  plus,  portera-t'oa 
im  fageiriertt  étranger  &  outré,  que  dédire  t 
>,  Cet  homme  affurément  nous  veut  attra- 
per •,  il  netâcfoe  de  nous  infptrer  du  mé- 
!>ris  pour  'l*atgent  *  qu'afin  que  feparr  ttt 
bit  plus  grotte*  qU*afrn  quetrouvànt  ped» 
de  concarretis ,  iî  tn  ptrifle  plus  fccile- 
V/ment  acquérir  ?  *'  A  la  vtrite  x  l'on  aura: 
tort  fi  on  r«ccufedravoitr avance  des  pre* 
pofîttens^îauffês",  mais  on  n'aura  })as  tore 
•fi  onJui  attribue  cesiidignes  intentions. 

Palïbns  à':la  Théologie  fiirnatureHe  de 
-Gonin.  Il  s'agit  dans  cette  Théologie  de 
Vroire  des  veritea  /parce  quelles  font  di~ 
vittetpent  révélées.  Iï  s'infttuifir  de  tout 
«ce  qu'il  en  'Eut  fçavoir  ftrr  ces  veritez  % 
bien  moins  pour  fe  confirmer  dans  Its  tën- 
timens  de  confiance  quittes  exigent,  que 
pour  itaontrer  qu'il  ;ne  Tes  rgnbrort  points 
*ïl  ér  Mt  comme  bteh  H*antrés  ;  t'eiflya-dire* 
qu'il  témoignait  arôrreijûandilétoicdâîi^ 


» 
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"gereux  pôut  lai  de  marquer  ne  croire  pas , 
&c  qu'il  ne  croyoit  qu'alurant  qu'il  ne  lui 
étroit  point  à  charge  de  croire.   Oii  peut 
di  re  qu'il  n*avoit  qu'une  foy  de  cofti  mande, 
ott'qn'*trnc:foy  qui  neTincettianfodoit  point* 
Il  ne  laifTôfr  pas  au ffi,  conttfte  bien  d'au- 
tres ,  de  frire  paraître ,  félon  les  ocoafions  y 
autant  de  vivacité  &  de  fermeté  dans  Ta 
créance ,  que  s'il  avoit  été  preft  de  la  fou- 
tent r  aux  dépens  de  fa  vie.  Qu'il  btilloit 
admirablement  auprès  de  ces  dévots  ou- 
trez 3  de  ces  cofttemplattfs  à  rév^htionst 
Il  s^en  faifoit ,  ;pout  iaitrfî  dire ,  un  com- 
merce-carte lui  &  eux  >maSs  lui  d**ordmaire 
en  emportoit  tout  le  profèt.  S'il  pou  voie 
une  fois  Te  îtoidf  e  ma$c te  éc  là  confiance 
<ftine  femrtïe  qui'fiit'ctens  ce -goût ,  preique 
coures  les  pen Féfcs  -qu'elle  avoït  étoèçnt ,  fé- 
lon lui ,  des  révélations ,  parce  que ,  feloli 
lui  auffi ,  il  avoit  eu  des  révélations  qui  l'en 
atfaroi'Cnt.  A  voit -il  affaire  à  ceitaihs  es- 
prits qui  font  paffionnez  pour  le  merveil- 
leux, qui  u'eftimeht  tien  plus-que  ce  qui 
fent  le  prodige  \  qu'il  leur  ett  donnait  bien 
à  garde*  :  il  leur  àfluroit  que  c'étount  des 
révélations  ,  que 'les  chofes  les  plus  extra- 
vagantes qui  leur  étoient  fournies  par  la 
^bizarrerie  de  leur  imagination.  Il  7  avoit 
tels  getts  l  qui  il  fiifoit  beaucoup  plus  va- 
loir «s  fortes  He  révélations  j*qtfe  crile* 
tjne  la  Religion  nous  prefetite  >  que  la  vc- 
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rite  (bûtient ,  que  les  événemens  confia 
ment,  parce  qif  il  connoUToit  aflex  de  œ$ 
jpns-là  pour  n'ignorer  pas ,  que  fe  Autant 
d'avoir  des  révélations  particulières  ,  ih 
avoieot  droit  de  fis  regarder  comme  des 
unes  privilégiées ,  que  le  Ciel  dtftingpoic 
de  toutes  les  autres  qui  ne  jouiflent  pas  de 
ces  avantages»  -Rien  ne  chatoittlle  plus, 
agréablement  ces  fortes  de  Dévots  y  que 
de  telles  diftinéfeions»  Que  les  Gonins  alors 
font  bien  leur  compte  l  car  ils  leur  joiient 
de  bons  tours  de  leur  façon  „ 

.  Gonin  apprit  auîfi  de  la  Théologie  po&- 
tive.  Il  fçavoitafltZrbien  L'Ecriture  Sainte» 
&  n'ignoroit  pas.  l'explication  des  endroits 
qpi  (ont  les  puis  difficiles.  Ilavoit  fait  un 
recueil  alphabétique  d'autres  endroits  qui  . 
avoient  rapport  aux  vices  qu'bn  doit  fuir  ,. 
Ôç  aux  vertus  qu'on  dent  pratiquer.    Ce 
recueil  é'toit  d'un  grand  uugp  pour  lui ,. 
quand  il  pré voyoit  quelque  occaûon  de  fe 
Êtitre  valoir.  Si  ,  par  exemple  ,  il  devoir 
ayoir  quelque  affaire  dç  confcience  avec 
ujie  femme  mondaine  y  il  apprenait  par 
copur  lés  paflages  qui  pou  voient  l'aider  à 
lui  donner  de  bons  avis  ,  &  il  les  Citoit  û 
à  propos  y  qu'elle  croyoit  fou  cœur  auifi 
pénétré  de  ces  veritez  ,  que  fa  mémoire  eu 
etoic  remplie.  Quelk  idée  n'avoit-elle  pas 
alors  de  la  feience  &  4e  fit  vertu  î  quelle 
.eqtréene  fe  proçuroit-ii  pas  par  cette  a4* 
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drcflc  pour  pénétrer  non  feulement  dans  ce 
qui  avait  relation  aux  intérêts  du  fâlut  dç 
cette  femme ,  mais  encore  dans  ce  qui, re- 
gardent (es  affaires  temporelles  &  dompfti* 
?ues  i  Il  y  a  un  petit  livre  qui  juftifie  par- 
litement  bien  de  certaines  contradiâions 
apparentes  de  l'Ecriture.  On  ne  peutrroi- 
rc quelle  favorable  réputation  ils'étoit  fait 
par  le  fecours  de  ce  petit  ouvrage  ,  qu'il 
pofledoit ,  à  ce  qu'on  a  dit  >  du  moins  aufl> 
bien  que  celui  qui .  l'avoir  compote,  II 
ufa  un  jour  de  tantd'adrefie  dans  une  coro* 
pagnie  de  Doftcutfe  à  fourure ,  &  d'autre 
Sçavans ,  qu'il  trouva  moyen  d'étaler  rou* 
te  fa  feience  fur  ces  prétendues  contradic- 
tions :  on  l'y  regarda  comme  un  prodige* 
comme  le  plus  habile*  homme  qu'il  y  eût 
dans  la  plus  profonde  connotf&nce  des  Li» 
vres  Saints  ;  Se  cependant ,  au  lieu  de  pra» 
fondeur  *  il  n'avoir ,  pour  ainfi  dire ,  qu'u- 
ne fuperficie  de  feience ,  mais  bien  ména- 
gée :  tant  ileft  vrai  qu'avec  un  manège  bien 
conduit  ,  il  eft:  facile  d'impoièr  &  de  fit 
faire  un  grand  nom.  Ce  font  là  en  gênerai 
des  Tours  que  je  rapporte  de  Maître  Go- 
nin?en  attendant  le  détail  d'une  infinité 
de  particuliers ,  dont  le  récit  fera  d'autanc 
plus  amufant ,  qu'il  s'y  agira  de  chofes  ex* 
ttaordinaires. 

La  Théologie  morale  fut  encore  un  ob- 
jet loxç  interefiaot  pour  Gonin  \  auifi  s'en 
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fit-il  une  étude  importante,- Il  fairtavoiieî 

.  que  les  cas  de  confeience  qu'on  lut  propo- 
foit  de  décider  >  n'étoient  pas  en  de  trop 
•bonnes  mains.  Tous  IcsCaluiftcs ,  tant  re- 

.  lâchez  que  fevere» ,  lui  étaient  connus*  Il 
€t  fervoit  des  Gtfuiftcs  feveres*  ou  pour  & 
-faire  cfthner  des  Scrupuleux  *  6c. (c  les  atca*- 
cher  >  s'il  s'attendoit  qu'ayant  un  long 
commerce  a tec  eux,  il  en  pourrait  tirer 
quelque  utilité*,  ou  pour  rebuter  par  une 
>Xiopaie  extrêmement  rigide  ceux  qui  ai- 
•moient  letetâchement ,  6c  qui  kri  auraient 
apporté  bieaucôupçlus  d'importun i te  ,que 
«de  profit  $  ou  quand  au  milieu  de  la  guerre 

3 ne  fc  font  encre  deux  conûderabtes  partis» 
voyoit  que  celui  de  la  morale  fevenb 
*ridmphoit  de  l'autre  ,  fit  adroit  le àcttiis* 
ouloricpeqae  douane  paifct  ^u'oti  le  fbup^- 
^niiAtd'ktçuftptclâohédôDsfesmttaTS,, 
si  ëfeit  4  «tincke^ue  montrant  d»  rclâ*- 
<tement<faasfcsxlx^oû$»onn%n  vint  A 
eondure  ^qua  te  fou  pçonétoit^bi en  fondé. 
<îg*on  ne  Ife  récrie  pas  tant,  contre  cette 
CorwAuitt ,  tomme  fteile  n'avoit  point  d*£- 
uteaipfe  *  tien  n'eftit  cotnsnun  ,  que  de  s*ac- 
..  oommoder  >  Ait  quelque  matière  cftfc  ce 
/oit ,  au  teins ,  aux  lieux ,  aux  perfennes  v 
xct  (entregent  régne  par  tout ,  &  pafle  mô- 
me pour  prudence.  J'avoue  qu*on  eft  tx+ 
trêmement  blâmable. ,  de  faire  abû  dé- 
pendre le  vrai  de  ces  fortes  d'accommodé- 
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Mens.  Mat*  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne 
foie  très-véritable ,  qu'on  l'attache  à  cette 
dépendante.  Oferois-ja  le  dire  ?  c*eft  -qu« 
lePyrrhonifme  régne  trop  ,  pour  que  la 
vérité  ait  (es  coulées  franches.  Dans  le 
doirte  où  il  S'agit  de  fçavoit  tf'ileft  pefim» 
de  feiré  ou  de  ne  pas  faire  une  chofe  qui 
plaît ,  il  eft  fi  natitiçl  de  prendre  le  parti 
qui  Convient  fc  mieux  à  ce  qu'on  defife  , 
que  le  moindre  petit  riiîfonnettient  qui  fè 
trouve  lav  être  ravofcjble ,  acquiert  beau» 
coup  de  force  pat  le  fecours  que  lui  prêté 
le  penchant  qu'on  a  4  4e  fuivre.  C'eft  ce 
qui  donne  tant  de  vogue  aux  Cafuiftcs  te** 
lâchez.  Maître  Gonin  ne  manquott  pa* 
de  pratique  à  cet  égard.  C'écoit  un  vérita- 
ble homme  à  txpediens  j  une  four  ce  iné* 
fuifahle  de  ïacilrtefc  5  tm  S'çava^it  des  phx\ 
zbiks  k  concilier  fincliftattoh  aVfct  te  de* 
voit  *,  &  un  de»  plus  prompts  à  ttoMfct 
dans  les  litres  des  autorité*  jpour  ttanqui* 
lifer  tes^Con'fcietoCès  ,  en  les  •éUtgiffant. 
Il  agi  (Toit  pourtant  eu  tîda  avçc  beaucoup 
de  cireonfpc&ton ,  c'eft- à -dire ,  is'kppH* 

Juant  à  bien  connoître  les  fûjets  <jûi  s'a*» 
reflbient  à  lui ,  pour  recevoir  des  préfcr*- 
vatîfs  Contre  les  remords  ,  afin  qu'en  fai*. 
fant  plaiïk  aux  autres ,  il  ne  fe  caufât  pai 
du  mal  à  lui-même.  Voila  quelle  étoit  fa 
Théologie  morale.  Dtfons  un  mot  de  ft 
Théologie  fcholaftique. 
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♦  Bien  des  gens  fe  font  plaints  que  cette 
Théologie  ob&urcit  plus  les  vente*  qu'oa 
prétend  y  en  feigne r ,  qu'elle  ne  les  éclair* 
çit  \  qu'on  y  a  introduit  une  infinité  de 
queftions  frivoles  &  inutiles  qui  ne  fervent 
qu'à  embarraffer  v  qu'à  force  de  diftinc- 
(ions  ,  ces  fortes  de  queftions  fe  font  mul- 
tipliées de  telle  forte ,  qu'on  y  perd  de  vue 
ce  qui  doit  être  le  principal  objet  de  nos  re- 
cherches y  que  l'on  s'y  échauffe  pour  des 
formalité*  toutes  pures  >  qu'on  s'y  forme 
des  phantômes ,  exprès  pour  avoir  des  ma- 
tières de  difputes  ;  que  tes  termes  barbares 
quelle-employé  font  indignes  de  la  fublir 
mité  &  de  la  gravité  des  fu jets  qu'on  pa- 
roîty  vouloir  traiter  v  &  qu'enfin  elieexi- 

Jje  que  l'efprit  foit  plus  pointilleux  ,  vétill- 
eux &  fubtil  5  oue  judicieux ,  net  &  fblidé* 
]L 'étude  d'une,  feience  de  cette  forte  conve- 
nait parfaitement  au  caractère  d'efprit  de 
«Maître  Gonin.  Un  homme  de  fon  humeur, 
ç*eft-à-dire ,  un  homme  comme  lui  >  qui  ai* 
jnoit  à  biaifèr  yà  fe  conduire  par  des  foû- 
terrains  4  à  cacher  fes  allures.*  pour  jouer 
des  tours  de  foupleflè ,  pour  impofer  >  pour 
tromper  >  pour  féduire  >  ne  devoir  pas ,  ce 
jme  femhle,  méprifer  une  feience  où.  l'on 
excelle  dans  l'art  d'emharraffer ,  quand  on 
la  poflede  avec  toute  l'étendue  de  (es  dit 
tindions ,  de  fes  obfcuritez  Se  de  fes  labi- 
rinthes.  Voyez  lçs  joueurs,  de  gobelets^ 
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les  faïfeuts  de  tours  de  paffe-paffe  ,  faite* 
attention  fur  les  artifices  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  faire  paroître  ce  qui  n'eft  pas$ 
ils  cVbKMirflent  par  leurs  geftes  &  par  leurs 
mouvemens}  ils  étourdirent  par  la  profu- 
fion  de  leurs  paroles  -,  ils  donnent  des  dîfe 
tracions  continuelles  >  pour  détourner  l'at* 
tention  des  fpeâateurs  ,  afin  de  les  mener 
plus  fû  rement ,  &  fans  qu'ils  s'en  apperçoi-. 
vent  y  à  la  tromperie  qu'ils  préparent  pour 
leurs  yeux.    Voila  ce  qt^'il  ralloit  pour 
Maître  Cîonin  5  voila  en  quoi  la  fcholaftn 
que  pou  voit  lui  être  utile  *,  Se  voila  princi- 
palement pourquoi  il  s'en  étoit  fait  une 
étude.  Quant  à  la  fubtilitéd'efpritqui  lui 
étoit  nece flaire  pour  reuffir,  <te  qu'on  a  vu 
jufqu  à  prefent  doit  ïuffire  pour  prouver 
que  ce  n'étoit  pas  ce  qui  lui  manquoit. 

On  va  bien  être  furpris ,  quand  je  dirai 
qu'il  voulut  fç avoir  au ffi  de  la  Théologie 
myftique,  de  cette  Théologie  qui  dégage 
Pâme  de  tout  propre  intereft ,  qui  lui  inf- 
pire  une  dévotion  fublime ,  &  qui  l'élevé? 
au  deflus  des  chofes  créées ,  pour  l'unir  in- 
rimémetit  aux  c ho fes  divines  ;  car,  dira-? 
t'on  ,  félonie  portrait  qu'on  vient  de  don* 
ner  de  Maître  Gonin ,  il  n  etoit  rien  moins 
que  détaché  de  fes  propres  intérêts ,  puif^ 
qu'il  fembloit  ne  tendre  qu'à  y  fatisraire. 
Mais  ne  fçaiton  pas  qu'il  y  i  bien  delà  dif-s 
(crence  entre  fçavoir  en  quoi  confident  les- 


vertus  le>  plu$  excellentes ,  &  entre  les 
pratiquer  ?  C'eft  beaucoup  pour  une  infi- 
nité de  gens ,  que  de  fçavoir  Wn  difçourir 
de  la  perfe#ign  ;  ou  plutôt  cela  leur  fuffiç  j 
ils  n'en  demandent  pas  davantage  ,  parce 
que  fouveqt  ils  iv'y  trouvent  pas  moins 
leur  compte» que  s'ils  étoient  eux-même9 
parfaits.  On  prévient  autant  avec  les  ap- 
parences ,  qu'avec  la  réalité  s  &  il  s'en  £iut 
pien  qu'il  en  coûte  autant  poup  fe  couvrir 
de  celles-là ,  que  pour  avoir  véritablement 
celle- cy.    Quelle  impreifion  n'étoit  pas 
capable  de  faire  fur  les  efprits  un  homme 
adroit  comme  Maître  Gonin  3  quand  il 
parloit  d'amour  pur,  de  dévotion  fut  H  me 
&  épurée  »  de  parfait  détacbemenr  de  foi-» 
même ,  d'élévations  >  de  contemplations  , 
d,anccdion$  &  d'unions  divines  I  Avec  ua 
langage  qui  exprime  un  ici  defmterefle- 
meqt  5  que  l'on  accommode  bien  fes  pro- 
pres intérêts ,  pour  peu  qu'on  en  ait  inten- 
tion !•  On  enchante  les  gens  9  &ç  l'on  en  ob- 
tient tout  ce  qu'on  veut.  Par  d#  discours 
fi  élève*  3  cm  leur  fait  >  pourainfi  dire, 
jperdre  terre ,  la  tête  leur  tourne ,  &  on  les 
mené  ainfi  aifément  au  but  que  l'on  s'eft 
propofé»  VoiU  ce  que  j'avois  à  dire  en  ge~ 
netal  des  études  Théologiques  de  Maître 
Çpnjn ,  &  voici  une  biftoire  qui  y*  rtport. 
Fort  près  de  la  raaUon  de  Maître  Copia 
îpgepic  une  Dame  de  condition ,  vx&vc  > 
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&ns  enfans ,  fort  vieille ,  fore  riche  *  &c 
dévote  de  bonne  foi ,  de  même  de  trop  bon- 
ne fbt.  Je  nommerai  cette  Pan^e  TheonU 
me.  Elle  f ai  Toit  aflez  bonne  figure!  5  car 
fon  état  le  demandoit ,  6c  fes  biçns  le 
lui  permettoient  :  Elle  avoit  équipage  & 
toute  fa  fuite,  c'eft-à-dire  >  laquais,  fem- 
mes de  chambre  ,  &c  quelques  autres  do* 
meftiques  ,  félon  que  fes  befoins  Se  fes 
affaires  l'exigeoienr.   Elle  paroiflbit  tou- 
tefois tres-peu  dans  le  monde  ,  mais  fouvent 
dans  les  Egiifcs ,  où  elle  était  fort  exaâe  à 
sVtcquiter  des  obligations  de  fa  Religion. 
Les  pauvres  fe  refientoient  beaucoup  de 
l'abondance  des  biens  qù  elle  étoit  \  elle 
alloit  d'ordinaire  deux  fois  la  iqnaine  dans 
les  hôpitaux  ,  dans  les  ptifons  Se  Mîtes 
lieux  où  elle  fçavoit  qu'elle  tcouyeroit  oc* 
caûon  d'exercer  fa  charité.  Elle  faifoit  ôc 
recevoir  peu  de  vi fîtes  \  tout  au  plus  elle 
étoit  en  commerce  à  cet  égaçd  avec  quel* 
ques  Dames  pteufes  comn>e  elle  >  fie  quel- 
ques Religieux  &  Ecclefiaftiques  qui  h 
pouvoient  édifier.  Tres-peu  de  fes  païens' 
entroieqr  dans  ce  commerce  j  -  auffi  n'en 
avoit-elle  pas  braucoup.   Quand  ils  ve* 
noient  chez  elle  ,  ils  avoient  lieu  d'être 
contens  ,  s'ils  ne  demaodoient  que  d'être 
traitez  avec  l'honnêteté  Se  la  civilité  qu'on 
eb&rvc  envers  ceux  aue  lVm  conudere 
véritablement.  Mais  «lie  a'eu  vouloir  pjg 
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trop  de  fréquentation.  Enfin  elle  évitoic 

autant  qu'il  dépendoit  d'elle ,  tout  ce  qui 

la  pouvoit  détourner  de  la  vie  régulière 

qu'elle  s'étok  ptopofée  pour  le  reftc  de  fes 

jours. 

Maître  Gonin ,  qui  étoit  l'homme  du 
-  monde  le  plus  vigilant  &  le  plus  attentif 
fur  ce  qui  pouvoit  lui  convenir  Se  accom- 
moder les  affaires  >  &  qui  pour  cela  chaf- 
foic  (ans  ceffe  de  l'œiL  &  de  l'oreille ,  afin 
de  faire  quelque  découverte  qui  lui  fût  fa- 
vorable ,  fçût  bien-tôt  qu'il  avoit  une  telle 
voifine.    La  bonne  trouvaille  pour  loi  ! 
Que  l'eau  lui  en  vint  à  la  bouche  !  Qu'il 
médira  de  projets  !  Qu'il  roula  de  deffeins  ! 
Qu'il  imagina  d'artifices  pour  la  faire  de- 
venir fa  dupe  !  Une  femme  dévote  de  bon- 
ne foi ,  &  même  de  trop  bonne  foi ,  qui  eft 
en  même  tems  fort  vieille,  fort  riche ,  qui 
n*a  point  d'en  fans ,  $c  qui  n'a  avec  le  peu 
de  parens  qui  lui  reftent  >  que  des  commer- 
ces de  civilité ,  quel  objet  pouvoit  être 
plus  amorçant  pour  un  homme  comme  Go- 
nin ,  qui  faifoit  y  autant  qu'il  pouvoit  >  Ton 
profit  de  tout  ?  Il  refolut  donc  de  faite 
connoiflanceavecThconime.  Il  prit  pour 
•cela  fes  mefures  de  bien  loin.  Il  tâcha  d  ap- 
prendre a  qui  elle  confioit  la  conduite  de 
fà  confeience  >  Se  apprit  que  c'étoit  un  Eo 
xltfiaftiquc  qui  s'étoit  fkicune  réputation 
fajncufe  dans  l'art  de  diriger  ;  &  dont  la 
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tigîclîfcè  avoic  particulièrement  Formé  ÔC 
et  ïbli -cette  réputation.  Ilétoit  véritable- 
ment homme  ae  bien ,  dtetfcelentes  mœurs/ 
d'un gramldéfinterefièînent .,  &  d'une  drok 
ture  impliable ,  quelques  Violence^  où  quel-* 
qaés  artifices  qûWém  ployât  pout  luifairé 
changer  de  fentiment ,  quand  il  le  croyoit; 
fonde  for  b*varrté'"&  la  juftice.  Ni  flate- 
rie$ ,  riioâréfles . ,  m  menaces  né  lé  pou-»' 
voient  ni  fédirifetii  ébranler  à  cet, égard. 


nom  fous  celui  de  Themiftor ,  parce  que  je 
me  fuis  ïmpdfé  là  loi  dé  ne  faire  connoître 
perfonne.  Gomâ;  àinfi  qu'on  le  voit,  fe  pro- 

S ofo4td*aVbir  affaire  avec  deux  personnes 
ont  Us  <farat5tere3  étoiéht  bien  dtffcrens  éci 
fica,  Jlfatlôît  pourtant  pour  arriver  à  tes 
fins ,  qu'il  &  tfônformâr  à  leur  efpf  it  *,  qu'il 
parût  être  à  peu  près  /ce  qu'ils  étoient  * 
c'efi^dire  ,  véf itâblement  dévot ,  défini 
tereflfc  ^ÀarifeWé  ;  dirbit'fic  détaché  .dut 
momje  J  c>ft  ce-  du'il  etitteprit ,  &  H  en 
vint  parfaitement  à  bout,;  Là  premiers  <ïé-* 
fflacttié  qu'il  (e  perfoada  devoir  Aire  /ce 
fct  de  gagner  Themiftor ,  en  fe.  mettant  fi 
bica  dans  ion  êfprit ,  qu'il  lui  fît  croire 
tout  ce  qu^l  voudroit.  Là  manière  dopt  il 
s'y  p#it  va  apurement  pàroïtre.  également 
étrange  <8C  déteftable.  Il  trçritaenç*  pà* 
fré^nm^ftftrort  i'figltfc  où Wùfai 
TmtL  B 
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tromme-xcropliiToic  le*  devoirs  de  fiwrmt- 
ni  ft.ere  gênant  ûUen  Tes  mefures*  qu'il 
Psn  .fit  rcp^gûcç  jpar  d'fxcetlom  endroits» 
fçavoir  par  l'auraonc  qu'il,  deiuioit  à  tou* 
f?s  pauvres  qui  la.  lui  detçondpieat  >  pac 
yne  modeftie  &  une  attention  angelique 

?|u,'il  ohfervptt  en  priant.,  .refont  quelque- 
JW  deux  heures  entiefes  djjis  Cette  fitua- 
tipn^  jÇe  inanége  hyo ocrite  dgra  deux 
«ois  *  pendant  Ie£due|/T;beïw4«r'  étotç 
çharino  de  voix  unliorome  û  ctarâaUe» 
fi  affidu.au  Service  divin,  &  priant; Dteta. 
4e fi  bon  cqpur.  Il foutaittoit  même  j*>ur 
(a  propre  idificatioa  faire  camxoUuncQ 
avec  lui,;  Maître  Gonii}  U  fouba>t<»t.  en-* 
çorc.  plu$.  à  Ton  $gi*fd$  cm  toute?  c**dé«* 
.yetches-  ne  ..tendaient  qu^  cela,;  Voici 
comment  il  en  At^n^tte  l'flçtfa&ifc. . Vu 
|our  qu'il  priait  à  fon,  otdu>*ifce ,  Se  qu'il 
remarqua  que;,  Thenriftor  U  cQnfideroiT: 
iyeç  beaucoup  d'aitet^ion  >  i)  tomtafdft 
fqiWcflç^^  fiifuicR  daïW^ni^açaffltfle'i 
çalei*  de  ean^na^i  dd.fi^^q^il^ftmc 

ayo;V  ;p«44^û?n^#^fi9^iiNfb^»;dBn^ 
gèr  de;  ià  y^,,  fljiptffto^  i^^îdrrfcacH 
paAion  4e  ifoir ,urç  hqtpn?eirç4iût<  4*ft$  «e* 
çtat  gat  Jk  szélç  :&,  lfai^^t^  feifft  tfévo* 

Îiqri  y#çcojVœtr  à  juU:"^.  ^,^|>0fsteo<iMM 
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Maître  Gfcnin  ne  revint  que  quand  il  crue 
qu'il  étoit  temps  -,  il  vouloit  auparavant 
entendre  quels  fenrimens  le  bon  homme 
avoic  de  lui  >  &  comment  il  les  exprime- 
roic.  S'étanc  donc  fatisfait  là-deffus  >  & 
ea  étant  content ,  il  reprit  fes  cfprits ,  mate 
fi  £biblement>  qu'il  les  reperdit  quelque- 
tems  après.  Nouvel  empreffemerit  >  nou- 
veaux iècoutfs  de  la  part  de  Therrtiftor  ;  les 
hrmes  lui  e=n  dénotent  aux  ygux  >  tant  il 
étoit  fenfibie  à  la  trifte  fitoacion  dé  ce  fatnt 
mourant.  Nôtre  fourbe  fe  remet  pour  la 
feconde  fois  de  cette  fituation  -,  il  ouvre  des 
yeux  languiflaris  ,  regarde  de  tous  cotez 
avec  étemnement  le  lieu. où  il  étoit  ,  les 
p?rfemie$  qm  rentoaroiènt  *,  &  comme  s'it 
fe  Éat  imaginé  avoir' été  tranfpôtté  danrf 
an  autre  mondé ,  il  demande  ou  il  eft.  Le 
feint  homme  l'excite  -à  reprendre  courage , 
l'aflure  ctu'ii  fe  trouve  au  milieu  de  fes  meii- 
bon  amis ,  lie  prie  de  ne  s'inquiéter  de  rien \ 
mai*  plutôt ,  de  reprendre  fes  forces ,  poui? 
continuer  de  fervir  Dieà.  Maître  Gofiiri 
lew  Ct  mettre  i  geflbux  pour  luî*demândef 
pardon  de  Ifimpôrtunice  qu'il -lui  à  appor- 
tée, pour  le  remercier  de  fes  peines*  &  dâ 
fe*foifls>  &  pour  le fu plier  de  Un  accorde r" 
fes  prietcç auprès  du  Seigneur.  Au  milieu 
de  toutes  <&?  grimaces ,  Thermidor  le  refe- 
ra 8ù  témbrafle  «virement.  BTtrfait en- 
WcOM  ilûConîbatdé^omplimcTîrdc  iéie£ 


de  chafitéjde  reconm>iflanee*«qôi 
jant  d'agitation  à  Maître  Goûta f  qu'il  te- 
tpmba  encore  en  ibLbldTe ,  non  pas  pour- 
ta»t  aflèz  grande  pour  Lui  ôter  la  connoif- 
jfence  &  la  raiforu  Cette  tfoifiéme  foiblef- 
fç  lui  donna  occafion  4c  prier  Tbcmiftor 
de  le  confeffer ,  parce  qu'il  fe  fentoic ,4i- 
{bit-il  >  en  danger  de  mourir. .  Xhcmiftoc  f 
çonfent ,  &  voila,  enfin  Gotiin  parvenu  au 
but  de  fes  premières  intrigues.  Il  ne  faut 
pas  douter  qu'il  ne  fit  une  déclaration  fore 
3* tificiet*fe  de  fes  fautes  -,  &  Uûç  confiance 
fort  étudiée  de  fes  inclinations^  de  fes 
penchans  ;  qu'il  ne  donnât  une  idée  de  lui- 
même  tw-a*£ait  proportionnée  à  fes  vues  ; 
<p'en  fe  difant  pécheur  *  autant  que  cette 
confeflion  ne  lui  pou  voit  pas  nuire ,  ilnc  fe 
montrât  fort  éclairé  Se  fort  habile  *  car  fes 
eflèius  exigeoient  particulièrement  .qu'il 
ixc  parut  pas  pêcher  par  ignorance»  On  ne 
fçait  point -dequoi  il  s'aceufa  3  mais  on  doî£ 
conclure  de  ce  qui  aïr iva  dans  la  fuite  /qu'il 
ne  dit  rien  qui  put  empêcher  de  lui  confier 
fans  réferve  à  tput  ce  qa'ori;  a  voit  de;  plus 
fecret.  Après  q^il  fe  fut  acquise  <k  cet 
exercice  de  Religion  ,  il  fe  tçOuya  beau* 
coup  mieux  :  k  bon  Tfee*rçiftor  quj  r^pparw 
toit  toujours  fes  jugeme^s  à  de  f^yorwlei 
interprétations  4  pour  peu  que  quelqqçxûr*. 
CQnûa^qcJ^  en  dwru^.occafion  >  n^  g**** 

.'lia 
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nouveau:?  enîtent  venait  dc:£aire  :;il  eh  fut 
£  charmé  v  qu'il  ne  pouvoir  l'abandonner; 
Que  les  véritables  gens  de  bien  ibac  facifci 

à  devenir  dupe*  ! 

Maître  Gonin ,  charmé  de  fon  côté  d'à-* 
voir  fi  heureufemene  rèufli ,  ne  put  fi  bierf 
cacher  &  gayeté ,  qu'elle  lie  s'éehapât  r  lar 

frecaurion  fuivit  de  près-,  pour  éloigner 
interprétation  qûW  en  pouvort  donner  / 
& .  Pour  s**n  fake  un  mérite  auprès  Je  The- 
miftor  :  <*  Ah!  quelle  joye  pour  moy ,  s'é* 
criait  il^  de  vous^  avoir  ouvert  mon  cœur  *t 
de  m'être  déchargé  de  mes  fautes  &  #de  fC 
mes  foibleflês  dans-  vôtre  ïêift  !  permet-  ** 
tez-moi,  Mbnfieur ,  ajoûta-t*il ,  ccdëme  '* 
donner  fou  vent  cette  confoktion.  Jâ-  r« 
mais  je  ne  nie  fois  trouvé  fi  tranquille.  '* 
Sans  doute  le  Ciel  nv*a  mis  aux  portes  de  <CI 
la  mort  j  afin  de  me  procurer  ce  bonheur,!-* f  l 
Il  allait  enfiler  une  grande  fuite  d'èxclama* 
rions  obligeantes  pour  le  bon  homme ,  fr 
celui-ci  confus  de  ce  qu'il  ven oit  d'enteny 
dre  y  &  craignant  qùè  fon  humilité  netr 
fut  endommagée  ,  ne  Pavok  arrêté  dans' 
cette  courfé  de  flâfceries-.  Après  une  con- 
verfacion  aflèz  longue ,  &  où  chacun  brilla 
beaucoupenexpreflEbmcfe  pieté,  Maître 
Gonm  te  retira  chez  luy. 

Il  retourna  enfuite  à  fon  ordinaire  dans 
U  même Egiife x fe  itfbntrer  à Themtftor, 
ayee  cet -'extérieur  mortifié  &  dévor  ,  qui 
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ta.vdtt.ri  bien  *àgi&.  Il  affiaÔa  touteipî* 
de  fe  placer  daça  quelque  coin  fort  écarté  , 
çomipe  s'il  n'avoit  pus  voulu  qu'il  le  vîc  > 
avec  pourtant  de  nouvelles  adreflcs ,  iclois 
l'ocçurtaçe  j  pfrtfr  être  remarqué  quand  il 
entroit  ou  quiii  fortt>it>  Il  eu  t  enfui  te  pln^ 
fleuri  conférences  «vec  fîm  Dttreâeur ,  où 
il  montra  également  du  fçavoir  &  de  la 
Religion.-  TVmiftpr  fc  regardait  avec  au* 
tant  d'admiration  ^  qu'il  en  étott  idrfié. 
L'autre  le  pouffa  jufqu'à  un  tel  point ,  que 
quand  Uluivenoit  quelque  cas  decon&ten- 
ce ,  dont  Udécifioti  étoit  difficile  ,  il  con- 
fultoic  Maître  Gonin  »  &  fuivoit  le  plus 
ibuvent  Ton  avis  :  de  forte  qu'il  dirigeait 
prefijuc  fon  Direûeur,  Il  f<*  wrauLcntr  eux 
une  fi  grande  union,  qu'ils  Te  voyaient 
prefque  tous  les  jours ,  9c  mangeotent  saé- 
roc  quelquefois  enfemWe.  QsandThsroif- 
jpr  alloit  voir  Maître  Gonin ,  il  ttouvoit 
toujours  Car  fa  table ,  l'Ecriture  Sainte , 
quelques  traits  de  la  coropofttion  àe$  Pères 
de  TEglife^  &  des  Livres  deU  plus  fubii-' 
me  fpintualitc,  avec  d'autres  petits  ouvra- 
ges de  fa  façon  fur  des  fujets  Je  Théologie  ,- 
écrits  avec  beaucoup  d'érudition ,  de  pieté 
&  d'éloquence.  Themiftor  parloir  par  tout 
de  fon  illuftre  Pénitent  ;  (  ceft  ainfi  qu'il 
Lappelloit }  il  en  entretint  fouvent  Theo- 
nime  y&ki'i  w  prôna  tant  le  mérite ,  qu'il: 
&*  in^iuvne  forte  euvie de  lexonnoîcre.. 


de  Mtârftâwiu  fi 

J&fe*ip»k&  fini  Uha&ri  9tàitk$&  çéfoç 
m\pr$  qùc:càfxhfOn  îjojii aqooffri&tf  mieux 
fon  perfoiinag?-.  Il  rejetta  d'âbefrd*  cette 
p.  Qp^ikion:  'âvecde  *  certaine  mouvemens 

ÎiÙ  .cdTcmbloiciic- pwr&i WfMnt  à-tsctwc  de 
a «dere,:**  Moaûèut^  iqi^it^;^  -ntt  ■* 
<^ew:kBpoiiacda^dm:àîfeir^dehdttveUe^ct 
connoiffancesvà  moins  que *cfc  ne  feit '* 
avec  des  gens  fait»  comte*  tf  ous  :  encore  * 
£ui  droit-il  pour  cela ,  que-  je  *tous -enfle** 
perdu.,  on  queivétts  mWfiéi  abandon-  '* 
ah  :.cc  que  je  regardâtes  carftnfc'tiftides  <* 
pi  as,  grandi  :môlheutf3  q^i^  pourraient? 
m'arriwen  .A-quèi  fert&oîtà' cette  toi-  * 
me  de  akie  connotere \  D«;tj»el  afage  rhé *f 
ieffoet  &  eôooei if*neé- "f  Se*ctft>ce  pour** 
«'•édifier  |  Vou*  m*  faflSfe*  £b*r  cela; 

fe  «pB^n^rin.flicev^tti^ 4^nd  rrlêthe* 
je  pourrais  me  le  pr oaiettre  ;  ne  ^evtt^**** 
votâpasliû .fafktt  ?  Pert^ellc  faire  mieux r* 
que.  ae  fè  copi  tenter  de  Vous  ,  îê  fijrvre ** 
▼os  canfeils f  ■  &  fe  conformer  4  vos  m*- ck 
tentions  ?  ;Ea ttf  mat  >  permettes-moi  de  ** 
vous  iaptier  çf&Jhwmblément -de  ne  die  <* 
faine  jamais  aucun* irfftanceVll  -  Açtttrs.  " 
Mer  devoirs ,  vos  convetfattons  ,  mes  c* 
iivres  ,  Voila  tout  le  'commerce  que  je** 
veuxavoér%  Tovt  autre  me  feroit  à char^ f* 
ge  ,  parc*  <ju*il  pourroit  rn'occujfer  d'af-  * 
£u ces  ^i^qe  me  conviennent  point Vouu 
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„WdHtf *fc e  d&ceUes  <pd  me  font  te?  plùî 
>,  efleptkrtlcs  ,  puifquc  ma .  petfeftion  en 
»,  dépend* 

Voila  ce  qui  s'appelle  parler  en  habile 
hypocrite  J  Comment  les  Tbemiftors  s'y 
Xèroienr-ilspas  pris  i  Auflî  le  nôtre  donna* 
t'il  entièrement  dans-ce  beau  difeours  y  & 
lujr.en  fçût  intérieurement  bon  gré  :  je  dis 
intérieurement  :  car  il  parut  fâché ,  &  l'é- 
.  «oit  en  ;  effet  >  de  ce  qu'il  ne  pou  voit  pas 
donner  cette  fatisfaâion  à  fa  dévote.  Le 


9U 
auroit  regardé  comme  des  impies  &  des  li- 

•bertins  cetu  qui  auroient  voulu  l'engager 
à  tenir  fa  conduite  pour  iufpède»  IL  ren- 
dit un  fidclle  ;  compté  à  Tbeonime  de  ce 
aqu'il  âvQit.  exhgi  de  <?onln ,  dit  rciçus  qu'il 
lui  a  voit  fait,  &  de*  rai  fdnçqtfil  lui  avoir 
données  de  ce  refus.  Ce  refus  augmenta  de 
beaucoup  l'idée  avanrageufe  qu'elle  s'etoie 
fornjée  4e  cçt  homme.  Elle  1  admira  ,  elle 
le  grut  un  prodige  de  verra.  Si  le  prodi* 
gieux  r tel  qu'il  foit ,  eft  toujours  une  cho- 
ie fçrt  amorçante  pOMt  attirer  la  curiofité 
d'une  femme .  comment  une  femme  extré- 
mement  dévote ,  poutroit-elle  n'avoir  pas 
iin  dçfir  ardent  de  connoître  un  homme 

Îtqdigiçu&meoç  dévpt  *  II  ofeftpas  poffi- 
le  5!  imaginer  un  commerça  qui  pue  étire 
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plus  de  fon^goût.  Theonime  en  fut  une 
preuve ,. malgré  i'aflurance  que  fonDirec* 
teu^Jui  donna  ,  qu'il  ne  pourrait  obtenir 
de  Maître  Gonin  la  vifite  qu'elle  fouhai? 
toit  5  elle  perûfta  à  le  prier  d'en  réitérer  fe  s 
follicitaçions.  Il  ne  fut  pas  au  pouvoir  da 
bon  Theiuifto*  de  s'en  -dépendre  ;  c'eft 
pourquoi  il  le  lui  promit.  Cependant, 
comme  elle  avoir  appris ,  que. cet  iornrae 
qu'elle  fouhaitoit  tant  de.connoître*  ajloic 
tous  les  jours  dans  TEglife  dont  j'ai  parlé  * 
çile  s'y  rendit  plufieurs  fois,  &  le  vie  dans 
ces  attitudes  ,  fi.  capables  d'itnpofer  à  ces 
âmes  ,  qui  foubàict^nt  de  trouver  la  vertu 
par  tour.,  font  toujours  dans  1*  difpoficioti 
d'en  prendre  toutes  les  apparences  pour  au* 
tant  de  réalitez*  H  la  vit  .auifi  ,  5c  fut  fort 
attentif  à  ne  démentir  xn  rien:  le  rapport 

Îu  il  fçavoir  qu'onlui  avoit  fait  de  fa  pieté* 
)n  auroit  dira: la  voir  appliquée  à  1ère? 
garder  ,  qu'il  étoit  ta  .figure  d*  Saint  du 
Jour,  pourqui  LNdu  falloir  la  fête  jTancelîs 
paroiÛQit  pèoétarée  de  refpe&  &  de  vénéf 
ration  pour  lui..  Ce  fpe&aeta  la  rendit  en* 
eore  plus  ardente  à  prefler  ïhemifîor  de  le 
lui  amener-  Il  fit  pour  cela  plufîçurs  déT 
marches  auprès  de  Gonitv,  qui  foçent/tout? 
à-fait  inutiles.  Plus  on  le  prioit ,  plus  il 
ftîfott  le  renchéri  i  ôc  par  une  continua- 
tion de  précaution?  qu*#  é*oit  fort e*à# 
*  ««dre  .j\te$  •  ttifiM*  <w'tf'  jfpportçijT  ty 
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fes  refus ,  «wagcotcot  à  le  rechercher  da- 
vantage. Ennp  après  «voir  mis  eo  ufage 
toueeste*  moraories  que  1  op  pent<€inplgycr 
pour  6  faire  extrêmement  xbùhatee*  ,  60 
voyant  qu'il  y  avait  à  rifiqucr  d'être  aban- 
donné ,  *>il  poiif&k  la  4c  la  y  plu$  loin  ,  il 
fe  tendit  »  mettait  fa  comptai  fonce  fur  le 
Compte  ^c  Themiftor,  à  qui ,  difoït*!  ,  il 
us  lui  iéioie  p*&  po$Me  de  refifter  pli» 
ftoag-feais.,  U  lui  promit  donc  d'allé? 
trouver  l'a  Dame,  à  condition  cependaar  y 
que  ce  &rok  ce  faint  JBcdcfia&iqve  qui 
Hatt oduicfrit  chez  elle  >  Se  qa'elie  tréxi- 

5?ïoh  pas  de  lai  piufiarf  s  autres}  vifites^ 
'hemiÇor  ne  &  Jentk  pas  -de  foye ,  d*ap^ 
pjxndrc  qufati  loi  accorctaituaecbofcqui 
lui  avolt  ^paru  (LdtiBtcile  d'obtenir  ,dc>  qu'il 
tvfcjt  demandée  ûiottg.tems ,  fans  poûtttâ* 
A  prpraettrede  reuffir»  Il  alla  ûir  le  champ 
annoncer  cette  agréable  &  précieufe  non' 
Velka  fa  Pénitente.  Je  n'expliquera  pojtu} 
kf  textes  de  joye  do»  r  elle  fut  tranfpor-t 
té©  «  oatrfrque  cela:rae  meiicroit  trop  loi»  x 
tftefte  que  je  me  perfidie  qu'on  le  concevra 
îtflVn  3  fi  IN»  prend  la  peine  de  mefuter^cet* 
te  joye  far  tardent  defcr  qu'elle  avoir  pour 
te  qui  la  tfaufpit.  On  prit  donc  un  jour 
^our  fenfrevàe»  •  '■ 

-  '• :  Avant  qae  d'appsefdre  comment  elle 
^exécuta ,  -je  tne  trouve  engagée  Caire  cette 
Réflexion.   Il  ârtfvera  pcufrluc  qoe  !>>* 
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fir  moquera  de  moi ,  de  ce  qdej^ai  Wpporté 
tant  de  tirconftances ,  fc  qu'on  îïW  ïîe{>rô^ 
ehera ,  que  de  la  manière  «que  fa  1  feit  i*  dé* 
tait  de  ce  qui  a?  précédé  cette  ttttfirôë,  il 
fembie  qirtl  s'agiffe  de  deat  Puigittde* 
Souveraines  qui  vont  stabooèher  pôttr  Uftè 
dêcifion  importante  qui  fôgaïd*  IW  îttœ* 
rets  les  plos  cflcntiebtte  \tût$  Etats.  Le* 
ridicuikez  on t  leur  impartante*  auffi-bieft 
que  les  duriez  le*  pi«w  juditfiettfès  8$  le* 
phts  tâifoimables.  :  On  en  toûVfctrtffti  >  fi 
raa.  fait  att&çion  fer  i'tftilfcé ^*4û  ch 
peut  cii*reû  lai  cdafid^âfrtt  èatf*  inveet* 
tain  pdiotek  yû8  ,  où  h  dèftitlcc  d6it  ivèi^ 
borate  pan.  .11  eft  tofcjarçtr*  de  ttfctelrêtdja 
hoanéte*  «ns  de  bierf  ttttitidftifc  là  fetffr 
betiu«fes^fipopri<e&.  Ceux-cy  ne  feft>kn|: 
pas  tant  de  m*u*  ,  ft  Ïî8&  rté  fê  fiait  parfit* 
ce  qpi  parafe  de  bfeta  ètt  étf*. :  TètaBfckttl 
ascension ,  c^fcde  febfca  &Ate ,  «jtfSttwi* 
te  la  nôtre  foio  cfc  kfr  bfttt  découvrir*  Jfe 
teréns  à  tôïirre^âë,.  •    '       ?. 

-.  Tiwmiftd*  viHt  ftté^ 
parce,  qor  revoit  &tt  chemin  <fc  çalftïpa r 
chez  in», paurattetebei  T&ffcmtatf:  «No* 
ne  habile  Ifttrigwan* ,  pmrt  jbifc* !  fcfti  $èi« 
£msage<  jâ^iltaibôat ,  fic-eticote  d**fea«l 
«neiges  dificultfcà*  ttiab  le  botfÉéfcîe- 
toaftîqw  les*  tena  àitëfnfer* ,«  ei>  bit  tepteïen^ 
fBtM  U  pcu^^iMttî>avofc  ^n^é^de  ^feif 
-Uiifewrt^ifccettse  vifiw^  Se  qw  îctjëiKHWl 


t. 


èyoitfï*pt\*dçÇimà>vTcntanent;  Ils  par* 
xircntdoac.  A  paine  étoient-iisl  cent  pas 
jfafja  màifou  de  Maître  Gonin,  qu'il  ar ci* 
«W  up  contre-teros  ,.qui  fiit  tel ,  que  The* 
mftptdéfêfeefe  -d- exécuter  cette  patrie-: 
fcpety&nt  elle  rêttffit  *  car  ce  contrc*eai£ 
bm%  m  cour  que  Ganm  &mh  imagine  f 
flfrn  d^ntriguer  fon  compagnon  ,&  ^de 
donner:  plus  de  relkf  à  la  complaifance 
U'il  a^QÎt  pour  lui.  Voici  quel  étoit  le 
i|ef  derce  coot rertems;  :  Jke  Valet  de  Makrç 
X«o«iU;^c4»|iî|t  àpn&  lui;,  2  fie:  l'ayant*' aN 
ieiçt  >  Utt  dit  que  .Meflicuts  H.  &N.  (  il 
Jes  uon^  }  ven^idît  d'atriver ,  qu*i|s  lui 
pppctrtpient  çç  qu'il'  fçayoit .,  qu'ils  le 
^dotent  înftaiflmentidè  venir  pour  termi^ 
$PP  tfsttç  affaire  ,  pîtççe  qu'ils  alloient  lé 
fe$d* mgin  a  1*:  e&rtpagi* ,.  où  ils.  refte* 
4Mtafc  «a  ipok  m  «u*.  Goni'n  fongea 
tfreçç  cpelqtfÉi  teros  ,i puis  répondit  ainu  à 
$e  yakt  ;  ,*  Dites  $  ces  Meffiçurs  que  je  ne 
*,  pujs  absolument  lça  aller  trouver ,  par* 
ir c?  *Pe  j&«  Pr<*râ*s  nipn  après  »  dînèe  £ 
i*  Mpçficuf  ;  (  il  nïontta  Themiftor  )  ain* 
#*6*  qitfls  *iH$«*  à  4  wr  campagne .,  s'ils 
Mne  pêuvçnt  p*s **?$  difpemer ,  j'atten* 
i,  drai  tranquillçnie^t  leur  retour»  Leva* 
let  phéft  j  Si  nos  deux  ami$  continuèrent 
jeur  çhenjwu  Thewftor  donna  de  nou- 
JfÇf uç  témoignages  de  U  recoùnoiflance  à 
jppnin ,  pour  ce  gui  y^oit  de  kp^c  >il* 
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fif "  complimentèrent  réciproquement  là-* 
âeffits  r  &  cependant  il*  arrivèrent  à  h 
porte  de  Theonime.     * 

Gki  leur  ouvrit  avant  qu'ils  beurtaffent  f 
te  qui  marquoit  qu'on  étoit  an  guet ,  pou* 
les  voir  venir,  &  qu'aînû  ils  écoient  fort 
attendus*  On  ne  les  annonça  poAit  ',  Théo* 
aime  parut  aûfli-têt  <ju*ils  forent  entrer  > 
&  les  reçût -avec  toute  lacivilité  &  toutes 
fes  mines  qVune  dé voteLobferve  d^ôrdinai- 
re «iv;  prefence  <ftin  homme  quelle  croit  du 
moins  au flï  dé vot  qu'elle.  Ë  lie  étoit  d'une 
propreté  charmante  \  à  la  vérité  y  la  magni* 
licence  ne  régnoit-  pas  fur  elle  v  mais  une 
{implicite  des  miéu*  arrangée  valoir  afiu* 
rément  -bien  de  la  magnificence.  Un  pli  M 
p  a  (Toit  pas  l'autre  :  quiconque  «Saurait  pat 
Connu  fa-  pieté  6c  la  régularité  de  fa  con- 
duite y  au  roi t  eu  de  la  peine  à  ne  pas  croire 
qu'elle  cherchait  trop  à  dlaire ,  voyant  1* 
blancheur  &  la  fineflede  (on  linge  flacon* 
venance  exacte  de  fa  coëfïure  au  contour 
de  (on  vifage  ,  Se  de  certains  accompagne** 
mens  ,  qui  ,  quoiqu'ils  n'eufènc  rien  de 
coquet  ,  étaloient  ,  de  ig  manière  qu'ils 
ér oient  placez  ,  un  je  ne  fçai  quel  agrè-* 
ment  s  parce.  quHfe  ornoient  celle  qui  les 

Eortoit,  du  moins  autant  que  les  parures 
:s  plus  brillantes  donnent  de  grâces  à 
d'autres. 
*  ia  converfatioot  roula  d*aboxdt  fui  deq 


latfangcs,  qu'on  &  reavoyoit  Tub  à  l'an^ 
tce  #  cprnjra  on  £iic  des  balles  dans  un  jeu, 
de  paulme».  Il  faut  pourtant  dire  qu'il  y 
fTQÎC  bien  deJ*  différence  entre  deux  dé 
CC*  joi*ei*fS>&  1*  ftoifiéme*  Themlilor  & 
£btoniaieJ$rôoittKde  bonne  foi  &kml'ia* 
cibmion  de  leur  cœur  &  les  iaipietes  de 
Jeat  çfctifr  -,  comme  ils  croyoieoc  que  cq 
^t'Us:  louaient  était  yétiubletncnc  loti** 
tic  >&  qu'ils  étaient  portez,  d'ûffçâion  à 
ki  rendreeme  j^flice ,  oe  peut  direqa'iis 
rtnonçoicnc  fans  dégpifemcta*  :  nuis  ii 
n'en  ctoit  ptes  dameme  de  Maître  Goain,- 
il  ne  ïoîftoU  qne  pta*  Uikr.  On  peut  aHU- 
ser  >.  quilne  Woott  qittuoour  rire  :  auffi. , 
tw>ir<iL  bteoe»  lui*nmne  de  tout  «  qui  & . 
paiîfbic  dc^nc  luù 

-  -Après.  k4  momecies  dd  cérémonial*  &, 
quelques  dtfcouta  fi»  tfc$  çkofa*  indifféren- 
tes *  auxquelles  chacun  ne  prenoit  de  part  * . 
qu'autant  qu'elles  fervoienc  à  remplir  le . 
Yuide  de  la  conversation > fc  à- empêche* 
qu'on  netombât  dao5  un  trifté  &  ennuyeux» 
nie  ace  ,  on  fc  jetta  infcnAbleinf  M&?  quel** 
ques*ntt^*at{&fc  iftterefiantes ,.  pouram^ 
*»cr  &  ne  point  taifor  languie.  Le  monde 
fat  le  (Ujet  qui  demeura  le  plus  kxie-tcms 
fur  le  t*pû*  :  â  y  p*J»t  pa*  l'adrcfle  «fe  Go-* 
nîn ,  qui  l'u>tToduiût)f«w  qu'on  s'ea  aper- 
çût :  aparemtnent  il  le  fit  exprès,  patte  qiiiï& 
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pnrU/lc  toeSrbou  fens  làrdeillis,  &  dttdeû 
çxccUentys  chofes  y  que  je  les  rapporterons 
fort  volontiers  icy  ,  fi  je  ne  craftgnois  d$ 
^n'étendre  trop  fur  cette  hiftoice ,  qui  n'eft 
que  comme  *me  éptfbdc  de  celle  die  Gomn  » 
le  principal  objet  de  cet  Ouviage»  Je  roe 
çooccnterat  d'eacitetle  morceau qu'oa va- 
lue v-il  eft  fi  ûnguliec  >  qu'où  le  recevra 
peut-être  avec  plailir.  Il  s'agifibôt  particu- 
lière rpeut  de  certains  dévots,  ^certaine* 
dévotes,  de  certaines  perfoones  âgées  qur* 
d t(ènt?  oontbtuelieraenc  qu'elles  n*aimçqr 
point,  le  monde  >  &  jqei  Font  fans  celle  U 
guerce  aux  jeunes  qui  y  fqnt  attacher  ,  qui 
s'y  répandent ,  qui  y  veulent  gâJtterde  tout 
ce  qu'il  leur  prefencede  payes  Ôt  &plaifir&. 
Les  premiers  ,  difcic  (Sonia?  ,  :  atiurent  (f 
qa'i  U  n'aiment  point  du.  tout  le  monde  ;  cf 
&  cdz  y  parce  qu'ils  màprifaat  k  magni^  cf 
6cenee  ffei  habits ,  parce  qu'ils  ne  vont  cf  * 
jamais  aux  fpedaclcs ,  panas  qu'ils  eut**  ff' 
wttt  les  promenades  publiques,  parce  que  f  5 
les  Doniorcufes  aflcrablèes  lçu*.  femr  in~  cf 
fuppQtt&bles  > ,  parce  qu'ils  ont  é&  -Vm-ff 
vernon  pour*  les  grands  repas.  Il  eftvrai  ff 
que  tout  cela  eft  beaucoup. du  monde  ;  'f 
c'elt  là  ce  qui  s'appelle  le  brillant ,  le  €f 
broyait  9  le  fracas ,  le  tumulte ,  le  char-  €f 
me ,  l'enchantement  du  monde.;  Je  veux  55 
Heu  convenir ,  qu*ii  eft  vrai  anffi  qu'ils  (f 
JuïflèoMefC4^a*  Mais  jeoc  oonyiea-  Il 
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>,drai  pas  fi  volontiers  ,-qu'*l  foit  war 
„  qu'ils  n'aiment point  du  tout  le  monde, 
fcr Jofc  «dire  qu'ils  l'aiment  par  d'autres 
^  endroits ,  par  des  endroits  plus  tenaces  , 
tr.plus  (blides ,  plus  durables  ;.pu  plutôt  y 
^  quîils  ciment  >  pour  amû*  dire >  le  fonds 
*,  du  monde.  Ils  aiment  >  par  exempte , 
i,  paffionnément  la  vie  j  tout  ce  qui  leur 
>9  représente  la  moindre  idée  de  la  mort  les 
>,  inquiète ,  les  trouble  ,  les  effraye  ;  ils 
,t,ibnt  continuellement  occupez  de  foins 
>,  pour  entretenir  celle  Jàt,v&,  par  confe- 

3uent  pour  éviter  cellercy  r  ils  en  per- 
eut  même  iejrepos.  N'eft-ce  pas  là  ai- 
&  met  véritablement  le  monde  ?  Us  aiment 
^  avec  un  attachement;  invincible  les  ri- 
J,  ebefles  : ,  toujours;  occupez  d'intrigues 
V>  pour  acquérir  celles  qu'ils  n'ont  pas*  da 
'  vigilance  inquiçtu  pour  çoafervex  celles 
qu'ils  pofledent  ,-iIs  tombent  dans  une 
\,  efpece  de  dcfefpoir,  s'ils  viennent  à.  en 
i,  perdre  quelque  partie  ;  ils  Te  tourmen-» 
>,  cent  même  pour  dés  pertes  qui  n'arrive- 
\y  tont  peut-être  jamais  ^  tantilscraignent 
J,  d'amtnqiier  des  :  biens  qui  font  les  conti* 
\y  nuels  objets  de  leurs*  defirs*  N'eft  ce  pas 
\y  là  aimer  véritablement  le  monde  }  Jls  ai* 
,,  ment  fi  fenfibicment  la  profperrté ,  que 
i,  le  plus-  petit  accident  les  jette  dans  une 
5,  affli(ftjàn  accablante  *  l^imagioacioii  me* 

^mequi  leur  rçprefcote  quebqu'adYfirfoi 
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où  ils  pourotem  tomber  >  ter  aitarma*, cc 

4a  perte  de  quelques^* oeside  leur*  corn*  «f 

•niodtfez ,  comme  d'être  obligez  de  lo«cf 

ger  plus  étroitement ,  d'être  privez  d'an 

équipage,  de  ne  pouvoir  fedifpenfer  de 

fe  retrancha:  quelque  domeftique,  de  nîa* c5 

•voir  plus  le  jnoyen  de  fe  vêtir  comme  on <c 

avoit  de  coutume ,  de  n'être  plus  en  état 

de  faire  une  certaine  figure  qu  on  appelle 

honorable  :  tout  cela  ,  dis- je  >  lés  jette** 

-dans  la  defolation ,  les  pénétre  desha- cc 

grin ,  les  plonge  dans  l'amertume,  N'eft* V 

ce  pas  là  aimer  véritablement  le  monde?  €C 

Oui,  c'eft  l'aimer  véritablement.  Je  necc 

fçai  fi  je  ne  pourois  point  avoir  ration 

d'aflurer  que  c'eft  l'aimer  plusdangereu* 

ïbtaent  que  ceux  qui  aiment  les  grands  ? 

repas  >  les  nombreufes  affetpblécs  ,  les  " 

Î promenades  publiques  ,  les  fpe&acks', f* 
es  habits  magnifiques  *,  parce  que  ceux-ci  '* 
•peuvent  plus  facilement  revenir ,  &  rc-  «f 
tiennent  en  effet  fouvent  de  ces  fortes  de  u 
partions  :  mats  ceux-là ,  au  lieu  de  rêve-  '' 
ntr  des  leurs ,  ils  .augmentent  leurs  atta-  ? 
•chemens  à  mefure  que  leur  âge  s'avance  > ** 
&c  ne  les  quittent  point ,  que  quand  la  " 
vie  les  abandonne*  Ils  comptent  ces  àt-" 
tachefnens  pour  rien.  Que  dis- \è ,  ils  les  " 
croyent  fages,  prudens  &  raisonnables,  ** 
-&  le  fçavent  bon  goè  de  lss  garder  conC-^ 


ce 
et 


;  -ThmaMmc  t^xi  Ct  erouwit  en  partîè  és> 
prefentée  dans  le  pomatc  que  Gontn  vc+ 
tioie<def£dce  de  ceux  qui  s'imaginent  n'ait- 
ïncrpoifct  le  inonde,  quoiqu'ils  fiaient  pat 
fionnez  pour  ce  qu'il  a  <le  plus  foKde  3  fi 
ftoteft  qu'iV  ai*  quelque  fbfidicé  ^Xheoni^ 
tnt,  dis* je  ;  fut  d'abord  furpfife»  &  «t*- 
fuitcxroubléedc'cecîifcours^  Elle  fie  plus- 
ieurs quefttons  à  fon  nouveau  venu ,  paur 
s'eclaircir  fui  cette  matière ,  aufquelles  il 
répondit  fi  babtlcmcnc ,  qu'il  ne  refta  au*- 
tune  difficulté  à  lèves»  Cette  femme  ten- 


&  eHe  étott  btteo  éloignée  c 
&ireàcet  égud  aucune  illuûon,  fie  Ae  fc 
tromper  elle  ♦même  -:  o*cft;  pourquoi  sàlc 
^priti  un  goût  pour  Gonm  iqt&He  ne  quitta 
«u'a*ec  la  vie.  O  fot  ce  qu'il  '  «ncittfc 
flicBqni  cdu&it&e&ça  <fc lui  donner  ce  gôâti, 
tyrîl  fortifia  extrêmement  dans  11  fuite  > 
^ar/on  fç*voir  fiûre*  Le  pauvre  Thenaéftor 
commenta  de  perdre  dan*  *  ette  entrevue 
fcoancoan  cfe  fan  crédit,  &  enfin  petit  à 
*petèc il  le  perdir  entièrement,  ll-ne'&ut 
pas  carotte  qu'il  fut feofifele  à  cette  perte  $ 
cacil  n'étoit point  dfc  tout  du  cara&ertde 
fces  Directeurs  qui  cherchent  avec  etaprefc 
^fetnent  des  -pratiques ,  qui  font  jaloux  de 
ceUe^  qu'ils  paflident  v  &  qui  ne  pardon*, 
.tient  jamais  à  ceux  qui  le&leu^  dhlcvenu 
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Comme  il  chefcho&imiqiiûient  j  fans*u-T 
cun  retour  fur  taÏHna&mc  ,  à  rendre  parfaite 
ceux  qu'il  dirigeait  >  iljie  s'affligeoit  pdint 
d'être  abandonné  payant  un  efprit  afle* 
boa  pour  fe  perfiradex  que  c'était  Qu'il* 
a  voient  trouve  mieux.  Il  aimbit  paffiott-» 
netnent  Maître  .Gonin ,  il  ne  doutoit  pa* 

Iu'il  ne  fût  homme  de  probité ,  il  le  regar- 
oit  comme  un  des  hommes  le  plus  capable 
Eour  inftruire  >  pour  conduire ,  pour  édi- 
er  ;  on  juge  bien  qu'avec  ces  (êntimens  8c 
fon  cara&ere  d  efprit ,  il  ne  trouva  point 
du  tout  mauvais  qu'il  prît  foin  en  fa  plact 
de  la  confidence  de  fa  pénitente.  Il  con- 
tinua pourtant  encore  pendant  queiaae* 
mois  de  la  voir,  mais  beaucoup  plu*  loin 
à  loin  qu'il  ne  faifoit  autrefois.  Et  enfin  il 
oc  la  yit  pins ,  8e  ne  s'informa  pas  ttiêm* 
de  ce  .qui  fe  paffoit.  U  fembloic  qu*ii  ne 
l'avott  jamais  connue.  Nous  ne  parietooi 
donc  plus  de  loi ,  puifquUl  ne  nous  fournie 
ra  plus  rien  i  dire ,  qui  le  regarde.  J'ajoâ-* 
teray  feulement  »  xjue  dans  la  fuite  >  H  oti 
lui  faifoit  quelques  raports  qui  n'étoiene 
point  favorables  à  Gonin  ,  il  ne  Voutoie 
pas  les  écouter  ,'  foit  qu'il  fe  défiât  de  1a 
ûncerité  de  ceux  qui  les  lui  faifoient  5  foie 
qu'il  ne  voulût  pas  les  approfondir  ,  dû 
peur  de  s'emharraflèr  l 'efprit  par  de*fcru~ 
pules ,  parce  que  c'éroàt  lui  qui  avoit  don-f 
ûc  occaûon  à  la  conaotiTaace  ouelon  pré* 


fi,  *     Les*Fûàrt    ' 

tendu  atay  avoit  faite  avec  Theojiittte.  ;  ES* 
fin  il  steoYetopoit  dans  fa  bonne  foy  ,  & 
fe  -tenoit  tranquille  ;  priant  feulement  le 
Ciel  de  changer  l'efprit  de  Gonin  ,  s'il  1*4- 
voit  auflï  dangereux ,  qu'on  vouloit  quel- 
quefois le  lui  faire  croire  f  &  d'éclairés 
celui  de  Theonime ,  poui  cotraoître  le  dan- 
ger s'il  y  en  avoit  en  effet ,  à  fe  laitier  gou- 
verner par  cet  homme*  Voila, ce  mêlera- 
blc  y  tout  ce  qu'il  pou  voit  faire  \  &  je  crois 
qu'on  ne  devait. pas  lui  en  demander  davan* 
f  âge*  Venons  à  prefent  au  commerce  de  nô- 
tre fourbe  avec  cette  femme  pieufe. 
•  Voija  donc  Maître  Gonin,  feui  poflef- 
fcur  de  l'efprit  de  Theonime.  Ah  1  dans 
quelles  maihs  fe  trouve  cette  bonne  femme! 
On  le  va  voir.  En  un  mois ,  il  prit  Un  em- 
pire d  defpotfque  fut  elle ,  qu'il  difpofoic 
fbfçlument  de  toutes  fes  yobnter.  Elle 
ti'écrivoit  >  ellenédifoityclfenepenfoit, 
pour  ainfi  dire ,  prefque  rien ,  que  de  fon 
cfcnfentemenr.  H  régloit  fon;œa?nger ,  fon: 
boire,  fou. habillement,  fa  coeffure  ,  fon 
% mmeuWen^nt  v  les  heures  de  fon  lever  Se 
de  fon  coucher.,  les  vifites  qu'elle  pouvoic 
faire ,-  telles  qu'elle  pouvoir  recevoir  ^  ce 
quVHe  achetbit ,  ce  quelle  vendait  j  fes^ 
remèdes  ^quelquefois  tes  befoins  naturels  5 
il  &q»eife&  domestiques  quand  il  vouloir, 
elb  n'en  prenoit  point  d'autres  que  ceux 
qfiillaickwMiûic.  Il  connoiÛbit  toutes fèSi 
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^ffaices ,  fier  revenus  j  (es  dettes  5  Tes  fâcuU 
cez  ;  enfia  il  étoit  plus  maître  quelle  da 
cous le£.biens qu'elle polTedoit.  .Elle lecrait 
gnoiE  >  elle  l'aimai  t  ,  elle  le  refpe&oic« 
Tour  cela  faifoit  un  mélange  de  fenti mens 
qu'on:  auroic  eu  bien  de  iajpeine  à  exprimée 
par  un  feul  «omè   Elle  fît  tous  &s  effort* 
pour  l'engager  à  demeurer,  chez  elle/,  mai* 
il  prévoyait  trop  bien  les  conTequences  d'u- 
ne celle  démarche  pour  la  lai  accorder.  Je 
dois  lui  rendre  une  juftice  ;  ca«û  d*av#îfcr< 
qu'il  lui  donnoit  toujours  de  très-judicieux 
confeils  pour  fa  perfection ,  &  c'eft ce  qui 
l'avQit  entièrement  gagnée*   Comme  elle 
avok  fouveot  parlé  de  lui  à  fes  amies  >  8c 
qu'elle  leur  avoir  vanté  Ton  habileté  à  dé-, 
cidef  fur  les  cas  de  confeience  >  &c  (on  at-\ 
tention  à  prendre  toujours  le  plus  raifon-, 
nable  parti  >  &  à  n'être  fevere  ou  relâcha 
qu'avec  rai  (on  >  &  pour  l'édification  de. 
ceux  qui  le  confultoient ,  elles  la  prièrent 
de  leur  donner  accès  auprès  de  lui,  afin  de 
profiter  de  Tes  înftruâions  (  car  d'ordinal 
re  les  femmes  courent  volontiers  les  Di- 
reâftirs  qu'on  leur  prône  )  maisdle s  ne  le4 
purent  obtenir  :  il  en  donàa  cette  caifon  à 
Theonime*  c(  Vous  fçave* ,  lui  dit-il ,  ou 
£  vous  ne  le  fçave?  pas  je  vous  l'aprends,  «c 
que  Je  ne  prétends,  pomt  du  tout r  faire  la  «€* 
proteffion  de  Direftçur  ni  de  Cafuite#cl: 
Jjcp&j*,  4  U:Ycrité,Jes  fqp&ioûs.  au** •«• 
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pcâ  devons  ;  nuis  ifcfrouvenéfc-vaïu*, 
s'il  vous  plaît  >  que.  ce  n'eft  qu'après  le* 
longues  >  les  prwkntes  &  les  confiantes 
^  inftanecs  que  vous  m'en  avez  fait  faire 
par  Themiftor  ,  qu'il  ne  m'a  pas  été  pof- 
b  ble  de  refxifer,  après  les  obligations  que 
je  lui  ai.  Je  borne  à  vous  tout  l'exercice 
que  j'en  veuille  faire*,  &.  je  me  trouve  fi 
bien  de  vôtfre  docilité 9  que  je  ne  m'en 
repens  pas.  Et  parce  que  je  meperfuade , 
y9  q**e  je  n'en  trouverais  jamais  une  pareil- 
le ,  comme  j'ay  commencé  par  vous, 
^ vous  m» permettrez  ,  s'il  vous  plaît, 
^.que  ce  foit  pat  vous  que  je  fini  (te  5  & 
„  que  je  ne  pouffe  pas  la  qualité  de  Direc- 
,)  teur  plus  loin.  Si  pourtant  vous  fou hai- 
„  cez  que  je- rende  en  cela  quelque  fervice 
,vi  vos  amies  -y  pour  votfs  faire  plaifir  ,  je 
,i  Confins  de  les  écouter  &  de  leur  répefn- 
^dœ^par  vôtre  bouche  -,  Stainfi  elle^  ti*au- 
#  ront  qu'a  vous  confier  ce  qu'elle*  deman- 
dcnt.ae  moi ,  &  vous  leur  rapporterez  - 
cerq;ua.)e  jugerai  à  propos  M  Wr  dire. 
Uhâ  telle  :  ,pi©pofitiDn  ne  ï  déplût  pas*  à 
Theoniriiev  £a  <ffet ,«n- i'executimt ,  elle 
dcvrnaiceir  (juciq^efeçciniSaûitte ';  car 
elle  ripét5mkrct^u'^n  lui /airroic appris, 
airtû  quela  plûpatede  nKwCafuitts  répè- 
tent ce  qû'iis^ppmnn^tidacisifc^ln^rêii 
Biicen) parla -ji>  les  monkbij  ïLy  *n  eutq»el^ 
$tes*uncs  qtà ^'icôftfent  tsest  $*  cNiû»;*ië, 
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fu«(W  pas;dç  ce  goût*  au  cofifrjlrc^  etit) 
trouvèrent  un  tel  commerce  fi  exfcrsordi-* 
naire  &  Jlbiat^^jqufclljts  wtixttpôt  £rj*n* 
cheûwnc.d*  MiitçiJc  r^&c^tt^ojtt  leur  && 
foit..  .  ■  ,  •....." 

La  bonne  Theonime  vielliffpit  cepen- 
dant beaucoup  9  cçrnmençoit  à  fe  fentia 
accablée  d'inhrmkez;  ,  &  à  devenir  fort 
foiblc*.  Maîcçe  Gonin  s'en  appetteyoit  * 
c'eft  pourquoi  il  langea  à  pr^nd^e  ks  me- 
fures  de  loin  >  pour  faire  un  bon  ceujp  qui 
accommodât  parfaitement  fe$  affaires»  Il 
en  avoir  déjà  obtenu  des  gratifications  con* 
fiderables,  rien  ne  lui  manquoit  de  ce  qu'il 
pou  voit  fouhaiter  de  commoditez.  Quand 
je  parle  de  fouàaiter ,  il  ne  faut  pas  croire 
pour  cela ,  qu'il  importunât  pat  fts  deman4 
des.  ftien  loin  d'être  deioandeuf  i non  (eu* 
letnent  il  ne  paroiûbitpas  délires»,  mais  il 
ce  mentroit  même  que  du  chagrin  lorfi 
u  elle  lai  .eavoyoit  quelque,  jetant  *  8c  il 
jilpjt  toutes  tes  grimaces  doat  onie.fcrt;> 
pou/.maXquejrjqu^ot)  ,fc  fajrviplence.quatid 
on  roçpiCi  quoi  qu'on  voulue  déjà-  tenir»;  Il 
né  toit  p%*  aflivreimnt  beçeflaite  qu'il  tc-ç 
moigi\ât  fçs  bêfoifts  >  qu'ilfrcprîmat  Tes  de- 
firs  jelle  le  prevenoic  la^Uflus  avec  une  at- 
tention admirable*,  tt  fcmbloit , qu'elle Jça^. 
voic:AMei»rQe  qiji  i*H  maqqwit*  que  lui-* 
me*©.,  Uowcdia  ét&j&JMn  ^imais;  touft 
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projet.  M  àvoit  eu  fcieft  d'autre  *ÛSS, 
quand  il  sJétoit  réduit  à  fafre  coftnoiflatïce 
avec  elle.  OftfcsvalM4a^ôtàpipwïidre.  Il 
faut  auparavant  -fçavoir  qtt'ÎBe  loi  fit  dans 
la  fuite  une  confidence.importante.EUe  lui 
apprit  <iu*une  de  feS  intimes  amies  lui  a  voie 
ternis  en  mourant  un  dépoft  confiderablc 
entre  les  mains  -,  en  faveur  d'un  fiea  fils 
qui  étroit  le  feirf  enfant  qui  lui  reftoit ,  & 
qui  fer  voit  à  l'armée  chez  les  enneVnis  • 
mais  à  condition  que  ce  dépôftiîe  lui  féroit 
fendu ,  que  quand  il  auf  oit  quité  cépârti , 
pour  fe  faire  dans  fa  patrie  un  établiflemenc 
raifonnable.  Que  fi  dans  un  certain  tems 

.  il  ne  s'était  pas  rendu  à  la  râifon  là-defliis  , 
le  dépôt  feroie  remis  à  quelques-uns  de  fes 

,  héritiers  qu  elle  défigna.  Tneonifrie  après 
avoir  feit  cette  confidence  à  Goriiiv  ,  tut 
éjofitav  quelle  avoit  un  grand  fcrupule  à 
roceafioft  de  ce  dépôt  :  „  C'eft >  lui  dit- 
i,  elle,  qu'il-tÊ'eft  arrivé  deux  ou  trois  fois, 
[ue  ces  héritiers  ,  qui  foUpçtfnnèht  le 
m'ont  demande  s'U^étoir  bteti  Vrai 
^  que  Jetïf.  patiente  némV&trkf&?*rai*;ce 
$ i: qui  ro*a'  fort  etttbiraiïee ,  èlti  Cc^jû*  )*ai 
3 5  mieux  aimé  nitr  que  d'avouer.  C'eftpaf 
5J  couféqueiit  un  menfonge  en  chofe  cpn- 
*»  ûdcrable ,  qui  me  pèfe  extrêmement  fur 
^  la  confcience.  Je  v^)Ui  demandé- dène 

/  ï,tvis  ûir  la  mahiere  avtc  laquelle  je^tote1 
v  nto.-xoTiduw4aû$  la  fa^ce  ^»  çotir  «fc  {**# 

mentir  j 
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mentir ,  fi  l'on  me  fait  jinc  pareille  quef-  «« 
tioa  j  Se  pour  ne  point  aufli  rifqucr  le  dé- cc 

Îôr.  „  Maître  Goniqfe  donna  t>ien  de  gar- 
e  alors  de  confeiller  la  direâion  d'inten- 
tion ,  la  réticence  >  l'equivoquf  &  autres 
fubterfuges  ,  où  la  confeience  fe  croit 
bonnement  en  fureté.  Il  lui  dit  /que  le 
plus  fur  expédient  qu'il  liii  pouvoit  don- 
ner ,  c'étoit  de  tâcher  de  ne  point  voir  les 
gens  qui  pourroient  exiger  d'elle  cette  ré- 
vélation ,  &  que  fi  elle  ne  pouvant  abfola- 
ment  les  éviter  ,  ils  l'interrogeçient  ià-dief- 
iiis  ,  elle  devoit  avouer  ,  plutôt  que  de 
mentir.  Elle  lui  fit  plufieurs  remontran- 
ces fur  l'obligation  où  l'on  étoit  d'être  fi- 
delle  aux  intentions  de  ceux  qui  confioient 
des  dépots.  Il,  écouta  ces.  remontrances  3 
Se  témoignant  une  efpéce  d'embarras, 

Jour  trouver  moyen  Raccommoder  cette 
délité  avec  la  vérité  qui  ne  devoit  être 
jamais  bleffée  $  Se  après  avoir  penfé  creux 
pendant  quelque  teins*  il  lui  répondit  de 
cette  manière  :  cc  Voyez  s'il  y  a  quel-  €€ 
qu'un  à  qui  vous  puiffiez  vous  confier  de <€ 
telle  forte  ,  xi ue  «vous  n'en  ayez  rien  à c* 
craindre  :  fi  cdaeft ,  mettez-lui  entre  les (C 
mains  ce  dépôt ,  avec  toutes  les  précau-  cc 
tion»  ifecefiaires  pour  le  retirer  ,  auand  " 
tous  croirez  qu'il  fera  tems  d'en  difpo- <€ 
fez.  Alors  >  s'il  arrive  qu'on  vous  de-  ** 
Viande  fi  vous  l'avez  ,  vous  dire*  qu£<£ 
Tom  L  £ 


9$  .  *  &t*T*m  ^ 

„non  ,  &  *âuréflttbt  vousno  mtmi*t* 
„  p*sA  Ainfi  vous  tiendrez  ÔdeJiemeorp». 
^  «>te  1  tôtfê  aâii*  i  &  voas  ne  fet*r>  pot  ne 
s>  t^lt  à  vO*^mètoc*  Tkeonime  *oûta  fort 
ce<*onftil*  K  quifit  à  ce  qu'il  lui  felloit 
trotive*  quelque  petfoftne  aont  la  fidélité 
fût  telle ,  qu'elle  n'cûtiàucaii  Hcu<l^n  dou- 
ter y  elle  ifc  fe  ttouva  pas  obligée  de  4 'ai  1er 
chercher  bien  loin ,  puifijù'elle  étoit  en  ùl 

fc.  Elle  lui  fnârtti*  qirtHt  ifavoie  oer- 
feàfce  en  qui  eUefeéotra&t  a*ec  plustraf- 
feraiicfe  qu'à  tuy  **  &  qxf  aâttfi  *lle  le  priofc 
<te  fo  i:bâ*ger  de<e  dépôt ,  *qûi  étoir  pour 
die  un  fardeau  fr  pefaUt^-qu'il  he  lai  fexort 
£as  ^offiWe  d^Voît  h  conieience  en  repos  , 
taftt  quelle  fe  pbttetôifc.  §e  4aflfc  à  peûfcfc 
•  il  «e  fefefrkpa*  de -toutes  les  mines  Se 
*te  toutes  fci  éxpreflUms  qtiSl'tioteva  ne- 
tëtfafee?  pôutlk  faite  changer  d'avis,  Se 
l*ebga|et  i  jètttrles^euxifiir  cftmtres  pour 
«ne  twie  confiance.  Il  lui  parla  même  de 
Thfcihiïter  y  l'aifiirâtit  qu'elle -ne  pouvort 
pas  takW*  tboifir ,  Se  M  faffirat  pour  cela 
un  détail  de  fon  mérite  *  dont  ilifétoit  pas 
permis  dé  dbttter.  „  Jemé  vois  pfas  Tue- 
„fniftbr*  luf  tépondit-eRe  >  Sr  je  vous 
>9  tfcii  tous *\t$  jours  -,  tfefc  wos  qui  'êtes 
„  le  dépofitâif  £  de  tôtft  re  quej'at  «fc^lui 
^feetet  &  de  plus  importai*.  *Me  om- 
Y,  tiaulrôifril  «prte  Tria  ,  lie  remette  t$ 


itMtttnGonïru  $y 

4èp&t  ta  d'autres  mains  du>entfe  les  va- cc 
cres  ?  Vous-même  ,  guette  idée  auriez- <c 
vous  de  moy  *  fi  je  donnais  <kns  ce  tra-  cc 
vers  ?  N'auricz-vous  pas  fit  jet  de  m'acco- cc 
fer  de  défiance  à  votre  égard  ?  Gouia" 
écouta  ces  taifoas  &  eut  la  bonté  de  s'y 
rendre.  Voila  où  il  f  attendent }  8c  où  il 
eut  l'adreflè  de  la  faire. venir.  Sur  cequ'cl- 
le  voulait  dans  ce  même,  moment  eseùiter 
ce  qu'elle  avoic  réfolù ,  il  luy  dit ,  ou e rien 
ne  prcfloit ,  parce  Welle  devoît  aller  paP- 
fer  quelques  joncs  a  la  campagne  ,  8c  que 
là  elle  me  ferait  expoiee  à  aucune  de  ces 
nueftk»%s  qu'elle  craàgnoit  tant»  Elle  entra 
dans  cette  remontrance ,  oui  lai  parut  fort 
raifoanabie,  mats  qui  fiic  «a  mtèmtytems 
pour  elfe  taie  preuve ,  que  ce  Dircâeur  a*** 
vosc  point  dfempcefleimut  poorfc  charger 
de*  cexpii  at  lui  appartenait  pas. 

Elfc  partît  ;&  <tx  on  douzr  joujs  après 
elle  revint,  te  donna  avis  à.Gontndé  fon 
arrivée  ,  aufi-tot  qu'elle  fixt  de  retour.  Il 
?alla~  trouver,  &  rie  foixit  posait  de  chez 
élic*  fans  emporter  avec  •  Jur  le  dépôt  :  car 
après  tout*  ce  qui  «voit  été  dit,  ilnc  pou- 
voir apftortcc  aucune  tiaifim  valaUe ,  pour 
s W  drifendbe.  U  voulut  lui  donner  par 
écrit  quelques  atfurances  de  ce  «ju'il  alfok 
Juigvdér  ;  mais  elle  les  rcjetta,  kiidi  faut 
auc  comme  on  ne  lui  en  avoir  point  deaun- 
Àk>  elfe  notai  en  demafcdcroit  point  noa 


plus  :  *,  Il  me  fuflira  lup  ajoufa-t'elfe  ,  ée 
„  vous  apprendre  les  intentions  de  mon 
„  aittie  ,  afin  que  fi  je  venois  à  mourir 
>$ avant  «qu'il,  tût  tems  de  les  exécuter , 
j,  vous  les  exécutiez  vous-même.  C  eft  ce 

S 'elle  fit ,  &  il -emporta  le  dépôt*,  fort  re- 
lu  de  prendre  fi  bien  fes  mefures  ,  qu'il 

'  en  feroit  fon  profit. 

Autre  artifice  qu'il  imagina ,  pou  r  s*a  t- 
tirer  de  nouveaux  témoignage*  w  la  con- 

.  fiance  que  Theonimc  avoit  en  luy ,  &  ren- 
dre ainfi  fon  commence  de  dire&ion  plus 

;  lucratif.  On  était  odors  dans  un  tems  >  qù 
l'on  parloir  ^beaucoup  de  tnajjbns.  qui 
avoient  été  volées?  ce  qui  lui  donpa  oc- 
casion d'inventer  plufieurs  hiftoircs  ,  qu*il 

'  récita  de  tems  en  tems  à  fa  Dévote  >  <lc. 

•.vieux  garçons  8c  *le  vieilles  filles  à  qui  cet 
accident  étoit  arrivé.  (  U  ic  donnent  bien 
de  gagle  de  parler  de  Veuves  ,  de  peine 

,  .^qu'elle  ne  foupçonnât  fon  défiera.  )  Tout 
cela  fe  difott  comme  en  paflant  ;  &  pat  oc- 
casion. Enfuitc  il  parla  du  peu  dq  fidélité 
qui  fe  trouve  parmi  la  plupart  des  doracfl;i- 
ques)  des  dângereufes  tentations  qui  ienx  j 
viennent ,  quand  ils  fçavent  qu'il  y  adaps 
une  maifon  beaucoup  d!argent,&dfautres 
effets  précieux  qu'on  peut  aifément  ente-  ; 
ver.  Il  répéta  fi  fouvent  ces  difeours ,  ôc 
en  moralifant ,  il  en  tira  tant  de  confc— 
^quences  effrayantes ,  pour  contrer  U  dtc-i 


fiance  dans  laquelle  on  dçyoft  toujours 
être  lors  qu'on  pafloit  pdur  riche  3  que  la  .' 
bonne  femme  prît  fur  l'heure  foh  parti*/ 
pour  éviter  ces  prétendus  dangers.  Elle  lui 
parla  de  fon  inquiétude  y  fie  hxj  avoua; 
qu'elle  avoic  chez  elle  une  Comme  aflez 
cottfiderable  d'argent  comptant ,  avec  plu-  ; 
fieurs  pierreries ,  dont  elle  n'avoir  jamais 
voulu  tè  défaire  *,  qu'entre  fes  doraeftiques, 
il  y  en  avoic  deux ,  dont  la  phifiottorme  ne 
lui  étoit  jamais  revenue  j  majs  qu'elle  fe 
feroic  un  fcrupule  de  les  renvoyer  y .parce 
qut>utre  quf  elle  ne  trou  voit  pas  que  cette :. 
rai  (on  fut  valable  pour  les  chaflet  y  c*cftT 
qu'il  j  avoir  long-tems  qu'ils  la  fer  voient ,  » 
èc  que  le  changement  luy  en  feroit  peut- 
être  prendre  de  pires.  Maître Gonin. entra 
dans  ces  raifons  favorables  pour,  ces  deux* 
domeftiqpes ,  &  eiv  meme-tçms  il  kiicem-  - 
feilla  y.  mais  très  foiblement  ;  de  fe  tran-  : 
quilifér.  Il  s'attendoit  bien  qu'elle  ne  fui- 
vroit  point  ce  çonieil  s  car  il  lui  avoir  eau-* 
ii  un  troubfe  &  une  inquiétude  qu'iln'é- 
toit  pas  facile  de  détruire»  Ils  raisonnèrent 
iong-tems  la^deflus  ^  &  le  téfultat  de  tout 
ce  qui  fe  pafla  dans  cette  conver fation ,  fut 
que  argent  &  les  pierreries  de  Theonime 
iroient  chez  Gonin  faire  compagnie  au  dé- 
pôt. Ce.  qui  fut  exécuté.  .     r 
.  Comme  c'eft  à  cet  événement  que  fe 
termine  le  principal  de  cette  Wftoire  du 


commerce  4ç  Theonime  avec  Maître  Go* 
oin  ,  &  que  c'étoit  à  cela  que  celui-ci  ten- 
tloit  particulièrement,  il  me  fuffira  dédi- 


re, pour  achever  cette  hiftoirc ,  que  peu. 
-de  teins  aptes  Theonime  fat  furpriie  d'une 
apoplexie  qui  lui  ôta  d'abord  toute  cou- 
noiftance,  Se  là  vie  trois  jours  après.  Le 
dépôt  ,  l'argent  te  les  pierreries  refterenc 
sLGonin  y  il  garda  le  tout  fans  aucun  fera- 
pôle ,  te  s'en  fervit  comme  d'un  bien  juge- 
ment acquis.  Voila  un  êts  plus  confide- 
râbles  fruit*  qu'il  tiradefes  études  Théo- 
logiques.  J'ai  ici  une  occafion  favorable 

Jour  bien  moralifer  ,  pour  raifonner  fur  la 
éfiadee  que  l'on  doit  avoir  des  Directeurs 
&  des  Cafuites ,  tels  que  Maître  Gontft, 
te  furies  circonfpe&ions  qu'on  doit  appoi> 
tor,  quand  il  s'agit  de  confier  un  dçp&i 
mais  comme  il  ft'eft  que  trop  vray  que  les 
moralité*  endorment,  ainfi  qu'otrl'a  dit 
autrefois ,  parée  qu'elles  font  languir  u&e 
-  biftoift ,  Se  baailler  càix  qui  la  lifent , 
qiund  elles  fonrtrop  étendues  Çc  trop  fré- 
quences *  je  vais  pafter  à  d'autres*  circons- 
tances de  celle  de  Gonin ,  &  parler  de  fes 
autres  études  >  fur  lefquelles  je  ne  puisrme 
difpenferde  m'étendre , puifqii'ellcs  font, 
pour  ainfi  dite  ,'  tout  le  fondement  de  ce 

2u'il  dit,  de  ce  qu'il  écrivit ,  de  cfe  qu'il  fit 
ftis  la  (frite»  J*ofe  promettre  que  Von  y 
trouvera  des  incidens  &  aut  res  shofes^amu- 
Cuites  qui  pourront  plaire* 


dtMAmQtmin.  ^ 


CHAP  lt  K  E    IV, 

Mthrt.Gim  tondu  U  Pbifffifhk,  En  qm 
il  faifiit  çonfifttr  Jk  Jbo% qui  &  f*  M*<i 
ttghj/fyrt-  Son  $4n  4c  cimbfitt  {mr-ga^ 
jptr  Us  effiritip 


s 


Élon  l'ufagç oxdmirc ^Maître Ctatjm 
devaiç  s'appliqijeç  à  l'éçpde  4e.  U  Phi- 
lofopbie  ,  avant  qj}ç  4ç  venii;  à  çplL?  cfr  1& 
fciçacç  Ttcalpgjquç,  Il  aeÇi|yftpçm:faQB 
pas  ceç  Qr4r^  ^  apparemment  il  s'iftugiga, 

que  Tétude  d^cejk-çyicpit  ppitf  ltu.U 
plus  preflfée ,  p*j:ct..qki9cUe  lai  pK>cur$roic 
glu^.promptçiTiçntquc  l'autre /les  ayaitfa- 
gc*  (ju'il  recbçrcKQiç,  S*i1m»  gw  ce  mo- 
tif ,  il  ne  £  UQmip  p^s  ïhE?mm'q£ilÂl 
*vec  Tbeoniwç,  *P  e&unç  gre&yc,  Amuq 
m)  ai?  4$  44«QttQa  3  ayce  uq  Upgg«.<fc  fpU 
s»qm1|c4  *.  ««?  u*  ff>voû?  fews  $sa  mén 

a*g£  i.  po.m  gq«4w**;  U*  w»ft«cwaj>  Ifei» 

avant*  bêreptfp  sràtf  fc*  «ftiftt  :>  quq 
Û  l*<m  y  eœpfoyQit  1»  Çinjl  v#*  4g  Ppr-i 
phyjg ,  les  q*egpriç*  o*  pré&4»*irçns  4'  A-> 
riflW  :  quoiqu'il.***  fo«  de*  jpotifc  feG& 
oia  Aie  ça  KQlieçfemgqt  d'o«dj$  4'&u4e$  * 

a  m  bj&  p**  4«b  «faifl»  tgùmm  Wê» 

dans  1»  TW  olflgw  &  Ah* -k  PWtofeptyf  h 
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peut  Ces  intérêts.  J-c  Chapitre  précedea ta 
inftruit  du  progrès  qu'il  ht  dans  celle-là  ; 
<c  Cbapkre-cy  va  apprendre' comment  il 
profita  dans  l'autre. 

Maître  Gonin  &  mit  principalement  dans 
refont  de  paroîtrc  Philofopnc,  plutôt  que 
de  l'çtre.  en  effet  >  c*eft-à*dire  ,  de  fçàvoir 
dequoi  il  s'agit  dans  la  Pbilofopbie^ce  quon 
y  traite  ,  &  être  autant  qu'il  poijrroit ,  au 
fait  des  définitions  qu'on  y  donne ,  &  à  di- 
re vray  ,  cela  fujfit  ordinairement ,  pour* 
fe  faire  de  la  réputation  ,  non  feulement 
dans  cette  feience ,  mais  encore  dans  tou- 
tes les  autres.  On  réuffit  prcfque  toujours 
beaucoup  mieux  pour  ion  honneur ,  quand 
on  fçait  faire  un  agréable  détail  des  tupeiv 
jficies  d'une  feience , que  fi  Ion  n'en  par- 
loir qu'à  deflèin  de  faire  connoître  ce  qu'el- 
le a  de  plus  profond.  Avec  la  première  ma- 
nière,  Ton  amufe  ceux  qui  écoutent*  fans 
les  fatiguer  ;  &  c*eft  particulièrement  ce 
qu'ils  demandent.  C'eft  dans-  cet  efpric 
que  Gonin  apprit  la  Philofophie.  Il  s'ap- 
pliqua à  s'inftruire  en  gros  des  opinioD^dcs 
Pythagoriciens  ,  dès  Epicuriens  ,  Stoï- 
ciens ,  Platoniciens  >  Cyniques ,  reripa- 
tericiens  ,  Académicien?  ,  Pyrrhoniens  ,' 
Cartefiens  &  Gafiendiftes.  Il  apprit  Phif- 
tpiire  des  Fondateurs  de  ces  différentes  Sec- 
tes >  ce  qu'ils  ont  imaginé  de  plus  extrava- 
gant &  déplus  bizarre  (  ce  qui  lui  donnoic 


fc  »     ♦«. 
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lin  *tffte  ihàmpt  )  ce  qu'ils  ont  fait  de  plus 
fïftgulier  &c  de  plus  furprenant ,  leurs  avàn- 
taures*  leurs  bons  mot  s  ,  leurs  fentences  ^ 
leurs  mœurs»  Tout  cela  fournit  beaucoup 
deqttoi  babiller -,  &  tout  cela  çft  ce  qu'on 
aime  le  mieux,  ce  qui  plaît  le  plus  Se  ce 
qui  donne  un  nom.  On  dira  que  tout  cela 
cil  bon  'pour  les  gens  fupefficiels  >  pour  les 
gens  qui  n'approfondirent  point ,  pour  W 
gens  qui  n'aiment  que  l'écorce y  fans  fi:  fou* 
cier  du  folide.  Gela  peut-être  y  Se  )$  con- 
viens même  que  cela  arrive  fort  {cuvent* 
Mais  il  faut  que  l'on  convienne  auffi  y  qu'il 
y  à  dans  le  monde  beaucoup  plus  de  ces 
gens-là  ,,  que  de  ces  approfonaifleurs  qui 
ne  cherchent  que  la  iblidité  ;  Se  que  de 

Etes*  fouvent  ceux-cy  font  entraînez  par 
is-  autres  >  &  fe  conforment  à  leur  cfprir^ 
Gonin  fçavoit  fort  bien  cette  différente* 
Il  n'ignoroit  point  du  tout ,  qu'en  fait,  ai 
PhHoTophie  >  au  ffi-bien  que  de<  toute  autrq 
chofe  y  fe  plus  fur  party  qu'on  peut  prea* 
dre,  c'eft  celui  qui  eft  le  plus  uni  ver  {elle*- 
ment  reçu  *  c'eft.  pourquoi  il  ne  fe  fit  Phi- 
lofophe  qu'autant  qu'il  lui  étoit  neceflaire 
four  babiller  en  Philofophe ,  &  ne  demeu* 
ter  peint  coure  >  quanct  il  fe  troiïveroic 
quelque  occalion  ,  où  L'on  traiterait  de 
Philofopbie  i  bien  ré  fol  u  pourtant' de  par* 
1er  peu^  mais  fi  adroitement  qu'orf  fc  per- 
fuaderoit  qu'il  en*  fçauroit  beaucoup  plus 


Ssril  n'en  f ovdroit  dm.  Cteft  là  «  T*. 
*t  que  tout  le  monde  »ra  pas  *  on  veut 
prefqûe  toujours  montrer  cft'on  a  beao* 
coup  plus  d'habileté ,  qu^A  n'en  *  venta* 
blertcnt }  Se  te  fruit  de  cette  vanité  ?  c'eft 
qu'on  paçott  ètrç  encore  plus  ignorant 
dtl'on  M  l*eft  en  effet. 

On  #vtfe  ordinairement  toute  la  Phi* 
fofcpkte  en  ces  quatre  parties ,  fçavoir  Ut 
Lo&qufc»  la  Métâphyâque ,  la  Morale  Se 
h  rhyfique*  Confidçrtm*  M^îwc  Qoàin 
femme  jpiiilofophe,  dans  cej  quatre  vô&« 
Cotpmetttons  par  la  Logique» 

O»  défini*  asnft  fo  Logique.  Ceft  un* 
fefenec  qui  enfeigne  h  perraftionnec  le  rai* 
frnneineat ,  qui  Sonnedes  régies  certaines* 
pôttrdéânit^diti&r^cafguâieiiter.  Maî- 
tre Gonin  pduvoife  parfaitement  fappléer 
nal  fôji  efprit  8t  par  fcri  jugement-  &«x  ri* 
gles  que  donne  eette  fciettCQ  pour  raifon- 
jfref .  Cela  n'eft pa$  étonnant ,  pn*4me  n6u» 
tôvoùs  une  inanité  de  gens  -qui ,  quoi- 
qulh  n'ayent  jamais  été  fans  les  écoles  » 
pour  y  devenir  Logiciens  ,  8t  qu'ils  ne? 
Sachent  pas  même  s'il  y  anhe  Logique  au 
monde  ,  ne  iaiflent  pas  de  raifonrrer  tort 
jufte  fur  leurs  affairés  <&  -ftrr  celles  des  an- 
très ,  $c  linfi  d'être  tapaMes  At^  pltrs  çon-* 
fiderajblei  emplois  &  du  pîu$éle*£  mfaiiïU 
tere»  Combien  en  voyons*  rions  tou$  h* 
jours  de  cetcç  fotte  dans  tes  plus  Jlantes  fcla* 


dt  fiié/krt  Qonïn.  fëp 

Cts ,  <pi  y  font  monter  $c  qjtf  s'y  main* 
tieRncpt  par  leur  qaérite  }  Çonin  apprfy 
pourtant  la  Logique  de  l'Ecole  s  &  il  ea 
prit ,  fef  toçt ,  les  inftr^io^s  quelle  don* 
«e  aamr  apgjfên&e  à  chfoasr ,  aWptfttr  , 
$  <feffen<«#  çomr-à-togs  des  ppi&ions  *>p* 
F*fé«  i  à  dfl*w  plw  ds  hk>W  que  de  cal* 
&as>.  à  pjKx&ûfc  &  à,  pmfâv  de  cçs  argu* 
m^s  que  l'an  appelle  »w& :>  Mtoe  qu'ils 
9*  fervent  à;  «eus  qvû  fe  çba»aiil»t ,  qu*fc 
îe  çboqœ  ti  A  bwstttyttôn  à  4ps  d« 
Wffifef*  4«f  m  $<#&&&  »  faaWcfr  *  la** 
yaJoi?  du  fww^ssfoâfcli*.  Rkft  a'&oit 
pUs  ie*vc&ah)B  ©cm*  w  tanm*  jporaiafc 
m  ,  qui  featepatefciit  )$*»  nntfe  toucj 
4c  AïUpidte$^^tr©ippff  >ife  ftdufce^dè 

1er  Jçûjwi»  irfeto  £iitfiuhdbicbcmit*M 
tourne*  ,  fuit  *  apriwt  fd&s  &o*o*n& 
Qa  die  fûiu:  VboaacHr  &  l&  Lagiqàt  » 
qu'elle  eft  le  Cnffr/w^rulaiW^oeçSu  Ytai 

&  4t*  Afc  tëifimtèftds  Gomix  &oit  fou 
Otarâi*  &:ii JbakaCû.  C'cft  ^  poidi  de 
fo%i«tf^fejqix,ilîpç/ôitl^«etM:a&  kçoçtu 

foqgfc.  La^em4'étotf^tXMTM^  pour  rien, 
fi^Semc  iSasBoïniaçd^ipœ  >  ifc  ineofoiige 
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Logique  cinq  U  ai  ver  faux  \  le  genre  jTef- 

Sécc.,  la  différence  >  le  propre  ÔC  Tacci- 
cnc.  Gonin  en  conftitua  auffi  cinq  dans 
la  tienne  >  qui  rouloicnt  cous  fur  fon  inté- 
rêt. La  rîcheffe  en  général  étoit  pour  lui 
k  genre  >  les  tfpéccs  de  ce  genre  étoient 
l'or ,  l'argent , ;  les  terres ,  les  maifons  ,  les 
rentes,  les  revenus  >  les  pierreries.  Il  vi- 
foie  à  -tout  cela.  La  différence  confiftok   ' 
dans  la  variété  des  moyens  quSl  étudioit 
t)our  pouvoir  acquérir  de  tous  ceç  biens  ,- 
a  quelque  prix  que  ce  fur.  A  voir  comroefat 
il  regardoit  les  biens  qui  appartenaient au* 
autres  p  &  le  peu  de  fcrupule  qu'il  fe  faifôit 
de  fe  les  approprier ,  on  auroit  dit  qu'il* 
étoient  Ces  propres ,  &  que  lui  feul  avoit 
droit  fur  leur  pofteffion  ;  &  ainfi  ces  bjens 
n'ètoient ,  félon  lui ,  à  leur  égard  5  que 
corame  de»  accidens  ■,  dqnt  ils  dévoient  fer 
pafler  en  fa  faveur ,  &  donc  il  lui  étoit  pe*4 
mir  de  les  dépouiller» 
.    Je  m'attends  bien.,  qu'on  va  dire,  que 
voila  une  Logique  .d'une  fabrique  nouvel- 
le, qui  n'a  point  eu  d'autre  extfienceque 
dans  mon.  imagination.  On  verra  dans  la 
fuite  de  cette  niftoîrc ,  qu'elle  cft  fi  bien 
fondée  fur  la  conduite  de  .notre  Chevalier 
d'indàfirie  ,  que  je  ne  croy  pas  qu'on  h 
puifle  fagçr  indigne  de  lui.  On  crouvçroiî 
donc  bien  plus  encore  à  redite ,  fi  je  raon* 
(rois  que  c 'étoit  par  rapport  à  ton  m&nç 
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intérêt  propre ,  qu'il  admetcoit  les  dix  Ca- 
tégories y  je  veux  dire ,  la  fubftancc  >  la. 
qaâtitltpy  la  qualité ,  la  relation ,  le  lieu  , 
fc  tems  ,  là  fîtuation  ,  l'avoir  ou  façon  ,, 
Taâion  >  la  paflion.  Rien  ne  me  fcroit 
pourtant  plus  facile  ,  ôc  l'on  fe  trouverait 
forcé  de  convenir  que  j'aurois  été  fondé  en 
bonnes  raifons  pour  donner  un  tel  com- 
mentaire. Mais  comme  tous  ces  termes 
/ont  d'un  goût  fort  fec ,  &'.  qu'ils  fentenc 
trop  l'Ecole,  je  ne  paflerai  pas  plus  outrer 
Je  crains  même  de  m'être  trop  étendu  là- 
defius.  On  aime  mieux  des  faits  ,  que  des? 
explications ,  dès  interprétations ,  des  mo-£ 
ralitez ,  des  commentaires,  Je  l'avoue,  un 
£iit  Icroît  neceffaire  à  préfeht  j  je  n'en  trou* 
ve  pourtant  point  dans  nies  mémoires  q  '* 
ait  raport  à  la  Logique  ;  &  je  ne  fuis  pbii 
d'humeur  à  en  inventer  s  c'eft  pourquoi  i 
faudra  qp'on  s'en  pafle  icy  :  il  en  viendra 
affez  d'autres ,  pour  confoler  de  cette  di-C 
iècte.  Venons  à  fa  Métapbyfique,  *: 

On  conûdere  dans  la  Métâphyfiqùe  le$ 
efprits ,  les  fubftances  incorporelles.  Cette* 
étude  eu  fort  âbfttàite  ;  il  né  s'y  agit  pointa 
de  corps  ^  de  matière ,  de  fen  fat  ions.  Au  (II 
demande-t'ëlle  plus  d'application  que  tou-* 
tes  les  autres.  Gonin  en  aprit  ,  non  pas  au-, 
tant  que  Defcartes,  Màlebranche  &  Lôckç, 
en  ont  enfeigné ,  mais  ce  qui  lui  fuffi  ié 
pour  en  difeourir  paffablement*  Ces  forces 


JBft  Tours 
fn  jets  traitez  mécaphyfiqucmcBt ,  tôt*» 
bent  fi-raramcoukus  tes  convergions  or- 
dinaires^ qutia»  rifque  que  tres-peu  ,  û 
l'on  n\»  fçairpa*h*aucoup  j.j'&iteads  de 
ce  qu*ûac*pliq«c~dan$les  écoles  vo*de  ce 
qu'on  appaead  dans  les  livres.  :  Car  il  y  a 
une  autre  Soac  d'&uded 'éfpf  iw ,,  donc  il  fe 
fkuosyeritabfeaâaiie.  Il  eft  to&jpiM»  de. 
là  prudence  de  bJeacomroîtie  le  caraâsrft. 
d'efprit  de  ccuxavec  qui  £oa  eft  en  com- 
merce $«&  Von  peut  dire  q*e  cette  connoif*; 
Ance  ieft  des  fins  importantes  *  pour  être 
fepouable  aux  antres  dans kfoetet&ehsU. 
fc>  fiepour  qft'oa  J*Srpui0*  foi-mème  fopor- 
mr« ,  Geft  en  oelatiiœ  ojnfiftair  principale-* 
ment  1*  méraphpqiie  deAoma^  £  Dbm 
là  pcmt  appeferamb^A:  afiucémçntrfi  qIL» 
nW  pas  moins  utile  qife^aiitre,  elle  nfdb; 
éiffî  p»  moins  difficile  vcarqqe  de  fartes* 
d'cfiw^ièyadanslenwode,  &q*ed*in*; 
égalitra.  il  &  trouve  dans  chacun  de  ces  cf- 
prits  (  Un  homme  qui  ±ent  reprend  4e.  faire 
*etteéqude  à  fend  ,  dort  donc  tendre  **&&« 
Bofice  le  cara&cre  de  tous  les  efprics  qu'il 

'      "      "         '  ,il 


«encontre  en  fon  chemin  ;  .fans  cela. 
pourra  obtenir  ce  qu'il  en*peut  efpcrer4.iL 
M  pouTfa  fc  garantir  de  ce  qu'il -en  peoû 
mindte.  Ce  qui  fait  le  comble  de  la  <tifè~ 
Cuîré ,  c'eft  'que  quoi  quten  oonncA&^  pas* 
ttemplc ,  qa'àn  toommea un ^pfwfacrte* 
♦n-ne  ^eae'pafr  &  Vanter  abfblmnea*tibp*o^ 
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voir  agît  fièrement  à  fon  égard  %tc  cela  t, 
parce  qu'on  le  peut  trouver  ait  moment 
qu'on  traite  avec  lui  4aos  une  certaine  cir- 
conftancedefi  tuât  ion,  qui  te  rend  tout-à- 
fut  différent  de  ïui-même  „  c'eft-à-dire  ,. 
difficile  ,  revêehe ,  contrariant  Tout  cela 
demande  non  feulemcnttine  étude  qtri  ait* 
Êit  acouerit  ta connoHfance  de  1»  conduite 
qu'on  doit  obferver  qnsnd  on  fer*cn  corn* 
merce  avec  tons  les  écrits  ,  tels  qu'ifs 
fcieflî  v  mais  cwcow  une  application  con- 
tinuelle i  pénétrer  leur  fituacioti ,  dans  le 
tcms-qa'oncften  effet  dans  ce  commerce  £ 
car  fans  cette  précaution  etoleur  «ft  à  dur- 
gc ,  ouïes  lebuce  /on  leur  devient  odieuiy 
on  afrn  obtient  rie» ,  on  a  fujetdfc  t$s  ferâfti* 
dre.  'Maître  ©onfci  qdi^fek  fortconvaîn^ 
eu  de  ta  neceffité  de  ee  manège ,  &  qui  data 
les  projets  qull  faifoit  dlcmgues  /<£arti- 
fices  9c  de  foupleffcs  pour  le  cours  de  fe  viei 
préroyoitqu'il  aurort  fort  bcïbinde  sfttofcr 
truife  pamitenient  là-detfos  >  tmvàillfc 
trcs-férïeufemem  k  fe  faire  un  plan  k  pktè 
exaâ  de  te  plus  curerxJu  dont  il  fiât  capà- 
Me ,  afin  de  s'en  fervir  dans  tes  oc<afion4 


oè  il  trouVefloit  qu'il  lui  fêcoit  utile»  Or 
plan  m'eft  tombé  entre  les  makis  >  je  m*i- 
toagmérois  farce  un  larcin  au  public  >  fi 
je  ne  lui  en.  donnois  pas  la  connoiiffance^ 
Après  qu'on  en  aura  fait  là  le&ure  ,  on 
avouera ,  &ns  doute  ,  qoecet  homme  a  voit} 
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une  prévoyanc&auifiéteadùË, -<jac  fcs  vS& 

étoient  longues». 
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ejfrrits. 

J'airai.  à  vivre  dans»  le  monde  avec  btot. 
Ides  forces  d'efprits.  Ce  n'èft  pas  aflez  de 
vivre  avec  eux ,  je  veux  tâcher  d'en  faire 
mon  profit  v  6c  pour  cela  je  dois  ne  ritit 
négliger  pour  tue  confbrnter  fi  bien  à  leurs 
caractères,  qu'ils  foient  contens  de  moi  >. 
fans  cette  précaution  ,  je  ne  (irai  pas  con- 
tent d'eux  ;  fie  ainfi  nous  vivrons,  mal  eu- 
semble  |  de  adieu  mes  prétentions.  Jc^vak 
donc  les  examiner  les  uns  après  les  autres  ï 
autant  que  mon  imagination  m'ert  prefen-» 
tera  ^  &  eonfiderer  avec  atcentîoti  ce-  qui 
Conviendra  le  mieux  pour  les  gagner. 

Bon  é finit.  ïl  juge  équitaMement  v  il  ne 
fe  laiflc  poibt  prévenir  vil  ne  prend  point 
le* faux  pour  le  vrai..  Son  difeernement  cft 
jafte*.  l\  ne  décide  point  par  paffion.  Il 
faut  que  je  prenne  bien  des  mefures  pour 
fie  me  point  laifler  pénétrer  par  un  tel  ef- 
prie ,  pour  ne  point  allarmer  fa  jùftice.  Je; 
ne  trouverais  pas  mon  compte  à  lui  mon-i 
Crer  de  bohftes.apparences ,  s  il  connoifloifl 
qu'elles  couvrirent  un  mauvais  fond.  Je 
ine  donnerai  donc  bien  de  garde  de  vouloir 
lui  impofer.'  Si  j'étois  mauvais ,  j*aimerois 
beaucoup  mieux  lui  paroître  tel ,  que  d'eu^ 
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Cteptendrede  le  tromper*  En  lui  dcguifanc  r. 
tocs  défauts ,  il  ne  fe  fieroit  jamais  à  moi , 

Emr  peu  qu'il  vint  à  les  conjioîcre.  En  les  t 
i  avouant ,  il  me  feroitdes  réprimandes  , 
je  les  écouterois  fans  chagrin  ,  je  lui  té- 
moignerois  m'y  rendre;  -,  &  alors  ma  con- 
dition en  de  viendroit  meilleure.  . 

*  Efprit  malin.  On  eft  fort  embarrafle  pour, 
s'accorder  avec  lui.  Vouloir  pàroître  avoir 
autant  de  malignité  qu'il  en  ayn'eft  pas 
toujours  une  démarche  qui  lui  convienne  y 
à  moins  que-ce  ne  foit  pour  lui  fervir  en  fé- 
cond \  tan  t  que  durera  le  fecours  ,  il  fera  à 
fon  tour  de  quelque  utilité  *,  mais  le  fecours  . 
donné,  comme  on  ne  lui  fera  plus  boni 
rien  *  on  aura  autant  fu jet  de  le  craindre , 
que  ceux  contre  qui  oh  ra  fecouru.  Pàroî- 
tre bon ,  ne  lui  conviendra  pas  plus.  Eft-cô 
que  rantipathié  peut  produire  une  cohve-* 
nance  ?  Comment  donc  s'y  prendre  poûts 
en  venir  à  botft  >  N'y  réuffiroit:on  pas ,  fi 
on  lui  faifoit  croire  que  l'on  eft  encore  plus 
malin  que  lui  ?  On  pourroit,  ce  me  femble,: 
par  cette  contrebatterie ,  le,  forcer  à  crain* 
dre.  C^eft  toujours  quelque  chofe ,  que  dff 
le  pouffer  jufques-là  \  car  cette  crainte  le 
détournerait  peut  -  être  d'entreprendre^  de 
faire  du  mal ,  puifqu'ii  auroit  lieu  d'être 
perfuade  qu'il  n'y  pourroit  pas  facilement 
réuffir.  Les  mauvais  font  bien  plus  entre* 
preoans  contre  les  bojis ,  que  contre  ceux 
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qui  ne  Jfcuf  cèdent  point  en  puiignif&  Gos» 
tre  ceux-là  leur  malice  va  4e  plein  pied  j 
car  elle  ne  trouve  pas  de  là  refUtançe^Con- 
tre  ceux-ci  elle  échoue  {bavent  \  8c  c'eft  un. 


que  de  la  fbiblefle  de  ceux  qu'il  attaque. 
Gnmd  tfrrit.  Il  y  en  a  tels  de  cette  forte* 

3 lie  Ton  dupe  en  leur  propofanc  4c.  grand* 
e  (Teins,  en  leur  infpirant de  v*ft«  projets. 
On  les  engage  par  ce»  endroits  flâceurs  ,  on 
les  met  en  train  de  fournir  aux,  dé  peu  fes  no* 
ceflatres  pour  k*  frire  réufflr.  Si  le  fucçès 
ne  réppnd  pas  ,  Us  n'ofetbient  s'en  plain- 
dre, parce  que  leur  honneur  eu  foujfrir oit  ï 
*  cependantavee  u*  p**d?adrcJfey  l&swh 
feillei  aura  profité  en  chemiuiaileat  d^too* 
partie  de  ces  dépeafe?..  On  lmrc*e  datant 
plus  facilement  un  hoœnieqpi  ft  flâ/te  d'a- 
voir un  grand  cfpjeie,. que  û. bonne eftime 
qu'il  a  de  lui-même  ne  lui  permet  pas  de 
croire  qu'il  j  ait  aucun  owacle  qp?ii  m 
puiffe  vaincre  ,.  aucune  dtâunde&  au*  lui 
Sût  krfurmontable.  Une  petite  fineffe  bien 
conduite ,  mené  quelquefois  les  grands  et 
prits  &  loin  r  qu'ils  fcroient  étonna  du 
chemin  au'elle  leur  a  fait  faire  f  fi  leur  va- 
aité-  ne  leur  fermoir  pas  û  fortement  les 
yeux ,  qull  ne  leur  eft  pas  poffihlc  de  re- 
coonoitre  bs  pîeges.qu'on  leur  a  tendus* 
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Il  y  a  fou  vent  plus  de  prife  far  eu*,  que 
liir  dt$  efpiits  médiocres  . 

Petit  effrït.  Il  demande-,  auffî-bïeaquefe 
grand ,  des  ménagement  pour  le  dompter» 
Sa  fpberc  étant  de  petite  étendue ,  il  nJeft 
pas  par  conféquent  fi  aifè  d'y  entrer  qu"bt* 
le  pourrait  croire.  Il  faut  pour  celar  fe  pro* 
portionner  à  fa  portée.  Si  vous  vous  éten- 
des trop,  il  vous  perd  de  vue  :  comme  it 
ne  fait  aucune  attention  fur  vous  ,  vou$  trc 
produifcr  aucun  effet  fut  lui.  A  petit  mer* 
rier,  petitpannier ,  dit-on.  Â  petit efprit^ 
petits  raiionhemens  ,  petites  réflexions  , 
vues  fort  bornées  :  voila  ce  qu'il  lui  faut  * 
pour  qu'il  vous  comprenne ,  pour  que  vous 
en  (oyez  écouté ,  pour  qu'il  vous  anper* 
çoive.  Ramaflet-vous  fur  lui  dé  telle  ibMe^ 
que  vôtre  étendue  ne  (urmgc  pas  la  fienne  ; 
autrement  il  tombera  dans  la  défiance  > 

[larce  qu'il  foupçonnera  que  Vous  voulez 
'envelopper.  Fins  vous  pàroîtrefc  lui  re& 
fembler ,  moins  il  fe  mettra  en  garde  con- 
tre vous;  au  contraire  H  fe  A  itéra  que  c'eft 
vous  ..qui  dever  vous  tfcnir  fuc  le  qui  vive 
en  fa  prefbnce. 

Ejprit  fort.  Il  ne  veut  croire  que  ce  qu*it 
voit  ;  quand  on  le  vçpt  tromper,  il  n  y  a 
donc  ou*à  cachçr  les  pièges  qu'on  lui  tend, 
il  ne  te  doutera  point  qu'on  les  lui  tende  y 
car  il  ne  les  verra  nas.  Il  affeâe  de  paraître 
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Car  fa  fermeté  >  &  pendant  qu'on  l'afïbibUt 
par  la  flâterie  %  poullei;  le  fourerrain»  Tout ; 
occupé  de  la  confiance  qu'il  a  en  &  force  ,  ' 
il  fera  facilement  vaincupar  la  fineffe.  Se 
mettattt  toujours  au  deflus  du  vulguaire  > 
il  prétend  ne  point  penfer ,  ne  point  opiner 
comme  lui»  Il  n'y  a  donc  qu'à  lui  perfuader 
qu'on  penfe  &  qu'on  opine  vulguairement  i 
par  cette  perfuafion  on  lui  infpirera  beau-  . 
coup  plus  de  pitié  >  qu'on  ne  lui  donnera- de 
crainte  :  il  ne  haïra  pas  même  d'avoir  com~ 
mercc  avec  une  perfonnede  cette  forte,  à 
caufe  du  plaifir  qu'il  goûtera  à  primer  fur 
elle  y  par  la  fuperioricè  de  (es  idées ,  &  par. 
la  force  de  fes  lentimens.  Pour  venir  à  bout 
des  gens  3  il  faut ,  dit- on ?  les  prendre  par  . 
leur  foible  :  pour  mener  celui-cy  ou  l'oa 
▼eut  x  il  faut  le  prendre  par  fon  fort. 

EJprit  -profond.  Il  ne  s'en  tient  pas  à  ta. 
fuperficie  ,  quand  il  veut  connaître.  Il 
n'eft  point  content  qu'il  ne  pénétre  auflt 
loin  qu'il  peut  aller*.  Il  parcourt  toutes  les 
dimenfïons  d'Un  fujer ,  ayant  que  d'erf  rien, 
affirmer  ou  nier.  Tout  eft ,  pour  ainfidire, 
abîme  pour  lui ,  tant  il  s'enfonce  dans  tout 
ce  qui  le  prefente  pour  objet  de  fes  confédé- 
rations, de  fes.  réflexions  &  de  fes  rai  fon- 
liemens.  Ce  n'eft  pas  apurement  entreprend 
dreun  petit  ouvrage  ,  que  de  prétendre  de 
fe  cacher  aux  yeux  d'un  rel  aprofondi  fleur». 
Je  fuis  d'avis  a,  quand  je  rencontrerai  ea 
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mon  chemin  des  efprits  profonds  >  &  qu'il 
fera  «Je  mon  intercft  d'entretenir  commer- 
ce avec  eut ,  de  leur  fournir  en  moi  matière 
d'approfondifièmcnt ,  de  telle  forte  pour- 
tant que  par  le  choix  que  j'en  ferai  3  il  ne 
me  foit  pas  de  grande  importance  qu'ils 
aillent  la  pénétrant  jufqu'au  bout.  Pen- 
dant qutils  s'occuperont  à  <:er  exercice  ,  je 
pourrai  prendre  <les  chemins  détournez  % 
pour  arriver  à  un  autre  but  qui  me  fera  de 
plus  -grande  confequencè ,  fans  qu'ils  s'en 
apperçoi vent ,  fans  qu'ils  fongent  même  à 
1e  tbupçonner.  Quand  ces  efprits  profonds 
s'occupent  d'un  fujet ,  ils  y  lotit  d'ordinai- 
re  fi  abforbez ,  que  fe  livrant  en  proyeà 
tous  les  projets  qu'on  forme  contr'eu*  ,  on 
ne  manque  pas  de  les  furjprendrè  au  indien 
ie  leurs  profondes  confiderations.  On  peut 
encore  regarder  un  efprit  profond  dans  un 
autre  fens  $  c'eft-à-dirc ,  par  fa  capacité!  à 
concevoir  de  grandes  chofes  ,  fans  que 

Eut  cela  il  en  foit  rempli ,  il  en  (bit  em- 
rraffé,.Gommc  s'il  pouvoit  contenir  en 
foi  beaucoup  plus  que  les  autres  efprits.  te 
considérant  dans  ce  point  de  vue ,  fi  j 'a vois 
intention  de  lui  plaire,  bar  un  retour  d'u- 
tilité vers  moi ,  je  me  ferois  fi  petit  en  fa 
prefence  ,  que  me  jugeant  indigne  d'une 
forte  attention  de  fa  part,  il  me  regarder 
teit  feulement  comme  un  objet  d*àmu&* 
snentguà  s'oftiroit  \  lui  i  pour  le  déiàflçj 
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de  fcs  copôfttitcî  applications.  On  avara* 
ibuvent  fes  propret  affaira  auprès  de  ces 
<vaftes  génies  >  beaucoup  plus  en  le*  defen- 
«uyanc  ,  qu'eu  leur  fottrniffant  matière  de 
contention.  lis  ne  (ont  pas  quelquefois  fâ- 
chea  qu'on  les  fa£e  en  quelque  manière  fbr- 
tir  d'eux-mêmes ,  par  quelques  diftraâipns 

Î[ui  les  remuât ,  qui  les  réveillent ,  6c  iqui 
es  égayeut. .  Comme  ils  font  alors  de  bon- 
ce  humeur ,  on  ks,manie  mieux ,  &  on  les 
tourne  comme  on  veut. 

EfirttfiOde*  II  cft  fur ,  ferme ,  invaria- 
ble 3  il  ne  fait  cas  que  du  vrai.  On  peut 
compter,  fut  lui.  Ceft  un  grand  avantage 
quand  on  s'tft  rendu  maître  d'un  tel  cfpri t  * 
&  que  celui  qui  poflêde  cet  efpit ,  a  du 
crédit  >  de  l'autorité  ,  de  la  rkbefle  ,  Se 
qu'ahiftii  peut  faite  beaucoup  de  bien.  J'ai 
eu  quelque  ttms  commerce  ^vec  un  efpric 
dé  ce  earaâere  $  jernc  m'en  fuis  ni  bien  ni 
mal  tfouvé*  Il  mfrft  revenu  5 qu'il  ne  £ai~ 
foie  pas.  «and  cas  de  moi ,  parce  qu'alers 
.je  paroiMois  aimer  beaucoup  la  PoSfîe*  4: 
que  je  me  rueflois  de  feiee  des  Vers.  Appa- 
remment c'eft  qu'il  ne  trou  voit  pas  aflfex 
de  folidkc  dans  la  vérification ,  pour  cfti- 
mer  ceux  <jui  s'y  adonnoiènt.  Ces  efpritt 
folides  font  fctmat  fort  diifirileaà  con- 
tenter â  on  «e  fait  poiat  (oa  compte  avec 
eux ,  m  œ  leur  montrant  que  des  chofes 
frivoles  >  ils  ne  manquent  pas  de  coodarç 


qnecea*4a  Jbot  frivoles  eux-mêmes ,  qui 
Us  leur  prefentem  \  &  dès-U  ceux-ci  iftm 
doivem:  attendre  que  4a  mépris, 

Efprit  dèuhit'  Quant  à  ceux  qui  ont  est 
efprfc  :  c'eft-à-dire  ,  qui  foufflent  le  froid 
&  le  chaud,  qui  di&nt  d'une  faç?n  &  qui 
penfent  d'une  autre ,  on  vit  bien  avec  eux , 
pourvu  qu'on  paroifle  lés  croire  en  tout* 

On  leur  rend  double  pour  double  :  on  leur 
perfaade  qu'on  les  croit  :  avec  cette  morne- 
rie  on  fc  gare  de  leurs  pièges ,  &<on  les  dit- 
pofe  à  donner  dans  ceux  qu'on  leur  tend. 
h  fuppofè  en  ceci ,  qufon  prenne  bien  foin 
de  les  connoîtretels  qu'ils  font  :  car  àleœ 
égard  >  6c  à  l'égard  de  tousJes  autres  >  c*ei 
par  où  il  faut  toujours  commencer. 

Efprit  fin*  fin  contre  fin  n'eft  pas  bon  . 
à  faire  doublute .,  dit  un  Proverbe  :  c'eft-à- 
dire  >  que  deux  perfonnes  qui  (bat  égale- 
ment habiles  3  ont  de  la  peine  à  fe  tromper 
l'une  l'autre.  Pour  nue  rune  ait  ledeflus  , 
je  lui  confetUerois  de  ne  fe  picquer  point 
du  tout  de  pa&r  pour  fine ,  mais  plutôt  de 
dernier  lieu  de  foupçonner  ,  quelle  cft  tout 
le  contraire.  En  fuivant  cet  avis ,  elle  ver- 
ra venir  fon  homme  de  loin  ,  parce  qu'il 
ne  fera  pas  fort  exdâ  à  ù  cacher  *,  èc  en  me**  * 
roe-tetus  quelle  fera  prête  à  parer  fescoups* 
elle  pourra  lui  en  porter  d'autres ,  d'autant 
pk»  fwtiWfticnc ,  due  celui-ci  fera  bien  éloi- 
çnéMfe  fyamàèto.  Il  &•*  <juc  cet  avis 


foie  reconnu  pour  être  bien  fur  :  car  on  le 

▼bit  fouvent  mis  cn^tatique  :vaufli  fcroit- 
on  toujours  la  dupe  ae  ees  efprits  fiés  *  dé- 
liez ,  fubeils ,  fi  on  ne  le  fui  voit  pas* 

Bd  tforiu  On  plaira  à  un  homme  qui  fe 
picque  de  bel  efprit  ,  &  qui  l'eft  véritable- 
ment, fi  on  le  laide  parler  \  fon  apptetit, 
"a  Ton  fouhait  ,  à  ù,  fuffifance  :  fi  on  lui 
donne  des  occafions  de  difeourir^  de  rai- 
sonner 3  de  raconter ,  de  répatxdre  ce  qu'il 
fçait  d'enjoué  ,  de  brillant  ,  d'amufant , 
de  cuueux  :  û  on  loiie  ce  qu'il  dit ,  &  fi 
l'on  applaudit  à  fa  manière  de  le  dire  >  aux 
"tours  agréables  qu'il  donne  à  fes  narra- 
tions j  a  fes  récits  ,  (  car  je  fuppofe  tout 
cela  dans  un  bel  efprit  )  enfin,  h  l'on  pà- 
roîr  être  auffi  content  de  lui,  qu'il  a  en 
effet  envié  de  contenter.  Il  n'en  doit  pas 
-coûter -beaucoup  pour  avoir  cette  complài- 
fance  j  car  un  véritable  bel  efprit  la  mérite. 
Ceux  qui  s'y  con no i fient ,  qui  (entent  ce 
rqû'il  vaut  ,  qui  font  capables  de  goûter 
avec  plaifir  ce  qui  eft  véritablement  digne 
ide  plaire /ne  manquent  pas  de  lui  rendre 
cette  juftice.  Il  faut  être,  ou  ruftique  ou 
fauvage  ,  ou  bourru  ou  mifantrope  ,  ou. 
4*un  goût  bizarre ,  ou  infenfible  aux  pili- 
ers des  honnêtes  gens ,  pour  en  agir, d'une 
«utré  manière. 

Efprit  brillant.  A  force  de  s'acco$tusaer 
à  fe  laiffer  éblouir  par  lo^ipeau  ,  on  fc 

pourra 
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de  JtÊtttre  ÏSomtt*  ti^ 

fWtHp\i{tè  avec  un  cfprît  brillant.  Corn-» 
aie  il  fiai  toujours  tachét  de  s'accommo- 
dery  autant  quf  onpeut  ;  de  tout  le  monde  , 
quoi  gali  n'y  ait  point  de  foîidité  d*ns  ces 
fortes  d'eîptitf*  »  il  ne' fout  pas  négliger  de 
fe  fei*e  de  lèutfs  amis^qùâtid ce  ne  feroîc 
qu'à,  &ufe  qii'iftfpofànt  à  bien  d'autres1  par 
fcur  éclat ,  fi  nbu»ne  les  ménagions  pas  , 
ces  autres-entrant  s  dans  leurs  intérêts,  les 
vengeroiefft  peut>êtteà  nos  dépens.  Il  y  a 
bien  d'autres  tfhofès  CriVolês  qnïne  laifïenc 

as  cfc^^'oiécu^èryquoiqa'çllei  tte  va-f 

enc  pas  rriieu*.  ■'*'-        :i: 

1 fptrit  Ai  bdfptdltJ  Des  riens  l'occupent 
autaàf  que  les  chofes  les  plus  confrderables 
&  les  plus  importantes.  Il  n'eft  pis  diffi- 
cile ,  ctîa'étant ,•  de  Tamufcr ,  de  l'attirer % 
de  le  gagriet'  :  car  on  trouve  tant  «Ju'on  veut 
des  bagatelles  \  peur  fui  en  fournir;1  lo 
monde  eçi  cft:jdeiti«-*  Be  commerce  eflrbon 
avec  les  .gens  dfe  cet  èfprit.  Pour  peu  de 
chofe  quon  met  dans  ce  commerce  ,  on 
trafique  avantageusement  avec  eux.  Je  l'ai 
expérimenté.  Je- m'en  fuis  fi  bien trouvé, 
que*  je;&r^$d'hbméurà  les  préférer  tôû- 
jour^àU*  plus  grand*  éc*au%  plus  folides 
efprîts  ,  fi  jfe  tfavoîs  pas  quelquefois  de 
très  ^fortes  raifons  (jui  ^m -arrachenc  cettfli 
préférence.     ■,..-. 

ËJfât  hrpiïithti.  J?eh  resma'rque  dé  demr 
foïtes.  ta  première  c'éfi  decetf  efprits'qiiï 
Tome  /.  F 


font  ^>rt  dif  angex  <ian$,tou;  ce  qvtf  iU  froc  * 
qui  ne  conseillent  l'ordre  que  par  oiii  jjircî 
Etant  jeune  j^i  fait  pendant  quelque-tenis 
Chambrée  avec  un  écolier  dojnt  la  fbçieté 
prêtait  iort;  incomrnpde  par  cet  endc^k. 
N^U^né'  jfaifipii$rpre%je  auttç  ckpCe  d*n* 
nôtre  jieti*  'mini ge;,  lui  que  (fedjçr^pg^r  t 
&  xnoi  ,que  d'arranger.  A  la  vîriti  à  fa 
^ofnpagnie  d'un  \  tel  cfprit  eft  fQtt  emba-r 
Raflante  :  mais  auffi  faiç-on  bien  (on  comt 
pte  avec  lui ,  pour  peu  qu'qn  veuille  pro- 

|;y  jpjGsn ^àerf^n^ntr^^qu'il^  l-ft  en 
effet  dequoi  ptoduire  quelques  avantages  ; 

car  il  ne  ferre*  rien  *  il  publie  tout  ,  u  ne 

S"  eut  rien  cacher  \  on  n'a  pas  fu jet  de  crain- 
^  re  qu'il  fui ve  exactement  les  méfures  qu'il 
aûraprifés-,  fi  elles  demandent  up  teins  qpu 
&j^unrpe^lof)g.  Il  y  a  une  autre  forte  d*e£ 
gric's.  biQuillçAS , .  très  dangereux  pour  le$ 
auciefi^  Ce  font  <:eu$  qui  étans  j-emuans* 
l'èxçe?,  ne  tendent  qu'à  iwttrc  laconfu- 
Çon  ,  le  defbrdrp^  la  diflefifion ,  la  diicoç? 
le  *  le  trouble  par  tout  où  ils  fe- trouvent* 
[e  f^ifai  toûjôuw  \  autant  qu'4r4£pçndira 
raQL»Jes.efprk&'de<eca*^^^ 


graces^écljaj^ntes^^pù  il  ^rwe  fittn^De 
que  leurs  amis  ne  foient  enveloppa  $# 
^gAçdant^  nç^BO^qis  ip*dîfptTO{  à'a- 
YQir 'auelqiies  liaifon*  avec  e*x  tfcpfl*»* 


E 


f  emtftfttv  a  la  fcveut  de  cette  îîâtfori  , 
dans  la  coanoiffance  de  leurs  defleins  3  8C 
des  artifices ,  dont  ils  entreprendroient  der 
fe  fcrvir  ,  p«ir  troubler  ,  y  auroit-il  d* 
ttnjufticè,  fi  je  les  revelois  à  cet**  qui  y* 
feroient  les  plus  intereflez  ?  Je  voudroiy 
our  cela  fçavoif  s'il  y  a  de  la  raiion  à  tra- 
ir  uni&ul  homme,  pour  empêcher  que' 
plusieurs  autres  (oient  trahis ,  quand  la  juf- 
tice  eft  pour  ceuH-ci  en  même  tems  quelle 
eft  contre  celui-là. 

Efjtrit  Ai  travm*  '•  Il  raifonne  d'ordinai- 
re faax.  Il  donne  à  ce  qu'il  conçoit  une' 
K>arn4re  tvme  autre  que  celle  qu'il  devroic. 
avoir.  II  eft  bitarre ,  uns  juftefle  ;  on  di- 
roityqii*il  penfe  toû Jours  de  biais.  S'il 
eftime  ce  qui  le  mérite;  c^eft, pour  ainfï' 
ai* ,  rfix :  hazard  que  cela  arrive.  Qjiatid 
cm  fe  pfôpé&  d'obtenir  de  lui  des  faveurs  / 
de*  gtaeès  -,-  des  bienfaits ,  il  faut  comptée 
de  (e  Ctàvrë  aâfii  de  bkfe  :  car  en  vain  fe- 
roitHî>R  des  démarches  qui  méneroient  tou- 
jours au  but  que  l'on  a  en  vû'é ;  Ces  écarts2 
i*  k  ferme ttentpasl  Avec  ceux  qui  von^ 
Je  travers  /tt  faut  aller  de  trijvers  j  autre-' 
mentoo  petit  teur  pifte/âc  l'on  ne  les  re- 
trouve pas  comme  l'on  voudrait. 

Bffcrk  bourru*  Vouloir  s'accommoder 
me  iln  esprit  ftntafque  /bizarre  ,  icâpri- 
de**,  que  perforçne  ne  peut  gouverner^ 
ftais^t*  fe  veutconduuc  lui-même  pat  dèif 

JP      l) 


feaximes  extravagantes  ;,  quelle  e&treprifc  I 
On  peut  réuffit  pourtant  ;  Se  même  à  la 
&veur  de.  fon  humeur  fantafque  :  car  pouf- 
fépar  cette  même  humeur ,  iiîlui  peut  pren- 
ne un  deflfciri  de  faire  du  bien  £tel  qui  le 
tnéxire  le.moias.  J,es  gegs  4  caprices ,  {ont 
fortfujets  i  faire  de$.dérnarches  aufquelles 
on  ne  s'attend  point  y  tant  elles  font  bors 
des  régies  qu'on  obfetye  ordinairement^  A 
force  de  fe  pr c fente rt>  on  peut  trouver  des 
liîometis  favorables  ,  pour  profiter  de  ces 
démarches.  On  dit  en  Proverbe;  $  quand 
qn  donne  àchoiûr  de  plufieurs  choies  dif- 
férentes ,  qu'il  y  4  dequoi  contenter  les 
f  anrafques^  Qu'on  prenne  donc,  fçs  mefu- 
se*,  fur  ce  Proverbe  .r  pour  réuiEr  auprès 
des  efprit s  bourrus, 

ïEJfrit  dt  centrAdiffion.  Qui  *  quand  on 
tii^non  \  nop  quand  on  dit  oui  >  voibfe  fa 
4eYife.i  voilacc  qui constitue  particulière- 
ment  fo'n.  çaxa&ere*  Apportes  .tant  que 
vous  voudrez  de  raifons  à  un  efprit  de  con- 
t r adïâipn ,  pour  le  faire  changer  de  feati- 
ment  î;il,nç Tes  écoute  pas  ;  il  eft  fr-oeçapé  , 
n  pénétré  des  fiçnnes ,  qu'il  n'en,  démord 

{>oipt.  ll£c  fient  toujours  en  gaede  contre 
a  vérité ,  de  peur  que  s'il  venoit  àiaçon- 
ijpître ,  il  ne  fe  trouvât  obligé  de  ^ y  içn- 
drdfe  de  la,  fuivre  aux  dépens  de £}nf opi- 
nion, II  s'enfuit  de  tout  cela, ,  qu'i)  faut}, 

\  v  * 
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dt'Màirfômn.'-    ;•.     *i* 

Îue  Ton  foutaïtè,  fi  l'on  veut  être  affiir* 
c  l'obtenir.  C'eft  hàzàrdcr  ^  il  eft  vrai* 
mais  je  ne  Vois  rien  de  mieux ,  rien  déplus 
convenable, 

Efprit  rçUancboliqut.  Un  mêlanchbîfqcré 
ne  fe  déride  prefque jamais  le  front;  il  ne 
peniè  prefque  toujours  que  des  chofes.îuf- 
nettes*  On  dit-qu'il  mange  (on  Cœur ,  tanï 
le  chagrin  le  dévore.  Il  a  cependant  jde 
certaines  fenfibîlitez  comme  les  autres?  Se 
c'eft  par  là  particulièrement  qu'on  le  peut 
prendre,  lly  a  cet  avantage  avec  lui  ,  qnc^ 
quand  on  l'a  pris ,  Il  n'échappe  pas  alte- 
rnent ;  parce  que  n'étant  point  diffipé ,  il 
n'eft  pas  tenté  délier  ailleurs,  i 

Efprit  guay.  Il  aime  la  joye  i  i\  a  de  la 
joye  ,  il  donne  de  4a  )oyev  Ibdbnne  par 
conséquent  autant  de  prifes  ûiï  lut'  au' il 
V  a  de  chofes  qui  peuvent  le  réjouir*  Que 
l'on  mérite  auprès  dé  lui ,  fi  on  le  tiré  drua 
objet  ,  d'une  occafion ,  d'un  lieir .,  d'une 
affaiç  qui  lui  auroit  caufé  de  ^  trifteffe  f 
II  pays  volontiers  un  fervice  qui  lui  eA  fën£ 
du  fi  à  propos.  -,  ••  ,;         J{: 

Efprit  inigaL  :  Etudiez  -  le  contïnuelle- 
menti  &  quand  vous  aurez  trouvé  un  mo* 
mène ,  auquel  il  aura  dés  fènrimens  favo- 
rables pour  vous ,  faififlês-vous  en  >  pour 
le  faire  venir  où  vous  vifez  :  car  dans  le 
moment  fuivant ,  il  ne  fêta  plus  le  même* 
5 'il  iie  tous  eft  pas  favorable ,  r^  quitte^ 

"T»      •  •  • 
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pas  prifc  pour  cela  ;  oc  déférerez  point:  * 
lbn  inégalité  eft  un  garanti  dç  vôtre  efpe- 
raace.  Quand  on  a  affaire  avec  un  eforic 
inégal ,  il  faut  s'imaginer  que  l'on  a  affaire 
avec  phifiettrs  efprits  differens ,  tant  il  y 
en  a  de  forces  9  dont  il  fait  le  perfonnage. 
Voyei  donc  bien  le  perfonnage  qui  vous 
conviendra  le  mieux ,  &  pendant  qu'il  le 
repre&nte  >  tirez-en  ,ce  que  vous  denrez. 
•  ZJfrit  Mftrdit.  Lui  parle-t'on  *  II  n'é<. 
cou  te  pas  la  moitié  de  ce  qu'on  lai  dit.  £ft> 
il  méfié  dans  une  convention  )  Il  ne  la 
fuit  point  i  fes  penfecs  l'emportent  ailleurs* 
On  diroit  qu'un  homme  qui  a  cet  efprit , 
n'en  porte  jamais  avec  lui  que  la  moitié/ 
S'il  arrive  «afin  qu'il  l'ait  tout  entier ,  des 
inutilitex  r  de$  bagatelles  le  mettent  çn 
mouvement  le  partagent  ,  fie  «n  empota 
tent  1%  meilleure  partie  :  &  ainfi  un  i  em- 
pêche gUetnent  d'être  attentif  à  ce  qu'an 
craint  qu'il  écoute  ,■  de  foi v  ce  une  affaire 
joint  on  appréhende  le.  ôhscès.  La  ditfïpa  - 
tiorç ,  dont  il  çft^xtrémemenc  furcenri ble , 
eft  une  grande  reflburce  pour  le  •  détour* 
Cet,  &  ensuite  k  ranger  iu  point  qu'on 
veut.  .•  . ,  . 
_  JSjfrif  tMèi^  Qui  eft  glorieux ,  fispecbe  3 

3ui  eft  entêté  de  Ton  mérite  •,  *out  çlein 
t  l'idée 4e  fes  ptérendue$fteHest}ualttOT  v 
qui  méprife  tous  les  autres  *  pâtcetqn'it 

t  $$imc  qae  Utmémè  rquinc  feaienBobTu 
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Je  ^MëbrvQonin.        v     $** 

Î;fe  à  perfonnc,\parcc  qu'il  p*£fttmi  qu'ort 
uî  doit.tfmt;  Avec  cet  cfprit  il-  fau«  tou* 
jours  être  furie  cou  louangeur,  fiir  içsex- 
prdHom  fliUcufes  r  tôt  Je*  fituaéions  r-d- 
peâueufea  >  furies  démonfbatiofi*  fourni* 
Tes  ;  avec  cet -extérieur  étudié  5  ^pj-âteire  \ 
ou  &  fait  écouter ,  on  le  chasme ,  on  l'en- 
chante y.  Sa  enfin,  ou  fc^bmtwtdttitmêni* 
de  telle  forte  *  qu'il  nerefiife  rien  dp  ce  qui  - 
dépend  de;lni;  parce  qu'on,  hu  donne  et 
tjuil  fouoaite  le  pks.  C'èftA-in^ot-àdeu^ 
a&fes  ,  quon  :  pacte  uaù'J 'on  veut  ,■  quarto 
on  le  tient  par  les  oreilles.  Ceft  un  ton-* 
neau  ;  /dont  ;on  eft  afiuré  do  tirer  ce  qu'on 
hù  .demande  y  pourvu  qu?on  lui  <ïonne  du 
yspL:  Ceft:  coaamc  fine  femme  ^  qui  n^  petit 
faite  de  réiiftanoej,  quand  00  içak  Bien 

iaca/olet*    ;  *  ;:,>:r  \   ".  !,:•  wj;!-^r:  :L  .:.  - 

Éfprit  vaiHvcr.  ,  Tourner:  e»  ddicutésT 
ceux  qui  lapproctéot  ;  fe  moquer  A'fca*  ,  [ 
rire  à  lcojrs  dépens  y  voila  fa  brofeffibn. 
£nceadteiéa nullerje? ,  ionien  «loàaré*  du 
reflenciment  .^ififlre  fémbiânè  ''cfty ,  flto :« 
voila  quelle  ddicêftre  kpcorfefl&on  gl*  '4m  „ 
à  qui  il  en  iweut  pour  «r  divertir ,  6c r-Jdût 
lui  enyjeulcnr  pour  en ^ttec  quelque  prô ht; 
Voyez  le .conduite  xks  Parafite^  riUj>ôu^ 
fcmJemrxoniplifaTio^bien  aif  delà  êàverif 
les  grands ,  dont  la  table  lès;  èik  Vivre[3  éi 
s'cnrapveptfcicir.  À  li.veritèun  honnête 
Ju*mme|*wdi|Ecii^^ 

F  iv 
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un  fi  odieu*  per fomuge,,  fans  une  très  fen^ 
fiblc  mortification  ^  mais  enfin  c'en  eft  une 
bien  plus  fepfible*  qàe  de  iê  voir  dans  la 
neceffité  de mourir  de  faim.  JaieDé  autre- 
fois (burent  en  butte  auk  brocards  d'un 
tailleur  j  j'avois  dc%  raifbnspour  ne  pas  les 
repouder  avec  toute  la  vivacité  dont  je  me 
trouvois  ifoct»  'capablcp  Je  le  lai  (fois  dire 
fans  -réplique  >  Se.  lui  les  continuent  fans 
le  lâche  :  car  le  cacaâeie  dç  la  plupart  des 
bailleurs ,  c 'eft  de  s'att&thetifur  coût  à  ceux 

aui  fembiant  les  craindre ,  ne  leur*  dépon- 
ent rien.  Enfin  ces  raifons  de  ménage» 
RKQt  pour  lai  ne  fubfiftant  pius%  je  sac 
donnai  l'effort  >  je  fortis  de  ma  léthargie , 
je  le  pouflài  fi  Join ,  que  perdant'  tient  >  il 
/eçui  ne  devoir  point  prpndre  d*autrt:parri  i 

Sue  de  me  demander  quartier  \  c'eft  ce  qu^l 
t  j  mais  fcerctement ,  pour  s'épargner  de 
Jaconfufion,  &  je  Irlui  accordai:  il  fâU 
Joit  voir  comment  il  me  menageoit  à  fon 
tour ,  &  les»  fervices  qu'il  me  Rendit  £our 
m'engage  à  lui  tenir  conftimment  là  part>î 
le  que  je  lift  a  vois  donnée  éà"  oèl  le  Tailler 

Îaruais  ,  qu'il  no  ni' y: eût  excite  en  me  rail- 
ant  le  premier.  Nous  fumes  réciproque- 
ment très  contens  l'un  de  l'autre ,  avec  pet-  . 
te  différence  pourant,  qu'il  me  fit  beaucoup 
de  bien  AAS: retour.,  t  •.,  v  ,  •  '.  :'?  < 
:  :  Efft*it  farrtfiïtr*  /Je  n'entends  p«s  par  ef- 
fric  fomilier  i  an;  de  ces  efprits  qu'an^p-* 
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pelle  folets  3  de  ces  lémures ,  5e  ces  farfa- 
dets ,  de  ces  démons  ou  lutins  ,  dont  le* 
bonnes  femmes  Se  les  en  fans  font  extrême- 
ment effrayez  ;  parce  que,  fi  l'on  veut  le* 
en  croire,  ils  leur  apparoiflent  en  les  in- 
quiétant pat  mille  efpiegleries  >  comme  de 
mire  des  tintamares  epouventables  ,de  re- 
muer les  meubles  de  leur  place ,  renvetfet 
la  vaifleHe ,  ouvrir  des  rideaux  ,  tirer  des 
couvertures  y  &  faite  d'autres  fîngeries  > 
où  l'imagination  a  la  meilleure  part*  Ce 
n*eft  pas  de  ces  efprïrs,dis-je,  que  je  veux 
parler  ici^c'ed de  ces  sens  familiers ,  qui 
ne  veulent  fe  contraindre  pour  perfonne y 
qui  fe  donnent  toute  liberté  5  qui ,  (ans  fc 
mettre  en  peine  des  régies  de  la  police ffe 
&  du  cérémonial ,  traitent  fans  laçott  avec 
tout  le  monde  ;  entrent  chez  les  gens  tefb 
qu'ils  (oient  &  en  forcent ,  comme  Vils  viù 
croient  dans  leur  propre  maifon,  ou«>m* 
me  s*ils  en  fortoient  *  tutoient  inditferem. 
ment  jtout  le  monde  i  comme  &  tous  ceux 
qu'ils  rencontrent  >  à  qui  ih  parltât  yave ç 

3 ut  ils  ont  commerce ,  ètoknc ,  4a  Wurs 
omêftiqtses \  ou  leurs  égaux*  A  «m  eipros 
il  faut  rendre  la  pareil  fe^MttttiM&ï 
çon  5  fans:  cérémonie  >  fans  citcoafpeâiftR 
avec  eux.  Une  familiarité  réciproque  £r  ô* 
duir  une  cfoéce  dr'unicm  <cjut  peut  avoir jfes 
utilité*  ^  h  l'ion  *  aflçx-  <f adrefle pou*  h 
Hutjcre  à  fMfrti  Otv  ea  prend  accafiob% 


demander  plus  hardiment  von  kur  expo fc 
•vcc  plus  de  liberté. les  befoins  qu'on  a  de 
\e&t$  fècours.  N'eft-ilpas  juftc  de  faire 
payçr  un ,  peu  cher  à  cet  «(prit  familier  >  k 
djfeir  qrôWattribuë  de  te  dUpçofer  de  h 
Ct>t*fide&tion  &  des  égards  quetk  police  (Te 
exige  que  l'on  ait  pour  les  honnêtes  ;gen  s  > 
Il  *e  veut  fc  gêner  avec  perfoane  iipour~ 
qtfot  £  gêneroit-cn  avec  .lui  ?  Pouajuoi 
pafe«0rt*on  lui  dire.*  ,*  Puifgue tu  es  :ri-> 
*>tbe  5  &  que. tu. peux  me  fonlagcr  >  v.oi 
^mooitat#  je.te  l^xpofç  Sunilkrement , 
»  foulage  moi  donc.  Il  n'y  a  que  les  hon^ 

{ewquufettkat  ;  8fc&£ft  apurement  avec 
esgen;  tamiliers»  qu'il  faut  etee  le  moins 
Jkhucux.*  7  ■)  '  ;   . 

jfe  #aia  parler  médecine  :  car  on  «necad 
«9rdh»irerparre&rics  animaux ,  certains 
petits  coiça  tres^ubuk  y  ttes-jnobiles,  très* 
ronuantf  ^  conte*»*  dans  le  cerveau  &  dam 
le* «iccfs  i  quÎTOtot  H k  '  féparefc  des -parties 
g rcKffieres  du  fa^g0  ^iU  fontauteurf  duîfens 
&  dui  &ntiment>  anm^K  rGe  «'«ft;  point 
*#itf cn**t\ dp. ces  ifertai  #cfpw& v  qtse  fe 
.p «étends-  parier  €  ici  «  >~ispi$!  de  Qtrtains  xtr 

Îrâtt  ,  de  certaines  w»k  ,-  âui:  tiennent  £ 
bft  de  tebc  te  >  qu'à  Tes  con  àdetepd  «ns^a 
«rtai»  poitttfdcwùe ,  ce  Wçft  point  du  tout 
dfcut^^injbâice^  quondeclds  apptlkr  et 

4rif»  âi^ik^  Jfe«Ws  4âo*jc*s  «Jprâs 
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girofliers  >  fots ,,  .ftupides.  >  loiirdaux  5  bou- 
chez y  ftcriles  ,  animaux  à  figure  Jiumaine  5 
qui  ne  pai  Tonnant  ptefque  .paint^.  gui  aie 
çeuy^np  rtea  comprendre  nhmeiuç  jxjui 
içp^leRtiagit  .bien.nioihs  >  par  r  aifcn^qufc 
|>ar  inftin<à  v  c?dk£<dire  j,  {ur  cette  difpo&- 
iiop  paopeUg  dojincc.  aux  bêtes  *.  pour  fe 
£Qnd{H?£i& rechercher  cç  jwi  leur  jeu  pre* 
fW,  k  &.  qui:fappbêe  chez  elle  auidéfaye  du 
taiQ&éenxnt.  Quand  Jean  Bêtp  eu  naort , 
&**  kii&  bicivdc?  beric^erà«  Ce.proverljje 
3o&  9QU&fti&  fintepdre.^ttULy.aurLfioov- 
bre  prodigieux  d'efprits  animaux  5  àufli 
Jf PI t^oa rbien  des  hêtifes.  .Ce  fetoitinudé- 
Xai^fort 'réjoui fiant ,  que  celui  qui rappofc- 
terojt  routes  lé&efprcês  de  ces  elprirs  qulafi 
-jemasqtic ,  jdans  rte  mondb  *  Sl  ,qtri.s'etcn>- 
4wtit/R>êfB*  juibft'q  lipiefenter  tous  les  iix- 
Avjyus4eces.e4>^Si  t^à  il  ne  s'agir  pg(S 
.décelai  iây  •:  ^nôDjde^iâ  exige  jfiaaiêmcrit y 
^Uf  je;  ip'tnft i^iie,ipoi-mçme  de  la  conduiçc 
-qiiçje;  doijriûWervjer  à  kur  égard  ^fioor 

qttfi&Bertii^^ 

-y/en-jt  hîàUjCOtip  ;,ilicfti  dows  jdera»pn  lnw~ 
tréft;quk  T^one5flpgl^e?;ftor5i^iTi^daDo^r 
-octteiiaiirijjftion^  y.oiçi ceque  j'en  pèxzlç. 
Avec  des  gens  qui  ne  r^tfooneïct-prefqlle 
point  *hé  ïeco&il^as  à  propos  de  raifon- 
iflDfcbcaâcoup  j;  .€kr,  par  çc:  raeyen.on  peut  * 
clc*xtonocr  ^les  éfloufflir^  «in^l«ipoitf 
*&f  *  fa*  «juîili^'ei&pqr  codent*  ^fïjuîaji 

F  vj 
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but  où  l'on  fouhaite  qu'ils  tacri vent.  Ave< 
des  gens  fots  ,  gro/fiers  ,  ftupides  ,  lour- 
daux  ,  ne.  conviendroit-tt  pas ,  poâr  tés  at- 
tireç  par.  i'accrait  de  1*  fympathie;  de  pa- 
raître quelquefois  lourd  aux,  ftupide  -à  grofi 
fier,  (btî  Car  la  jeflSmblance  engage  ,  aft 
lieu  de  rebuter.  Aves  des  gcas  oui  n'agi  f- 
fent  prefque  que  par  inftinft ,  ne  fufEroit-il 

}>as  ,  pour  s'en  rendre  le  jnaïtre;,  de  fiâfeer 
eurs  fens  \  carc'eft  par  ii  que  les  bêtes  & 
gagnent  5  on  de  punir  leurs  fcns  >  cai  C*eft 
par  là  aufli  oetani  ridait  iés-bittft  à  la 

Voila  ce  quim'e&venu  du  plan  que  Mat* 

fre  Gonin  s  était  fait  pour  gagner  leégC* 

.  prits,  avec  qui  il  fkoit  obï^d'étre  en 

•commère? ,  iok  par  desbici*ie*ûçefc dont 

'lis  ne  pour»wnt  fejiifpenfer  #  &»t  par  rap- 

Îort  à  fes  intérêts  ,'independamnfcnt  dictes 
ien-féance*  ,,  bu  de  queiqu'aurre iujet-qu'il 
pouvoir  avoir.  Qi»*  qu'il  y  ait  quelques 
endroits  o£  il  fcmble  s'attendre  qflô-cec 
ouvrage  tomberai t  peut  -  êtte  *t^d'«it*es 
mains,  on  voit  pbujxantiiettif^ii ae  ta^ 
^oàiait  ^eritabkmenb  que-pottpr  iu^i^T 
parlç  trop  fans  façon,  pourîqu'onîe-per*» 
îuade  le  contraire,   ~"  :/-» 

Je  ne  fçai  s'il  croy oit  aîoes ,  à  la  foreur 
de  /a  Métaphy lique  »  autint  lexiftencedes 
-cfprits^  qu'il  a-VQit  d'anfeurJe  les  féduire  9 
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partie  dé  i'hïftoire  de  fa  vie  me  donne  beau- 
coup lieu  cfea  dourer.  Je  n*oferois  pour- 
tant pas? -affiref  rïfen  là-deflus  ;  car  en  .fait! 
de  Religion ,  Il  ne  finit  pas  toujours  Yàt^ 
1er  imaginer '<jû*on  ne  efroit  par  les?  vente» 
qu'elle  ienfèignë,  parce  qii*on  n'obéît  point 
auxlôix  qu'elle  a  étabies.  Le  cœmjk  -PbG" 
prit  fembleht  avoir  lents  droits  à  part  j 
c'eft  pourquoi  ils  ne  s*ic£ordent  pas  tôiU 
jours.  Ôans  le?  êho&s  humâmes  Se  tem^ 
pqrelles  ne  yqypns-nous  pas  fouvent  <£*§+ 
quoi  qu'on  reconnôiffe  aull  (ait  tres-rai- 
ibnnable  de  faire  une  cfcdte  ^cependant  par 
fragilité  y  par  paflîon  ,  on  ne  laide  pas  de 
faire  le  coi>trairt .  Mais  je  m'apperçois  qui 
je  me  jette  mtenfibleraent  <hn$  unrçifbi*-* 
Bernent  qui  me  meneroirtre^iôm  j  j'efoere 
que  le  Le^te\ir  mç  ^  pardtsnnfcra  „  putfque 
je  ne  pa fierai  pas  plus-  outre  >  &  qu*eh  la 
place  je  vais  lui  donner. une  htftoire  qui  le 
réjouira  davantage»  Elle  aafaf  rapport  au 
fcjet  dont  H  **iagit ,  pulfiju*blïè  rapportent 
tm  événement  auquel  les  efpri  ts  oht  donné 
occafi^n;  .  ■    "  ■  -.c  f-"-^  <;  ~-  ",v  ^'; 

M«iftrfc  'GèHm  ifcf  rtroyoiY^éWt  dtf  tdiife 
ce  qu'on  âh  de  ces  éfprits  qu'on  appelle  ef* 
prits  follets  où  revenans  ;  &  ce  n'eft  pai 
affurêmènt  pour  cela  que  fa  Rèligioa  de* 
voit  être  tfiffîe  Ael  Etant  ^ftiifte  étoîiet  yïl 


%c  sren  «Rverrir  -,  &  aiaû  il  fçav&it  par  <i 
propre  expérience  qu'on  en  peqe  fairp  beau* 
coup  accrpke,  ùxt  ce  ftûet ,  paKu?ulif*e-* 
Oient  aux  enfan*,  aux,  fermes  .,  &  autres 
gens  fort;  aife*  ^devenir  dupes.  Entre  plu^ 
ficurs  tours  qu'il  jpiU-à  cet  égard,  à  diffe- 
»n^es  pcrfopnes ^  ftn  ai  çhq$  fkujc  que  je 
jugea  propos  de  rapporter  avant  que  d'en 
xenirÀ i'hjftsireqjie  je  vieitf  de  promettre  s 


^     '  *  ■  . ■ 

-.    .  •  --■.  '■        •    .  ■        •••.-.-  \ 

MùmGonmvcç^tftfHntftrwm  déchet 
-fin  pin  ctàgniit  txtrfmmt*  k*>  *fp****f 

i'mfilktWMttm',    '.;;:■■■     ■ 

'         ••-.•...       ':'■.■' 

yalctj/Àorçfïvé  Bçrtrfùid..  Sùnojjpe  étoit 
une  greffe  païfanne  ,  fort  rèiolvjç  ^,.4^ii 

/(^utoit  for  nn-çetcai»  chapitre  *&«& 
&çiç.  pfcs  ^iCppfée.  *  ^onnçt-un;çwo;dç 
ppît^  ,  qu:^te#gc^cffc  vP^^d  1$, 
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dant  aftez'fot  pour  s'imaginer  être  beau 
garçon,  &  pour  s!en  feirc  accroire  fur  .k, 
pied  de  joly  homme»  ^1  a  voie  pourtant  cfait- 
gné  prendre  k  peine  d^n  conter  à  Simon- 
ne j  mais  il  avoir  su  bien  à  acompte r  avec 
elle  :  car  elle  nç  le  pouvoit  fouffrir  -,  on  rit& 
a  point  fçû  la  taifoo ,, du  moins  sile  n'eft 
pas  .venue  à  ma  connoiffanec.  Qvjoi  que 
Simonne  (fit  fort  refoluë.,  elle  avoir  ce- 
pendant la  foiblefle  de  U  plupart iie  cellas 
dé  fon  fexe;i  c'eft  qu!dk:5craign9it-extrêv 
fnemenc  lps  efpritSi  On^p  Jui  avbit  fut 
aucune  hiftojre  d'apparitions  y  qu'elle  ne 
crut  très- fermement  ;t&.on  Uû  en  avait 
fait  beaucoup  2  carpluç  on  ,<ft  di^oie  £ 
croire  ces  fortes  de  contes  ;  plpsoneîvenr 
tend  reciter.  Bertrand  nft  pawiffoît  tpas-  £ 
crédule  à  cet  tgtrd,  &  tranpbok  mime 
de  l'efprtt  fort  >  quand  on ,  lui  parloit  de 
revenais.-.;  •  peut -être  étoit -ce  oôur  avoir 
plus  de  fujet  de:  faire  la  guêtre  a  Siroont» 
fur  f*  c^éddiçé^  Quoi  qitfijl  en  foif  ,sfl  eft 
certain  qtfs  cette  fiUéiécQitllà^le^s  d'uoe 
timiitb  fa«4  pateiWeJ .  A  pcinçtpeuyoït> 
*  Uç  refter^feuk  d^n$  une  ehambreen  pileiti 
jour  >  &  tête  fe  rempliffoit  de  mille  imagi- 
patiç&s  qui  Wi  teprefcntôierit  des  pAaotor 
ipes  3  ou  qui  dohnoieotde^Jnterpbepatiorts 
effrayante*  jw.  moindre  btaitjqa'ellè/ien- 
iendoit.,  qsmdrelle  jie:fçavoit;pa$  dtoàil 

çoutottiv^au^  Jba»^oîc(àoîtxacokeJ»sf 
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plus  effroyable  pour  elle  *.  c*eft  tf6rdînaîre  j 
car  elle  contribue  par  fes  ténèbres  à  don- 
ner des  idées  affreufc  :  on  y  rappelle  alors 
les  figures  des  démons ,  qu'on  peint  toiU 
jours  fort  noires  ;  &  les  morts ,  dont  on 
aie  fait  gueres  les  funérailles ,  que  le  ooit* 
jie  les  accompagne.  Enfin  la  pauvre  Si- 
monne étoit  continuellement  livrée  en 
-proye  à  l'horreur  de  toutes  ces  vifions* 
<Gonin  &  Bertrand  s'en  diverti  flb  te  ht  fort 
Souvent.  .C'étoit  elle  qui  étok  chargée  du 
ibfnde^acave?  c-eft  pourquoi  il  n'yâvoit 
«qu'elle  qui  y  allât  tirer  du  vin  -,  &  c'étoit 
ii  une  des  plus  facheufes  commifflons 

3|u'elle  pût  avoir.  Aller  feule  dans  un  Heu 
ûûterrain  ,  où  il  n'y  a  point  d'autre  lu- 
flnierp  que  celle  d'une  miCèrable  chandelle 
.qu'on  y  porte  :  quel  le  entre  prife  pour  Si- 
monne i  c'eft  pourtant  ce  qu'elle  étoit  obli* 
gée  de  faire  tort  fouvent.  Car  qui  mener 
»vec  elle.?  le  Maître  de  la  maifon  ?  l*u{agc 
aie  le  permet  pas.  Gonin  ?  il  avoir  l*aii 
«top  éveillé;  Bertrand  '}  il  étoit  \ trop  fcn* 
creprëfi^nc  értràp  haï.  Quelque  voiûne  } 
de  Bon-homme  ne  ftturoït  ^âs  voaitf ,  de 
•peur  qu'elle  ne  fe  fut  fait  payer  de  fes  peines 
•dur  dépens  de  fon  vinr  Simonne  ne  pût 
donc  fedifp  :nfer  de  cette  fatigante  corvée. 
~  Maître  Gonin  pr ît  refolutïoft  de  fe  fer* 
kit d*  *ce^te  ravd&  des  peins  et  Simonne 
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touirs  qui  ctôient  fi  convenables  à  Ion  ha* 
mcur.  Voici  <lonc  ce^ull  fit.  Comme  il. 
coiifloiffoit  que  le  valet  êtoit  fort  tnéçon* 
tcnt  de  la /cuvante .,  il  le  pHt  Cftv  jour  en 
particulier,  &  lui  dit  5 „  Mon  ami  Be*. 
trand  >  il  y  a  lbng-tems  que  )è  m'apper-** 
çois  que  Simonne  a  beaucoup  de  mépris  <* 
pour  toi  -,  qu'elle  te  t  faite  comme  un  fa-** 
(juin  ,  quoi  qu'aflurément  ta  ne  mérites  '* 
pas  d'être  traité  de  la  forte ,  &  qu'elle  te  « 
fait  tontes  les  pièces  qu'elle  peut  >  '  ou  '* 
pour  te  rendre  ridicule ,  où  pour  te  met*  *r 
tre  mal  dans  Pefprit  de  iflbn  père.  Cela'* 
me  déplaît  foi*.  Tu  es  un  bon  garçon  *,  ^ 
&  jet  ai. toujours  reconnu  pour  tel  t  il** 
tft  confiant  que  cette  Païenne  devroit** 
avoir  plus  de  sônfideratîon  pour  toi»** 
Bertrand  ouvroit  de  grands  yeux ,  &  pav 
roiflbit  charmé  de  voir  que  fon  jeitne  maî* 
tre  prenoic  avec  tant  de  nonté  fes  intérêts  * 
il  ne  répondit  pourtant  à  toutes  ces  obli- 
geantes expreflions  que  pat  un ,  Moafieut 
je  vous&is  bien  obligé  :  wffi  n'étoit-ilpa* 
capable. d'en  dite  beaucoup  plus,  Gônia 
le  voyant  dans  une  fi  bonne  difpofition  > 
ajouta  1 cc  II  faut  abfolument  que  tu  te c* 
venges  pour  une  bonne  fois  de  cette  falo-  ** 


prendre 
pour  uneifee,. elle  fera  tant,  qu*enfia*f 
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»tu  fuccomberas,  Ypici  doue  ce  auer  je  ttf 
jf  concilie  de  faire.  Moniteur  ,  die  Ber- 
*,trandteci  l'interrompant,  pourvu  qu'il 
f,  n'y  *tt  point  de  dttigc*  pourraoy  ,  j'en* 
*  tfleprepdrai  tqi^t  ce  que  ypijs  voudrez  j 
>*  car  yotis  frayez  bien,  qu'il  ne  fa^  pas 
„  s'arracher  le  nez ,  pour  faire  dépit  à  Ton 
*>  yifagp.  Ofti  »  je  fçai  cela  >  répliqua  Go- 
>>  pîn  s  ç'eft  pourquoi  j£  t'aiïure  que  fi  tu 
»»  lui*  l'avis  que  jet  vais  te  donner  ,  il  ne 
»  £>n  Gpûcera  pas  le  moipdtc  membre  de 
»»  ton  corps  *  pas  même  un  dp  tes  cheveux  r 
»»  m  un  des  poils  de  ta  barbe  *,  je  t'aime 
n  t^pf  pour  t$  ypulptr  ç aufer  aucune  per- 
•*  lp  >  quelque  parité  quelle  fait.  Ecouta- 
>,  nHÙd^nc  T^  fçw ;^e  Suixoeûe.ccaiàt 
**  l^Auçpuf  lfi* tfpffo s-,  quelle  &  perfuade 
+9  fifCcpp  loujows  q»  jquelqHc  sevenanc 
j^eft  *rç  $mfeufo&de  poufc  &  fcrpreiuUe;. 
t>Qw~>  p.Ir&tt»4*  BeKtand  ,  &  dit 
J;  mç  jfeit  fpy&iç  pitié  avec  fes  imagina* 
»>  tiftps>  '  I]A*utzayoir  l^fprit  bien  foifcrte ; 
9,  j>pur  fe  gittt-re  .de  telles  fantaifies  dan? 
f>  Ja  rpte.  Jfyi  toujours  rçnurqtfk,  ditGo- 
^#ia  v,  qife  eu  as  l'efpnr  aufli  fort  qu'il 
t>  doit -pjre  pour  ne  point  donner  dans  ces 
*>fpîWç#£M  &  Je  t'en  efti  me.  davantage. 
**  Mais  wvéoops  à  ce  dont  il.  eft  quefticxn. 
*>  \l  faut  qi*e  je  t'habillcjcnefprit  :  quand 
\\fib-  *?îç  t'aurai  ;habillé  comme  je  !  jugerai  à 
J   >>pt<^os^<ll»e  tu  dc3feraslétfe;(  xar  je  fçaj. 


f 
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Îrarfaiteracnt  'comment  les  efprîts  font <f 
kits  y  ta  defcetfdras  :&ctetfêmefft  dans  <f 
la  cave -,  &  ià  tu  te  blotrra^atls  ie  fond ,  ** 
derrieifc  wi  tonneau ,  -de  fofte  qu'on  ae  ce  ** 
voye  pôiftt  du  tout  :  &  quand  Simonfte cf 

Liera  amvée  pèttirtiïtt  du  via  ,  tu  te** 
veras  tout  d'un  coup  ,  ttt  te  haufleras , '* 
tu  te  bai  (Te ras ,  tu  courras  après  elle ,  6c  *€ 
alors*  verras  beau  jeu.  Compté  quV  " 
près  ce  ftfatagême  ,  dans  la  fuite  ttt  tt'àu-  " 
taftja'à  la  menacer  4es  efprit$ >  pour  la** 
réduire  à  k  raifon. ,,.  Bertrand  trouva  cet 
expédient  â&z  de  fon  goût  :  cependant  H 
lui  vint  dans  l'efprit  une  petite  difficulté 
qui  fettfbamfibit  ;  €*«ft  -qu'il  craignoit 
qu,en<^trefaî{ànri,e(pht>  tous  les  e& 
j>rits  véritables  le  Rreuvafct  mauvais  ;  ili 
ne  vift&ûf  à-fe  jettet  fur  lui,  poèrte  pa£ 
ait  de  lakar^iegèqu'it  auroit  eue  de  fakô 
fcur  perfotiaage ,  &  <ie  (t  mêler  d'un  mé- 
tier qui  ne  lui  convenait  jpa$.  Gotfin  i'af* 
fora  qtf'ils  #àtat&xtâcm  plutôt  fon  entre* 
prife  ,  qu'Us  ne  ia  condâttinerotent  -,  que 
ceux  qui  fort t  mât-  fn&ns i feroient  ravie 
dç  voir  qu'il  aUroit  fait  leurs  fondions* 
farce  que  pbuttfô  ïju'ott  fafle  du  mal  V* il* 
&e  s'embaraffent  pas  d*où  îi  vienne •  j  &  <jue 
Ceux  qui  font  bons  font  Wenraifers  qu'oa* 
excite  àlw  cteindte*  parce  qu'en  k$  efa* 
ghànt,^h  le*  refpe&e^  8&*Hoft  garde  der 
^fures-raifoôfwiy^  jav^ceiHC.  Ce-saifôi* 


hortatf  on  pont  l'encouragct  *  !îaMaffêi* 
toute  ion  adrefiè  &  toufie  la  valoir ,  afin 
d'effrayer  Simonne  àt  fon  mieux ,  &fur 
fout  Je  ne  fe  point  Étire  connoître  ,  quel- 
que cbpfe  qui!  arrivât. .  Bertrand  promit  , 
9c  Gonin  fe  retira  chez  lui  ,  après  avoir 
fermé  la  porte  de  la  cave. 

Sur  le  ibit  Simonne:  vint  trouver  .Go-' 
nin3  pour  lui  demander  la  clef  de  la  ca- 
ye ,  parce  que  le  tems  commençait  de  s'ap- 
procher ,  auquel,  elle  devoir  aller  tirer  <fu 
Vin  pour  le  louper.  Elle  étoit  attendue  > 
œaisfnqn  pas  pour  la  faire  donner  dans  le 
piège  qu'on  icmbioit  lui  avoir  drefle  ;  car 
Gonki  avoir  un  autre  deffein  dans  la  tète , 
&  bien  différent  de  celui  auquel  le  Leâeur  - 
s'attend.  Oh.  y  aie  voir.  Quand  cette  fille 
fut  ;entrée  dans  Ja  chambre  ,  il  en  ferma 
la  porte ê  &  lui  dit,  qu'il  «mit  une  affai- 
re importante  à  iiûwxnrminiquer.  Suncm- 
ne  voyant  la  porte  fermée  ,  &  entendant 
parler  d'affaire  importante,  la  défiance  la 
p^end  j  elle  s'allatrac  5c  va  chercher  la 
pprte  ppw  Vcs&feïj;  ^enmontiràw  un .cer- 
tain vifrge  noir  & ' ixdxfufùg&:y  quiiae» 
pjomettok  rien  de  ton  pour  celui  qufvç- 
npit  de  la  jetter  dans  cet  embarras.  Go- 
nin craignant  extrêmement  que  fian  *»-. 
tpeptife  nevantl  échouer  yemaridan^  ua 
gra^d  férieux:,  &  prenant  en  uh*  hatttUc  > 
fqrjaie^  kijpaclai  avec  asuso^é^lccctoenuM  i 
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phteii  Mpn  amie  ;  à  qui  pcnfc&ttt  avoiï 
affaire  ?  poyr  qui  me  prens-tu  ?  refte  ici  ,  <* 
&.  écoote  rapu  U  s'agit  de  tes  intérêts  " 
dafts  J  a  vis  que  j'ai  à  te.  donner ,  &  non  <f 
des  miens.-  Ta  en  conviendras  auffikôt cc 
que  tu  l'auras  appris.   Si  tu  fors  après  c< 
ce  que  je  te  dis ,  fans  vouloir,  m'entendre  <f 
davantage  >tu  ne  coucheras  pas  au  jour-" 
d'hui  ici  )  j'en  fçaurai  bien  trouver  le  cf 
moyen.  Après  avoir  parlé  de  la  forte ,  il  c« 
va  à  la  porte  *  l'ouvre  ,  &  lui  ajouta:  ** 
Pour  te  marquer  que  je  ne  prétends  point c« 
te  tenir  de  force ,  fors ,  fi  tu  veux ,  ta  en  <* 
a*  la  liberté*  voilà  U  porte  toute  ouverte.  <* 
La  pauvre  Simonne  dcmeura.comme  ftui 
peficfc,  &  ne  fçavoit  que  dire,  elle  ne  ré- 
pondit que  pas  des  larmes ,  Se  refta  quel- 
que rems  en  la  même  place ,  fans  parler  y 
&ns  avancer ,  ni  reculer.  Gonin  aLu  Ya£< 
ftoir  auprès  d'une  table  qai  étroit:  dans  lfe» 
fond  de  la  chambre,  &  ixftalkuffi quelque 
teins  dans  cette  fituation ,  fans  dire  un  fcuP 
root.  Enfin  après  cette  foene  muette  ,  il 
lui  dit  :  „  Veux?  tu  jn  écouter*  veirt-ttr 
fortir  î  cc  Point  de  répdnfc*  Il  va  referme* 
k  porte  ,  &  y  étant  ccmitfifar  la  même 
chaife  qu'il  venoit  de  quitter  $  ~>9  Appro- 
die-toi  *  Simonne  >  lui  dit-il ,  &  tu  ineux  «*> 
m^outer.  Elle  s'-àpptècha  fort  ri*nidèrS£> 
fort homeufe §  Se  il  (émit  àhui  parleraihfi/ 
Tu  caque  fort  bonnejfiUe  $  que  j^itoâ*  ** 


»  ♦ 
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9,  jours  trouvée  fort  fage,  foft  £>igneu(e, 
„  #  fort  fidelle  à  tpn  devoir  5  je-  t*aime 
»  beaucoup  à  caufe  de  cela  ;  c  eft  pour- 
„  quoi  je  te  vais  avertir  d'une  pièce  qu'on 
»  ce  veut  jouet  :  &  c'eft  pour  cela  que  j'ai 
„  fermé  cette  porte  ,  afin  que;  je  te  par- 
yy  le,  fans  due  perfonne puifle m'entend re. 
A  ce  mot  de  pièce  q'uelle  ne  cotnprenoit 
pas  bien  félon  la  valeur  du  terme ,  elle  fie 
des  questions  qui  démontèrent  entièrement 
le  férieux  de  Gonin.  Il  en  fit  des  éclats  de 
rire  *  fi  exceffifs ,  qu'elle  en  fut  fore  mor- 
tifiée i  elle  fe  démortifia  pourtant  ,  quand 
il  lui  eût  donné  l'explication  de  ce  qu'il 
youloit  dire. 

.  Il  lui  apprit  donc ,  que  Bertrand  s'étoit 
déguifé  en  efprit  avec  un  drap  blanc  qui 
le  côuvroit  depuis.  ]a  tête  jufqu'aux  pieds  : 
que  quand  elle  feroir  arrivée  dans  la  cave 
qù  il  Tattendoit  ,>  il  fortiroic  pour  lui  fai- 
te peur ,  de  arrière  un  tonneau ,  où  il  fe 
tfcnoit  caché  :  qu'il  fe  léveroit  ,  qu'il  fe 
^aifleroit  >  qu'il  courroit  après  elle ,  enfin 
qi^'il  mejettoit  en.ufàge  toutes  lés  pôftures 
&  coûtes  les  :  attitude;  qu'il  troyoit  les  plus 
propries  pour  rl'etfraycr*  (  A  là  vérité  a  il 
ne  le  fervit  peut-être  pas  du  mot  d'attitu- 
des ,  de  peur  que  cettfe,  bonne  ftlW  ne  le* 
comprenant  pas ,  elle  n'y  foftpçdnâât  en- 
core quelque,  nbyftere^  &:qu**ïafi  *elfe<  ne 
fçdcyint  rétive  fuf  çequUtfôxigeoit  d'elle* 
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Ce  mot  $*cft  trouvé  au  bout  d& ma  plume, 
le  voila  placé.  Je  l'effacerois ,  fi  je  croyois 
qu'il  duc  donner  oçcafiotf  de  douter  de  la  ' 
vérité  de  cette  hiftoire  :  mais Jd  me  perfua- 
de  qu'il  ne  lui  fera  ni  bienifci  maL  II  fuffic 

!ue  j'avertiffe  de  bonne  foi  <ju'ii  n'eft  pas 
ans  mes  Mémoires,  ( <c  Eft-il ,  poffible  , 
Monfieur  >  répondk  S  irapnne  >  Cela  eft 
fi  poffible  9  répartit  Gonin ,  qu'auffi-tôt 
que  tu  feras  entrée  daas  la  cave  f  il  t'ap- 
paroîtra  ainfi  que  je  viens  de  te  le  dire, cc 
Ôh ,  Monfieur,  avec  vôtre  permiflion , cc 
ttpliqua-t'elle ,  il  ne  m'apacoîtra  point ,  cf 
car  je  n'irai  pas;  3^  ïly  eut  enïuice  une  gran- 
de altercation  là-defTus  ,  entr'eux  deux  : 
&  il  y  fût  dit  fouvent,  je  n'irai  point,  tu 
iras.  Après  que  notre  jeune  fourbe  fe  fuc« 
tien  diverti  àé cette  difpute  :  pour  la  finir, 
il  lui  apprit* de  quelle  manière  Bertrand 
étoit  enveloppé ,  comment  fes  bras  étoient 
fi  bien  liez ,  qu'il  lui  étoit  impoffible  de 
s'en.  fervir.'Enfin  ,  il  lui  protefta  ,  qu'il 
n'avoit  en  tout  que  les  jambes  de  libres  » 
pour  s'enfuir  en  cas  de  befpin,  Simonne; 
crut  ce  qu'on  lui  difoit»»&  promit  d'aller] 
hardiment  dans  la  cave  ,  &  de  s'y  biert 
rooequet  de  Bertrand  ,  en  lui  marquant} 
qu'elle  le  reconnoiflbit ,  &  le  raillant  de; 
|  telle  forte ,  que  rien  n'y  manquerpit. cc  Eh! 
i  que  tu  n'y  es  pas,  Simonne,  jepritGor cc 
f  nin  ,  il  faut  faire  tout  le  contraire  de  ce  <5 
TomL  G 
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t>  que  tu  irfcn*  de  dire,  le  wïlleî:  fèule^ 
>,  r*e*t  {était  une  vengeance  trop  douce 
*,  pour  loi  :  il  ft  mocquerôk  lui-même  de 
toi  dans  la  Aûce  *  de  ce  *|ue  tu  te  ferois 
concerftée  4e  4e  tailla  #  Payant  fi  beau 
pour  te  punir  d'une  bien  autre  manière , 
Se  pont  -lui  apprendre  qu^il  nefak  pas  boa 
devotlloir.ee  jotîer  de  pareils  tours.'  Si- 
iftoiuie  trouva  que  ion  Maître  a^oic  rai- 
fo»,  de  goûta  h  bien  la rtfmonttance  qu'il 
lui  iaifoit ,  qu'elle  le  pria  de  lui  dire  corji- 
iîîç*C?ïïe  deToit  i*y  ptefedt o9  perar  appren- 
dre ^n  effet  à  vivrcàB&ttarkl,  &àri\>fer- 
pk>$  ftigàCer  Vie  la  fixera.  Voila  ce  que  tu 
f  as:  à  Êiire,  die  Goftm.  3&tni*toi  première^ 
*   Dîçm<fccobâtorT(iHuiéîwîc>Hna  un  court 
«  afèa  fort  )*u  fe  cacheras  (bits  ton  tablier  ; 
quand  tu  fêtas  arrivée  dam  la  cave  ,  Se 
qm  k  drôle -fc  lèvera  peur  fcffuàyer ,  fais 
eo»uneii^<poyôis  <que  ce  fôt  uneforit, 
parois  ttQitoblàtitfe  de  peur  ,  Se  aura -*oc 
.qu'il  t'appte&ete  j*tiiie ton feâtôn , donne- 
«Un  en  de  bons  cbttbs  à  iottrs  dte  bras  ,  8c 
:qu<rlque  ckdie  qu?H  te-d*fe  pour  tfaffurcr 
. -qu'il  ck  Bertrand  3  tffnteAûi  <j*  tu  n'en 
£t*is\riéii  ,  te  frappe  toujours.  Sur  tout 
joe  manque  pas  de  r4fckuk*n  *tu  ^ols  que 
de  U  rriârtieie  qirtfceft  empae^ueiévtt  *e 
te  peut  felre  aucun  trial  ;  toute  (z  réflbttrte 
'ferais  s'enfuir ,  fïl  te  voit  difpdl^àrcoir- 
tinuei  de+ie  bâtonner  >  làns-  ràrftricortrc. 
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JDi&tofà  ,  te  fenfeCoq^Tez  de  courage  pour 
4QUC  .expédition  *  compta  qu'elfe  te  fera 
-beaucoup  d*b$nneur  fi  ju  ,t'^n  acquittes 
bien  >  &.quetfiotte  luatninp  çreanWer *  dans  • 
la  ùiim  devant  tpi*  autant  de^fois  qu^ri  & 
rcllouyicndra  de  Jx  Êwxe  de  ton  bras  >  & 
qu'iLderiendra  à, ton  égard  auffi  doux 
qu'fip  mouton»  < 

,  Simonne  fcxroi^va  fi  encouragée  Mt  ce 
difeourj  >  quelle. eût  vpulu  être  déjà  en 
&âioot  Elle  ptit  de  bon  cœux  le  bacon  ,  • 
remercia  Gonin,  &  Joitir  bien  réfolu^, 
non  feulement  d'exécuter  à  la  lettre  tout 
£e  qu'on  lui  a  voit  cpofeillé  ,  mais  encore 
d'y  ajoutée,  autagt  qu'elle  le  jugeroic  ne- 
ceflaictf  pour  bien c  prouver  à  •  Bertrand 
qi&Ue  écoit-une  terrible  joiieufe  quand 
elle  s'y .  meteoit.  Gonîn  lui  h éeommanda 
inea  r  en .  Ip  quittant  4e  ne  jamais  dire  à 
personne  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  5  afin 
que.toutlo- monde  croyant  que  fa  vengean- 
ce a'étoit  avenue  qi^e  de  fon  adreflè  &  de 
foa  couf  âge ,.  on  çn.eût  plus  d*eAime  pour 
eiU.iIl  faut  4voikr-quo  voitauri  tour  tres- 
digae  fk  Maître  €ortio-%  Àtfffi  s^applau- 
diSbi&ii  beaucoup  de  Savoir  imaginé  \  $1 
•eo  ^tendoit  J^ptàcution  avec  la  plus  gran- 
de impatience  {lu  monde  »,  &  Simonne  de 
Noncoté  ,  eût  voulu  être  déjà  à  même. 
Enfin  Iffceare  tant  ibuhait^e  de  part  <6c 
d'autre  arriva.  Elle  partit  pour  aller  à  la 


40  .    htsTourt 

<avt.  En  chemin  f^gphandelle  s'éteîgnk. 
jGp  petitsaccideûî  lui  sembla  être  d'un  mau- 
vais ptéfage  >y  clle.en  eut  quelque  inquie- 
♦  rude-  Gohin*  qui  rodoit  aux  environs  de 
la  cave  ,y  s'en  appercût  5  il  la  remit  dans 
ion  affurance  ,  en  lui  reprefentant  ,  qu'el- 
le n'en  Revoit  point,  tirer  d'autre  confé- 
quence ,  finon 3  que  c'étoit  fa  faute,  par- 
«ce  qu'étant  tout  occupée  de  fon  deflein , 
•elle  n'avoir  pas  pris .  aflfez  \}e  précaution 

.  pour  garantir  fa  lumière  d»  vent  qui  fou f- 
floit  alors  affesJfort,  &  qu'elle  devoir  fe 
re  flou  venir  que  la  même  ciiofc  lui  étok 
arrivée  d'autres  fois  9  &ns  qu'elle  en  eue 
tiré  aucun  mauvais  prognoûiç.  Elle  rentra 

r  en  raifpn  là-  deiTus  ,  &  alla  rallumer  Ùl 
chandelle,  puis  vint  pour  entrer  dans  la 
rCftye*  Quoiqu'elle  eut  pris  une  Porter  éfo- 
lution  de  bien  «emplir  le  rôle  qu'elle  alloit 
joiier  >  on  -m'aflure  dans  mes  mémoires , 
qu'en  ouvrant  la  porte  de  la  cave  «elle  eut 
quelque  fauteur  ^  &  que  même  fes  mains 
.étoiept  fi  tremblantes  yqu'i  peine  pouvoir* 
çlle  tenir  &  chandelle,  jCcla  peut  fort  bien 
ecrç  >  &  je  doute  même  qu'il  fût  polEble 
que  cela  fut  autrement  s  car  s'il  eft  vrai  , 
ainfi  qu'on  nous  la  dit,  qu'elle  çraignoit 
extrêmement  les  cfprus  ^qu'elle  zyQit  jour 
fie  nuitj'imagioation  remplie  d'une  infi- 
nité d'idées  qui  lui  reprefentoieot  des  rc- 
venans  ^  des  phajotôraes  Se  ^es  fpçârcs  , 
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coriïment  amroit*ellé:  pu  êttre  albr^f>îu9  af-: 
furée  >  puifqu'elle  s'attendoit  de  Vdit  dte 
moins  l'apparence  de  la Agate  d'un  efprity 
ain/i  que  Gonia  l'énîavoiu  averrîe  l  Peut~- 
être  quand  ellcfc  vit  i  comme  oh>  dit  >  ai* 
fait  &  au  prendre  ,  lui  vint-il  quelque*  dou- 
te fiir  Thittoke  qufe  notre  fouiw  vtftoît  de; 
loi  faire  Quoiqu'il  en  foïc,  fa  conduite 
&t  telle  qu'elle  Et  lui  avbit  profflife*  ^ 

Elle  dcfcendit  >  Se  quand;  elle  eut  fait 
quelque  pas*  vers  les  tonneaux  /Btfrtïani 
ae  manqua  pas  de?  fe  montrer^,  Simonne1 
l'ayant  vû:; ,  fit  un  cri  -y  mare  en  criant 
die  prit  une  précaution  qui  étoit  fort  à 
propos,  c'eft  qu'elle  pofa  fori  chandelier 
avec  la  chandelle  fur  le  bord  d'un  tonneau' 
ai  coté  de  la  muraille  y  JPpar  coniftquent 
éloignée  du  chemin  r  pré  voyant- bien  que' 
dans  le  charàaiHis  qui  s'alloic  faire  >  on 
auroit  pu  éteindre  la  chandelle ,  8c  qu'afow- 
fi  elle  n'auroit  pas  pu  jouer  auffi-bien  qu*el~ 
k  l'aVoit  projette.  Cependant  Bertrand 
^avance  vers  elle  y  en  fe  h^uiSnt'  &  % 
baiflant  ;  &  elle, fans  fe  hàufler ni  febâify 
fer^s'ayance  auffi  versluiycn  difant  :  ah'?  '*' 
il  faut  que  je  tue  une  fois  en  ma  vie  un 
de  ces  elprits  qui  me  donnent  tant-d'in- 
Quiétudes  \  peut-être  les  autres  n'oferorît-' 
l  ils  après  cela  fe  ïrocetà  moi.  €€  En  même 
î  teins  elle  lui  porte  nn  effroyable  coup  de. 
bâton  fut  les  épaules  1  Bertrand'  fait  le 
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mouliAet  ?&  recule.  Elle  lerencognedâtif 
un  coin  y  &  travaille  fur  lui  de  fen  mieux 
avec 'te  bâton.  „  Hé  maudite  Sitnotttte, 
u  s'écric-t'tl,  veux^<  m'aflommet  ?  Vrâye- 
»  meut  o*«ft  Wen  mon  dèliti*  ,  répôftd- 
M  file  i  cft  le  f râpant  tpujoiirs  fox  les  épàu- 
w  les  *  for  ic&  bras ,  fut  les  reins  Se  far  lés 
s,  USts  (  car  elle  avoifc  la  charité  d'épat> 
„gncr  te  tète.  )  hâfBè*kà4iï&  ,  eîîè- 
aTilcncotfe  ;  ne  rois-tu  pas  *  qûè  jfc  6é  &îs 
jbjtotfttan  4dti  Pôiir  cèpotffe  élla  lui 
doane  ufi  gmnd  foufltet*  &rç  d*ip  ft'ëm* 
pecb*  p*int  du  totrtqae  bjoiïé  n'âflrtf- 
fencit  colite  U  force.  Elfe  reoflflïritëâfcé  à 
feirfe  b&gjb ck*  bâton,  #  loi  éh  dorttflîA?* 
bowrade*  ^Jhiisic col  ftt%9bot  JàftibëS :\ 

gïtt<**i  où tUmoû+btc ae«*J?e*f  :  €**  il 
ok  dâds  «oc  agitation  étfarfgfc.  QU^fid 
il  avoi« w$&  irii  «6up  #un b&t£r  î  llfe  kef®^ 
noie  d'un  auttfe  ,  cdmirie  A  ces  Vlttvfclfés 
lui  avaient  Été  d'Un  grand  ûsmii  fAbt 
éviter  tel  pcrfécutiShs  de  la  certifié  ÎSf- 
ntonfte.-  Bt  cépehdant  dks  ae  feraient 
qu'à  donner  fticybn  à  cette  bartéuft  ifc  hé 
hriflet  aucànb  partie  de  fôn  CWpS  ,  qui 
n\sût  &é  frappée;  **  Mâxheré  Simôttnfe  -, 
y,  s'éctfa-t'rl  dans  Pafnertume  êit  fofl  cŒUf , 
,j  je  t'dffUréqac  je  n$  fuis  point  an  èCfkit , 
^jefitis  B^tcand;  A  d'autre*  ^  à  dettes  , 
•  **  s'écwt-t?Éûe  à  Ibn  toor  ^  vfcayrAfent  fâ 
rtto'câ  vfeme  bteft  dodner  à  gateter  >  fl&U^ 
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vais  eCpût -que  tueSfcY^aïaaittâu  ccm*  ** 
te  q*e  tu  me  i&s  U  l  fteeccand  à  bien <* 
d'aurres  ajSÈairea  flue  de  venir  ici  fXOnr <c 
me  faire  peuç  :  il  eft  peqx-etre  à-  présent çc 
au  cabirec  ou  il -s'fny v* ;e-  Re  jpïus.1,CQm- cf 
mcûc  feroit4j.  çutiré  dans  cens  cav«  » c* 
puifque  j'etf  ai  Ja  clç(  l  %\  n*#a>cpi^iM?* 
efptit  qui  ^i;  pu  venir  ^  car  on  «Jiç  ^ue c* 
lcsefpriçs  jKiiuçnt  ,p*Û£f  pat  le  tîtoq:  do<c 
la  ferrure*  En  lui  chaa tarages jfefagré*-*^ 
Mes  paroles  ,:  elle  battait  toujours-  &/V 
meiVe  û|r  J,vmv  Tu^ie  me  iaiifei^s  -pas;,  ^S 
criok-il  encore  j  Jft  p^iftieia'eft  point  éga-c< 
fe ,  «e  k  votwu  pa&  bien  î  ."  Pour  *épo*«* 
fe  il  avoir  4e*  «*  *%$:P*to  BMjW1  accota- 
p*gaç*  de  coups  dt  oâtoq.  I^ân  voyait 
qu'il  n'y  avo-it  poÎRt  4^%^r^f e  d^w* 
air  d'elfe  aucune  gctoiifioy  »  je  ientmtt  *#jf 
moulu  de  covçs  *  #  g?  doutant  ppinc  ^9**4* 
le  n'eût  réfolu  de  l'aiïb^iiaûr  *  il  çxàç4&  *<>*■ 
taies  forcer  ;  ftpfèrtfQffte  4  mifcrieoif&A  *c 
à  q*oi  >  à  moi ,  ^nme  fuë  >  00  ra'ègafge  ,  •* 
on  m'aâaffn^  >  &  «a  priant  dç  la  &rtf  >  cc 
ilfait wi fflbft |*>i*r  &%yer ,,p»fle *yqç 
violence  cûtr'eUe  &  lp*  f&rçqeau*  s  Sjn^u- 
»t  dev$m#  forieufe  ^  le  pomriiik  ^  mais 
comme  il  4tok  <e*Gp*e  plus  greffe  Qu'elle  t 
&  plus  iqgambe ,  iU'éçb&pp  >  &  taaç&ft 
affût éfne«tb^iicoiip  plus  vice  ^u'iU'éMt, 
defeendu  V  &  fans  regarder  ifle#ie*e  lui  * 
pour  voir  ce  ^<levkad*oit^o&wqen^»  ; 
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Maïs  pendant  qu'il  fc  fauvoît  3  que  Pê- 
îat  de  la  pauvre  Simonne  étoît  alors  diffé- 
rent de  celui  dont  elle  lui  avoit  quelque 
snomens  auparavant  fait  fi  bien  fcnttr  la 
vivacité  &  la  vigueur  !  Qu*il  y  a  de  tra- 
▼erfes  dans  la  vie  !  que  les  prpfpéritez  forit 
fragiles  l  qu'il  faut  peu  compter  fiir  les 
fuccez ,  quoiqu'on  les  tienne  comme  aflu- 
tH>  Se  qu'il  femble  que  rien  ne  les  puifle 
détruire  !  Qui  n'auroit  dit  que  Simonne 
lèroit  fortie  triomphante  de  rette  cave  t 
Qui  ne  fe  feroit  attendu  dans  la  ledure 
du  récit  que  je  viens  de  faire  qu'elle  ne  fe 
fentiroit  pas  de  joye  après  une  viâtorre  fi: 
pleine  Se  fi  bien  conditionnée  ?  Helas  !  la 
pauvre  malheureufe  !  elle  ne  fent  ni  joye  ni 
triftefle  $  car  elle  cft  par  terre  fans  aucun 
fentiment ,  évanouie  -,  fi  ejle  refte  dans  ecc 
état  feulement  pendant  une  heure,  on  ne 
comptera  plus  fur  fa  vie, 

Gonin ,  qui  y  comme  j'ai  déjà  dit,  ro- 
doit  autour  des  aâertrs  de  cette  (cerne , 
jx>ur  voir  à  quoi  fe  termineroit  fa  belle 
entreprife,  après  avoir  vu  ftertrand  cou- 
rant de  toute  fa  force  du  côré  du  premier 
efcalier  ^qui  fe  trouva  en  fou  chemin  ,  fe 

Slifla  vers  la  cave ,  &  y  defeendit  a  dans  le 
eflein  de  fe  réjeruir  avec  elle  de  ladifera- 
Cède  ce  valet  \  (  car  il  avoir  tout  entendu  ) 
mais  quelle  fut  fafurprîfè  Se  fôninquié*- 
Cude  >  quanti  il  la  vit  par  terre  fans  meu- 
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vetnent  ,  &  ne  montrant  fur  fort  vifago 
que  la  figure  de  la  moit  i  II  alla  prompte- 
raent  prendre  du  vin  ,  lui  en  mit  dans  la 
bouche  Se  fur  les  yeux ,  lui  en  jetta  au  vi- 
fage  y  Se  à  force  d'agitations  la  fie  revenir 
à  elle.  Il  revint  au  Si  à  lui ,  je  veux  dire* 
qu'il  fe* trouva  un  peu  délivre  de  l'embar- 
ras &  de  l'inquiétude  que  lui  avoit  caufé 
l'état  de  morte  ou  du  moins  de  mourante  ,% 
où  elle  lui  avoir  d'abord  parue.  Il  la  re- 
leva; Se  quand  elle  voulut  marcher ,  elle 
fit  un  cri  effroyable,  parce  qu'elle  fe  fen- 
tit  arrctée:par  la  robe  *  Se  c'étoit  pour  ce-* 
la  aufli  qu'elle  étoit  tombée  dans  un  iva«^ 
Doiiiflement  :  car  dans  le  tems  qu'elle  poitr- 
fui voit  Bertrand ,  fa  robe  s'étoit  accrochée 
au  bout,  d'un  cercle  de  tonneau  ;  Se  non-*- 
obftant  la  fermeté  £e  le  courage  9  dont  elle 
avoit  donné  de  fi  fenfibles  preuves  au  pau- 
ne  valet,  elle  alla* s'jmaginer  que  c'eroit 
un  efprit  qui  l'arrêtoit  :  la  frayeur  la  faifit 
fi  fort  dans  ce  moment ,  qu'elle  demeura 
fans  force  Se  prefque  fans<  viey  ainfi  que 
je  viens:  de  lr  reprefencen  Gonîn  la  tira 
entièrement  de  cette  illufion  ,  en  lui  mon*- 
trantde  quelle  manière  cette  mal heureufe 
robe  étoir  attachée  au  cercles  Elle  reprit 
tout-à-fait  tés  efprits,  alla  tirer  du  vin  M: 
foitit  delà  cave,  Te  retira  dans  fa  cuifi  ne, 
&  Gonin  d'un  autre  côté^ 
'.   Voyons  ce  que-  devint  >  Bertrand^  £* 
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bruit  qu'il  avolt  fait  <bms4at*v£ea  criant , 
pour  intimider  Simonne  &  l'cmpêcbôr  de 
continuer  iVxercicfe  forieu**le&$ bcastrcn- 
traita  ,  s'étok  fait  entende è  jufqûes  dons 
k  cbatnbw  oÛ«ok  feffêfetie<ftUîote<Go- 
m&3  c'oft.^pdurqitéUl  en  forcit  y  pour  f^a- 
voir  tl'^ôià  ipèuvoiènt  venir  ces  cris  $  & 
tà*liiettrccrfcàiénC!poat  lai;,  H  -fè  ittôuvi,  for 
l'éfcaiier  au  tems  -que  fce  valet  y  moarofe 
avec  ptfeipicatioh  ipdur  chercher  quelque 
dite  contfrc  Jes  poùnmtds  xiè-ifa  crudleen- 
nenrtic.  Ge  ixm+wnime  vijtri'ife  s'attendcfifc 
à-rien  moins  t^&*rou<tfcraèvant  lui  ira  tel 
if  oAre ,  t«4ut  £  ktinyh^  \*W  'tomba  à  la 
fenverfe  &  s'évYmo&K*  fontoirr.  Nouvel 
eàibarras?***  /on  Ms*  il  st«i  tittupoar- 
tant  afitç  hetrretrfentent  n  «car  après  wfoit 
Élit  revenir  4e  (Bon  4io*&me  £  4,3  .  gfaeocftr-» 
nntxp^l^^oit^o^k^e  la  pcitr^  feus 
mircaht  Wcflw  tiinw^r e  fcctJfent  qûi*if£c 
i  conféqoence.  Sontpete^ctifc  ibeaa  ertfuiœ 
affûter',  tf  h'il  raveric  vè  lut  Itefcàtiar  lia 
pbarrtôfnc  :  te  fils ,  qui  -kvoîtik  &ngue<du 
monde  la  mieux  jpenduc  ,-qaànd  ilVagi£- 
fort  'de  foûtenir  quelque  chrffe  <qut  iui  ce- 
nort  au  coeur ,  lui  éprouva ,  fans  qu'Hpût 
répliquer  tin  mot ,  qu'il  n'avoit  rien  vu 
qae»paritmgirfôtiion.  ^11 'fonda  particulier» 
f et&gnt  fe  ?pflduves  fur  icc -oue  celui-ci  loi 
dit  que  cette  apparition  Vecoit  prefortt& 
i  fes  yen*  /"  immédiatement  après  lYôir 
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été  éveillé  -par  des  cris  qu'il  affok  enten- 
dus icant  aflbupi  datu  un  &uteiiil,  «Ce 
Bonàampae  &  Simone  çunt^tcauquilli- 
fez  j  Gonip  alU  Ghcjrcbcr  £eç&5fn4  ;  A  fe 
trouva*Uns  .{a  chamba^  ^foçt  mbfrngtflfc 
pour  fe  jJéfcire  de^fon  funefte-dqgttifcment  :  " 
il  le déshabilla ,biçn plus  £*cilewnr*quji% 
ne  l'aveit  babiUé.,,le^on£oia.cie  foo.miâUX^ 
i'afiUni  «qu'il  n'Avait  aucutéroent -contri- 
bué à  jeetee  <g  tâle  gLe  eoi^ps  tde  bâi^n  qu'il 
tâwQitlvi.zy&t  ij&ifaniœz  t  &c  luigoo- 
fcilU  nie  Ac^n^is.avoiier^ite-^lfik-lui 
gui  las  sût  rseç&s  r^aflt  afiade  n'agir  rien 
idimçler  là-dcfius  >*¥ec  fon^>«pe.>f4  cauie 
(lei^cklqrK^i  lui  itt^HM^i^ç^w^m 
iaire*l£pît*i  Sîtnoone»  tll  ^conférait  ^pa^ 
cequ^ilne yoyoic^^^iUpèt  faû;e info*** 
&  il  prk>a(Ie?  ft*r  ilui  ^  «materé  .^£*cfta- 
tkmôntnfcles  <fc>|ifeui»^<il Ten^t,,  |M*«r 
«Uerietvirà^aWefaMStwnquUl^PMiK^Me 

s'il  avoic  paffé  toute  iWé*djîftee«à  &*» 
tair.  Simonne  en  fut  même  étonhéé  ,  SC 
ne  fçavoit  qu'en  croire/ Quand  elle  pafîbic 
auprès  de  lui  elle  lui  foûrioit  >  &  lui  la 
gratieufoit ,  comme  s'ils  avoient  été  le 
mieux  du  monde  gnfemble.  Gonin  étoit 
ravi- de  voir  qu'ils  Taifoient  fi  bien  leurs 
perfonnages  ,  &  s'en  divertiffoit  de  tout 
fon  cœur.  Il  fut  cependant  fort  attentif 
à  leur  reprefenter  en  particulier  à  l'un  & 
à  l'autre  la  neceffité  où  ils  étoienc  de  ne 
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Tien  dire  *  à  caufe  de  ce  qui  étoît  arrivé  à 
fon  père.  Il  lui  furent  fort  fidelles  là-de£- 
fus  y  ^ffi  voyaient-ils  bien  qu'il  y  allait 
de  leurs  intérêts  de  fe  taire  :  car  le  Bon 

%  homme  n'auroit  pas  manqué  d'en  matquer 
fon  reffentiment  Se  à  Ton  fils  &  à  fes  deux 

'doméftiques.  On  fçût  pourtant  >  je  ne  fçai 
comment ,  quelques  inois  après  cette  hit- 
toire  ,  avec  toutes  les  circonftances  que  j'ai 
ïapportées.  Mais  comme  le  père  avoir  en 
quelque  manière  oublié  fon  évanouiflè- 
jnenc ,  bien  loin  de  s'en  fâcher ,  il  s'en  di- 
vertit beaucoup ,  &  fe  faifoit  un  jplaifir  de 
la  raconter  aux  autres.  Bertrand  même  , 

2ui  étoit  entièrement  guéri  de  fes  contu- 
ons  ,  prit  le  parti  d'en  rire  aùflî ,  parce 
qu'il  avoir  a  fiez  d'efprit  pour  concevoir 

Sue  s'il  s'en  fâchoit ,  pn  fe  moqueroit  doa- 
lement  de  lui.  Venons  à  l'hiftoitfe  d'un 
antre  tour  de  revenant  que  Maître  Gonin  . 
joua  par  lui-même. 
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Maître  Gonin  fi  fait  ami  de  deux  ApothU 
coins  ï  pais  après  avoir  trop  maltraité  Uun 
profeffion. ,  il  fi  bromlh  avec  eux*  Partie* 
enfiles  d'Apothicaires.  Dcmi»lavcment  don* 
ne  par  vengeance  :  grand  trouble  élevé  dans 
la  Pharmacie  k  ce  fujet  :  plaifanttries  èc* 
eafionnées  par  et  trouble*  Source  découvert 
te ,  dont  les  eaux  étoitnt  falutairts.  Adrèf* 
fi  pour  faire  valoir  cette  fourec.  Maître  Go* 
vin  volt  les  fruits  dJ h*  jardin  qui  apporte** 
mit  aux  deux  Apothicaires  *  &  lés  effraye 
par  me  apparition  qu'il  imagée* 

L'Hiftoire  ,  dont  il  s'agit  dans  ce  Chay 
pitre  jjfera,  peut  être  plus  intereffante 
pour  de  certains  Ledeurs  difficiles  a  coii* 
tenter  ^qpe  celle  du  Chapitre  précédente 
Comme  celle  qu'on  vient  de  lire  ne  roule 
i  principalement  que  fur  un  valet  &  une  fer- 
vante>ces^  fortes  d'afteurs  paroi tront  fans 
douté ,  trop  bas  pour  eux.  ."  Nous  avons 
bien  affaire  y  diront  -  ils  ,  qufco.  nous  " 
vienne  apprendre  avec  un  grand  détail , 
lardé  même  de  réflexions ,  que  Simonne 
h  fevante  du^perc  *le  Maître  Gonin, 
craignoit  beaucoup  ks  efprics  >.que  Ber-  cf 
trand  Ju*  voulut  taire  peut ,  &  qji'il  en  *f 


ce 
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devine  la  dupe.  Voila  une  chofe  bien 
rare ,  qu'une  païfanne  q  i  craint  les  ef- 
yy  pries  1  f0us;les>  villages  cri  font  pleins  :  * 
33  auflî-bien  que  de  Bertrands  qui  leur  font 
>,  des  îpicces^par  rapport  à  ces  fortes \dV- 
3,  magiiutionfi.  iiais  je  prie  ces  Le&eurs 
délicats  à  cutrrance  vqui  veuient^toû jours 
du  grand  &  duntible ,  de  iaire  j&fiéxion  , 
que  j décris  l'iiàftoire  d'imiioinroe  qoi;ri'é~ 
toit  pointa  levé  dans  ta  gândcûr  yqiii  al- 
lait *erre-à<terre  ,  'félon  que  Jts  oecafioms 
Je  demandaient.  Mais  quoi  !  ptwr  ït  çon- 
tenter ,  ils  n'ont  qu'à  mettre  rarûmagimi- 
f ipn  une  Printeffe  ?n  la  placetie  £  tmoimc , 
€ç  lui  &ire  faire  autre  chok^qse  dh*Her 
tirer  du  vin'dans  ifne.-cave  vi^.n'ôrtt  iptffè 
mettre  en  la  place  de  Bertrand ,  un  Che- 
valier ^importance  ,  mais  mal  -  voulu  de 
lârPrinceflfe.  Iln^y  .a  rien  de  ïLaifé  3  <que 
de  fe  ilotihôr  cette  faws£a&ion  :  :fi  j 'awis 
été  d-humear  à  ttahïr  la  écrire  'de  mbn 
tiftoire ,  je  la  letfr  aurais  donnée'raonmê- 
«ne.  ^Pour  iles  ccrrifoler  ,  je  fe$»a*er«ft, 
qu'JU'ttCHivttrôïit  datts  la  faite  tics  Aâttits 
plus  Relevé* ,  qui  jouartmt  *lans  <ie$  tftttw? 
que  je  leur  prépare.  Qgatft  -à  wlle  ^ue  je 
vais  donner  y  eaux  qtti  en'font  tes  fojer*, 
ire-fowc  jars yttfla  vé^v^^l^  MHans  5 
mais  auffi  tfetet-tts  B'irtie,  COfedttfotl  pftilfc 
élevée  ,  qUc<«ielte*  dé  Bertrand  &  oie  SU 
tnèfloe  i.^puifijUc^ieiûftitvdtoïrt:  tobvfcetf 
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frère*  Apotbicakds ,  fort  ric'Hes  &<lçsplus 
célèbres  dans  leur  pfcofeflïoiï.  Je  nomme- 
rai I?aîné  -Goubèchc,  &  *le  Càdec  dunier. 
Leur  boutique  était  celle  ie:  tome  £*  viU 
le;  qui  .pafloit  pour  -être  la  «nieux  foiamro 
de  cous  les  Mignêdiens  que  4a  P'harmacie  a 
»vctacez  srelfc  -fèftfok âne  pattâe de 4ainaiv 
fon  où  demeuroit  Maître  Gonin*  &«è»ifi 
oh  nejfouvbk  pas  'être  plus  voifins  qu'ils 
l'fewient  les  -uni  «des  afitrds  ^  ce  voifinagç 
«toie  f  rodo-ic  une  rg*andfc  frégœmaéio» 
encreur  3  ils  étoierit  ptefijue  toujours  urv 
femble,  Qiiai  que  <}©ûin  ^ut  altërs  «fibre 
jeune  en  comparaison  de  ces-deu*  Apoah*. 
caires  s  il  ne  lai&bit  pas  àe  Taifofcrrenbeau- 
eou|>  for  four  tnérier  ;  &  maème  foavent 
d'une  mamefce  "fort  ^{obligeante  5  >car  .il 
prenôtt  pkifîr  y  ,p*>ur  peu  4jue  lWcafion 
fc  f>réfehtât  ^  de  tourner  «en  tridicufc  leur 

5rofeffiôn\,  &  quelquefois  de  la  traiter 
e  drfngeratife  &  de  pernicieufe  >p©crr  le 

On  * apporte  ehtr 'autres  Jifputes  U^ 
deffus^ 'qu'à  Toccafion  d'un'quipjoquo 
«Iw>raoic -d'-être  ffeit  pur  un  autre  ^Apo- 
thicaire 4,  *&  *qui  avoir  caufiè  utfe  «grande 
rutneur  «dans  k  Ville  *  €onin  en  «fit^les 
plwfentîeri^s  *fi  outrageante»  contre 'tou- 
tella'Pharthacie'>ea}préf«nce  de  Gotfbiche 
*>dQ*Glunwr  ,  Tplte 'GMb-ci  -furent  Rit  le 
piot'&iesbafèi;  deWttTiboutiaue^cax 
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à  parler  franchement,  il  a  voit  troô  outré 
l'inveâiva,  s'il  leur  a  voit  tenu  le  difeours 
qui  eft  tombé  entre  mes  mains  *  en  voici 
un  ttès-petic  extrait  5  le  Ledeur  jugera  par 
cet  échantillon ,  de  tout  ce  difeours  $  j'en 
ai  retranché  tout  le  fiel.&  toute  l'aigreur 

2ui  attaquoient  perfonnellement  ces  deux 
reres.  '.     •    .    . 

^  Quelles  gens  font- ce  que  les  Apothi- 
„  caires ,  leur  dit-il  dans  la  chaleur  4e  la 
„  difpute ,  quelles  gens  font^ce ,  pour  s'eiv 
„  faire  tant  accroire *  Ce  font  les  caifiniers 
„  des  Médecins' ,  mais  qui  gîtent  fouvenc 
les  mets  qu'ils  préparent ,  par  les  mau- 
vaifes  drogues  dont  ils  lès  affaifonnent  \ . 
d'ordinaire  ou  leur  ignorance ,  ou  leur 
?,  inattention  ,  ou  leur  parefle  , ,  où  leur* 
j,gueuferie  les  empêche  de  faire  mieux, 
3>  Leurs  boutiques  font  remplies  de  boctes 
i3Sc  de  pots  enjolive?  de  figures  ;  on  y 
voit  des  écriteauxqui  promettent  des  re*> 
medes  admirables  pour  guérir  de  toutes 
forces  dé  maur  >  fouillez-y ,  vous  y  trou- 
verez des  efpeces  âe  poifons  ,  qûLne  font 
_  propres  qu'a  détr  uire.  la  fariré,  quand  6n 
„çn  jouit*,  ou  i empêcher  quelle  ne  ré-* 
„  vienne ,  quand  elle  eft  perdue,  J'appelle 
„  poifons ,  les  drogués  qui  y  font  conte- 
„  nues  ,  parce  qu'elles  font  fouvent  des 
3y  médicatnens  Sj^mctez , oàle Bon  8e  le 
M  mauvais  fe  troiffènr  prefqôe  également  j 
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pat  la  corruption  &  par  la  pourriture** 
qu'on  fc contente  de  déguifer ,  fans  s'cm- C€ 
barra/Ter  des  mauvais  effets  qu'ils  peuvent iç 
produire.  -Il  n'arrive  que  trop  fouvent'* 
qu'on  vend  dans  ces  boutiques  une  chofe  " 
pour  une  autre  :  de  là  les  malades  meu- c* 
rentou  empirent,  fans  qu'on foupçotitie €Ç 
le  moins  du  monde  les  drogues  qu'onleur c* 
a  fait  prendre.  Ces  frippiers  de  Pharfna- cc 
cie  achètent  au  meilleur  marché  qu'ils €C 
peuvent  indifféremment  bon  &  mau- cc 
vais  :  car  ils  fe  font  un  honneur ,  de  te-  €C 
nir  leuts  boutiques  bien  remplies ,  afin 
qu'on  put  (le  dire  qu'il  n'y  a  point  de  nen- 
ny  chez  eux  >  &  qu'ils  ne  donnent  point 
fujet  de  les  appeiter  Apothicaires  ûlû*€* 
fucre.  S'ils  font  aflerde Tbonae  foi ,  pour f  * 
»e  vouloir  pas  tromper  5  ils  peuvent  être  *' 
aflez  ignorons  pour  être  trompe*  fans  *S 
qu'ils  s'en  apperçoiveiit  ,  par  les  Mar-  ** 
chands  aufquels  ils  s'adreflentj  &  toutc^ 
cela  tombe  fur  les  pauvres  malades  y  les  ** 
Apothicaires  font  les  fautes  ,  Se  les  ma-  *  ? 
lades  les  boivent.  Quelle  momerie ,  que  'f  ? 
de  prétendre ,  comme  ils  font ,  qu'à  eau-  ** 
fe  qu'ils  auront  formé'  une  compofition** 
de  plufieurs  chofes ,  dont  ils  veulent  que cc 
les  propçietez  foient  différentes  %elle cc 
nous.guerira  de  toutes  fôctes.  de  maux  j  '** 
comme  fi  à  caufe  que  l'Apothicaire  l'or- c* 
donne }  elles  étoienc  obligées  chacune  de c* 
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*,  conserver  toute  leur  force  y  quoi  quelles 
>,  foienc  aflociées  avec  d'autres  qui  leur 
5>  font  contraires  i  comme  û  alUns  vers  les 
»,  endroits  du  corps  »qpt  feloci  TApothi- 
»,  dire  r  bar  QMafvteiKienc  le  raieux ,  il  ne 
„  leur  étoit  pas  poflifele  de  fe  fourvoyer:  ^û 
,,  chemin  :  CotBrae  â  celle  *par  exemple  , 
»  dont  la  bile  eft  le  département  oà  «lie 
»  doit  &  ranger  &  agir  *  fi'ofott  Te  rendre 
>,  ailleurs ,  de  peur  de  fe  faire  de  fêçbeu&a 
„  affaires  avec  les  compagnes.  Le^Af»o~ 
^rfaicair es  veulent  abfoluméncdu  méUtt~ 
„  ge  i  ils  ûb  font  pdtot  pour  les  médic*- 
„  mens  (impies  :  cm  titop  ÛAiptes  Jjb  wiene 
Si  lettre  gains  y  ils  no  font  point  pour  Ceux 
,,  qui  ïc  trouvent  dans  font  pars  :  cat  çta&t 
^ trop  communs  8k  trop  cofetiu*  *  tours 
*>  eajacs  feraient  trop  mince*.  Eh  «ht 
*j  Jeu*  reprefenteroit-oa  >  que  ceux  du  fais 
»  fefOftnt  plus  irais  *  plus  «nouveau*  Se 
**  plus  ffirs  y  plues  fôr$ »  dis-jte  9  -paece  quW 
»  te*  cueiUetoit  ptasà  propos  ^patee  qu'on 
>y  les  Èrffifieroic  &  qu'bn  les  contrehrroit 
jjptas  difficilement  v  parce  qu'ils  hc  ïê- 
»  rotent  pas  fajets  à  être  mouillez  -,  gâtez ,, 
*>  pourris  ,  comme  ceuk  qui  viennent  de 
x>  loin  :  eh  vain  ,.  dis-je  ,  teroit*on  ces  rc- 
»  ptefiîntatîons  wp  Apothicaires  *,  ils  font  * 
»  en  pofTeflion  xft  Ce  fervir  des  drogues 
*>  étrangères  *  les  Médecins  les  y  foutien- 
»  otat  >  la  prévention  des  malades  leur  effc 
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favorable;  c'eft  jjburquoion  voudra  iou- ci 
jours  en  cela*  comme  en  ptuftettr*  autres** 
cbo(cs  ,  de  ce  qui  vient-ae  fort  loin  *  de 
ce  <|tri  «ft  fort  rare  »  de  ce  qu'on  a  de  la 
peiné  à  trouver  y  de  ce  mlon  acheté  bien c* 
cher.  A  la  velrké  la  fànte  ne  s'eû  trouvera  *c 
pas  mieux ,  usais  qa'iïnporte  iA'itfugifca* <ç 
tion  fera  côntetatre,  &  les  Apothicaires c* 
s'en  trouveront*  bien.  ** 

Voila  uni  fort  léger  titrait  du  di&ours 
que  Gôbiu  6c  auf  deux  Apothicaires  ;  on 
y  voit  àffez  qu'il*  ife  les  menageoit  point. 
Depuis  ce  jourdà  il  ne  Us. Vit  que  fort  rare** 
ment  j  ic  la  tfivifion  devint  telle  dahs  la 
fuite  3)  Qu'ils  «ie  fe  vitent  pins  du  tout  :  ils 
ne  fc  faroofleiu:  pas  rtiêttié  réciproquement  > 
tant  ils  éroinn  brouillez  eiifcmhle. 

Avant  que  de  venir  an  récit  Ai  tour  que 
Maître  Goninjotta  1  Goubichb  &  à  Clu* 
nier  9  je  vais  tbnnef  à  connaître  plots  par- 
fictiliecfeinent  co4  deufc  dignes  frères  Apo- 
thicaires* L'un  &  l'autre  étaient  vieux 
garçons  3  qui  ne  fréquentaient  petfonne  j, 
car  excepte  n$tre  Maître  Gônin  > .  iU  n'a* 
voient  eu  habitude  avec  qui  que  ce  fôt  y  on 
les  jappeloit  dans  leur  quartier  les  deux  mi- 
feitropes  ;  d'autres  leur  donnoient  le  nom 
defauvages.  On  ne  laiflbitpasdelesefti- 
mer  ;  car  Us  paffoiënt  pour  être  de  fort 
"honnêtes gens.  On  ne  les  éntendolt  jamais 
difcourir  d'aUcarae  affaire  publique  ".on 
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étoit  fort  mal  venu  auprès  d'eux ,  fi  Voa 
rtntretenoit  en  leur  preience  mal-à-propos 
desabfens.  Ils  ne  donnoient  jamais  a  man- 
ger à  perfonne ,  &  n'alloient  jamais  man- 
er  dehors ,  à  moins  que  ce  ne  fût  à  leurs 
épens  y  c*eft-à-dire  ,  dans-  les  Hôtelleries  y 
quand  ils  étaient  obligez  d'aller  à  la  cam- 
pagne. Ils  ne  fe  mêloientde  rien  du  tout,, 
que  de  leur  métier.  Ils  patloient  peu  ,  Se 
ecoutoient  volontiers ,  quand  il  ne  s'agif- 
fbit  que  de  chofes*  indifférentes.  Ils  tui- 
fbient  beaucoup  de  cfaaritez  >  mais  le  plus 
fccrettement  qu'il  leur  étoic  poflible  -y  c'é- 
toit  les  defobngcr  &  leur  être  à  charge  y 
que  de  fe  répandre  alors  en  profufion  de 
remerciement  y  c'eft  pourquoi  fou«nc ,. 

four  éviter  ces  fortes  ^importun i ter  ,  ils 
riforent  leurs  aumônes  par  le  miniftere.de 
tierces  perfônncs  ,.  donc  la  probité  leur 
étoit  fi  connue  ,  qu'ils  n'avoient  aucun 
lieu  d'en  douter,  ©n  a  flure  qu'ils  s*ai- 
moient  réciproquement  d'une  tendrefle 
qui  ne  s*eft  peut-être  jamais  trouvée  entré 
deux  frères  ;.&  on  ajoute  qu'ils  traicoienc 
leurs  domeftiques- ,.  c'eft-à-dire  r  trois  gar- 
çons de  boutique  8c  deux  lèrvantes ,  axec 
lus  de  douceur  &  de  bonté  %  que  le  meil- 
ur  perè  ne  traiteroit  fes enfans*  Ils  étoient 
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auflï  attentifs  à  fe  cacher  dans  l'acquit  des 
devoirs  de  leur  Religion ,  que, dans  l'exer-  # 
eîce  de  leur  charité  t  pour  les.  trouvée  h 
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FEtUCe ,  il  falloit  y  aller  de  grand  matin  p 
&  les  y  chercherions  quelques  coins  fore 
retirez,  caj  <c*eft  là  qu'ils  fe  plaçoient  or- 
dinairement. Enfin  on  peut  aire  qu'à  leur 
métier  près  ,  ces  deux  hommes  vivoienc 
en  véritables  foliraires*  Voila  à  peu  près 
quel  étôit  le  cara&ere  de  leur  efprit  &  de 
Jeut  humeur*  , 

Quant  à  leur  fortune ,  ils  pafloient  pour 
:e tres-riches ,  &  l'étoient  en  effet: leur 
réputation  {^habileté  dans  la  Pharmacie, 
&  de  probité  dans  l'ufage  qu'ils  en  fai- 
foient  ,  y  avoit  beaucoup  contribué.  On 
afouventdit,  &  l'on  dit  tous  les  jours  enu 
parlant  des  parties  que  l'on  trouve  trop  en-' 
fiées  ,  que  ce  font  des  parties  d'Apothi- 
caires ,  dont  il  faut  retrancheria  moitié* 
Celles  de  Goubiche  &  de  Clunier  n*étoiènc 

{>oint  de  ce  nombre*  car  ils  s'étoientmis  fur. 
e  pied  de  ne  permettre  point  qu'on  dimi- 
nuât un  fcul  denier  fur  celles  qu'ils  prefen- 
toient  ',  8c  tous  ceux  qui  avoient  affaire 
avec  eux  à  cet  égard  y  étaient  Ci  accoûtu-  # 
mez  ,  qu'ils'  ne  lifoient  que  l'arrêté  qui 
étoit  au  bas ,  &  pay  oient  fans  aucune  diffi- 
culté ni  refi (lance  la  forame  qu'il  conte- 
noir.  On  fait  là-defTus  un  conte  $  je  vais 
le  donner  tel  que  Ton  irie  Ta  apris ,  fans  mç 
rendre  garant  de  la  vérité  du  fait.  On  die 
qu'un  homme  de  confideration ,  que  j'apel* 
vrai  Demorgant ,  à  qui  ils  avoient  fourni 


ptofcyr£  tetqedlBs  ,  fe  mit  dans  fafprfc  de 
çctranGtwr,  fe^on  l*»fage  ordinaire ,  I*  moi- 
tié de  la  fcmifle  à  laquelle  montaient  les 
parties  qu'ils  luiavoienteMQjiccs.  Ils  al- 
lèrent eux-mêmes  lui  reprefçnteB ,  que  ne 
fuivant  point  la  coûtumedes  autres  Apo* 
thicaires ,  ils  raertoient  toujours  au  jufte 
ce  qu'il  falloit ,  &  qu'il  n'y  avoit  jamais 
iin  loi  à  rabattre.  Ils  eurent  beaudipç,  il 
p'çn  voulut  point  démordre;  &  for  toutes 
}es  reprefentations  qu'ils  lui  faifoient  >  il 
ne  leur  donnoit  point  d'autre  réponfè  que 
ces  mots  :  Autant  en  emporte  lèvent.  En* 
fin  ils  furent  obligez  d'en  paffer  par  là  : 
mais  ibenconfeiverent  fidelleraent  le  fou- 
venir ,  Se  far  tout  de  cas  mots  fi  fquvent 
répète*  3  Autant  m  emporte  1$  vent  ;  afin 
que  quand  L'occafton  s'en  prefenteroit ,  ili 
pulTent  lui  apprendre  qu'il  ne  falloit  pas 
le  jouer  de  la  forte  avec  eux.  Quelque  teras 
après  il  eut  befoirufc  leur  raimftcre  ,  e'eft- 
i-dîre ,  de  quelques  remèdes  qu'on  appelle 
•  vulguaûreœent  lavenoensou  ciifteres.  IL  en 
prit  un  certain  nombre  ^fclon  qu'il  «jugea 
qu'ils  lui  écoient  neceflaires.   L'aîné  alla 
en  fui  te  lui  porter  fes  parties.  D'abord  le 
convalefcent ,  avant  que  de  les  lire  ,.  k  plai* 
gnit  qu'ils  lui  a  voient  fait  d'étranges  ré- 
volutions dans  k  corps .,  &:  qu'il  ftrabloit 
que  tqs  tempêtes  &  îles  otages  en  iortexkrit, 
#,  Tant  mieux,  répondit  Goubichc^urvû 
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qaé  vous  les  ayez  rendus  :  oui ,  répondit 

l'attpre  {  mais  de  force  qu'en  les  rendant , 

les  quatre  vents  les  accompagnaient ,  en <c 

•fou/Hant  déboutes  kurs  forcer   Tant'* 

mL'utf  ,  répondit  encore  Goubiche;  c*eÀc* 

ligne  qu'il  n'en  eft  rien  refté.  (<  Dçmor- 

gant  qui  fie  comprenait  point  les  raifons 

decestant  mieux ,  lût  ces  parties  j  &  après 

les  a  voir  lues ,  il  s'écria  avec  un  tranfport  x' 

qui  marquoit  la  faitisfa&fon  ou  il  était  de 

lui-même  ;  <c  Ài-je  eu  tort ,  Monfieut te 

Goubiche  ,  de  vous  retrancher  la  moi-  ** 

jjé  de  la  taxe  de  vos  parties  précédentes  > cc 

puifque  vous  mettez  dans  celles-ci  les  te- <* 

raedes  félon  le  prix  auquel  je  les  ai  rédui*  <* 

tes  par  4e  retranchement  dont  vous  &i-  <* 

liez  tant  de* plaintes  ;  lifez  plût&tjes  unes C£  ' 

&  les  autres  (  il  les  lui  prefenta  dans  le 

moment  )  &  Goubicbe  lui  repartie  avec 

un  fang  froid  ,  capable  d'impatienter  U. 

patience  même  :  «c  Vous  m'avez  retrait-  '< 

ché  la  moitié  du  prix  auouel  pavois  uxé  <* 

les  remèdes  de  mes  précédente»  parties  3  <* 

j'ai  jugé  là-ddfcis  que  vous  ne  payeriez  " 

ces  dernières  auffi  qu'à  moitié  ,  fc'eft  " 

pourquoi  je  ne  vous  a*  envoyé  que  des cc 

denUclifteres  t  le  vent  qui  les  pt écédoit <x 

a  fupptéé  à  l'autre  moitié  y  cm  )%ft  cru 

que  c  et  oit  v&tce  intention  $  en  ccquV 

lors  ,  quelques  reprefeneations  qu'on" 

vous  fît ,  tous  fte  répondîmes  au*t*«  cho-  *i 
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„fe  ,  finon  ,  qu'autant  en  emportait  h 
,3  vent  :  aufli  a-t'oneu  foin  de  vous  don- 
,,  ner  du  vent ,  fans  en  exiger  un  feul  fol. 

Demorgant  ne  (cachant  lequel  il  devoir 
faire  >  ou  de  rire  >  ou  de  fe  fâcher  de  cet- 
té  réponfe  9  fut  quelque  tems  fans  par- 
ler; &  enfin*  il  dit  :  cc  Mais-*  Monfieur 
Goubiche  é  ne  vous  çn-déplaife  ,  vous 
me  faiiiez  courir  rifque  de  crever  avec 
vos  demi-lavemens*  Point  du  coût ,  re- 
,*  prit  l'Apothicaire ,  j'avois  fi  bien  pris 
„  mes  précautions ,  que  le  vent  qu'on  vous 
„  inûnuoit  devoit  retourner  Air  fes  pas# 
„  &  emporter  avec  lui  tout  ce  qu'il  trou- 
„  Veroit  de  mauvais #en  fon  chemin  ;  car 
„  comme  vous  aver  fort  bien  dit  :  autant 
„  en  emporte  lé  vent  ;  &  vous  m'avez 
3,  avoiie  vous-même  que  veus  produirez 
„  une  efpece  d'orage  en  rendant  ce  que 
9,  vous  aviez  reçil. 

Après  ce  dialogue ,  Demorgant  prit  le 

Î»arti  de  la  plâifanterie  \  Se  en  frappant  fur 
'épaule  à  Goubiche  : <c  Je  veux  continuer 
„  d'être  de  vos  amis  \  je  ne  ferai  plus  de 
5>  retranchement  dans  vos  parties  ,  bien 
f,  entendu  que  vc^s  n'en  ferez  point  non 
„  plus  dans  vos  remèdes.  Cette  feene  finit 
par  déjs-proteftations  de  refpe& ,  d'affiduité 
Se  de  fervkes  d'une  part  ;  &  par  dès  car- 
refles  &  des  témoignages  d'affeâion  d'une 
autre,  prtnorgant  fe  donna  enfuitc  bien 
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<fe  gasde  de  faire  la  moindre  fouftraûioa 
des  prix  que  nos  deux  frères  a  voient  mis 
a  leurs  remèdes  ;  &  eux  continuèrent  de 
le  fervir  fidellement >  &  d'aller  leur  trait* 
à  l'égard  de  tout  le  monde  dans  l'ufage 
qu'ils  avoienc  de  ne  rien  rabattre  de  leurs 
demandes  pour  ce  qu'ils  avoient  fourni. 

On  ajoute  à  ce  conte *  que  quand  on  eut 
fçû  dans  la  ville  ce  qui  s'étoit.paffé  entre 
Demorgant.  &  les  deux  Apothicaires -:  il 
s'éleva  une  rumeur  des  plus  bizarres  j  tant 
il  eft  vrai  que  des  bagatelles  font  capables 
decaufer  de  grandes  extravagances  >  pour 
peu  que  les  efprits  enfoient  lùfceprihles  , 
&  que  l'intérêt  coure  quelque  danger  de 
iouffrir  de  l'altération  &  du  dommage* 
Voici  le  fujet  de  cette  rumeur.. 

Sur  ce  que  quelques  gens  répandirent 
par  rouf  où  ils  fe  trouvoient  que  des  demi* 
remèdes  fuffiroient  pour  produire  les  effets 
qu'on  en  attend,  quand  ils  font  entiers, 
ain(i  que  Degiorgant  en  avoit  fait  l'expé- 
rience ,  tous* les  Apothicaires  du  païs  crai* 
gnant  que  ces  raifonnemens  tiraflent  à  con* 
léquençe  conrr'eux  en  diminuant  leurs  pro* 
fies  ,.&  que  dans  la.  fuite  on  ne  mît  le  vent 
a  bien  des  ufages,  où  ils  ne  trouveraient; 
pas  leur  compte  >  ils  s'aflembierent  pour 
délibérer  fur  ce  qu'il  étoit  à  propos  au'ils 
fiffent  dans  une  telle  conjoncture*  Il  fut 
d'abord  décidé  >  qu'on  citerait  Goubicbe 
TomL  H 
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..  bc  Clamer ,  pbur  parafas  devint  eux  *  f? 
fcur  rendre  un  fidclitfoompte  du  faic  Ceux» 

*  ei  comparurent  le  lendemain:  (  tar  leurs 
confrères  fe  *aflèmbl$»w  ce  joôr~ià  )  8c 
après  avoir  raconté  fans  <aucun  déguife- 
tncot  comment  la  chofe  s*£tùk  p allée ,  on 
leur  £t  une  mercuriale  *  à  laquelle  àffuré- 
Btcntdl  netnanouoit  actuelle  lut  des  plus 
vives  &  des  plus  aigres.  Elle  confiftoit 
principalement  dans  de  très* fêveres  répri- 
mandes furla  prétendue  mauvaife  foi  qui 
mioiSbk  dans  leutr  conduite  5  en  ce  que , 
îaos  en  avertir  *  Us  ri*avoiepg  donné  que  la 
moitié  de  £e<[tfon  leus  demandok ,  &  fur 
le  danger  auquel  il  avoient  expofë  Ictar  ma* 
lade  ,  en  lui  vefripli&tftt  tes  entrailles  de 
vent.  Ils  fe  juftifierent  dé  leur  mieux ,  mais 
tm ne  laiiTa  pas4e  leur  ordonner  de  fe  don- 
ner de  garde  de  récidive  dans  un  tel  cas , 
ions  peine  devoir  biffer leurs  noms  du  ta- 
bleau :  d*ètrc  en  fuite  extermine!  de  leur 
corps,  &  de  ne  plus  exercer  k  Pharmacie, 
Jls  promirent  tout^equ*on  voulut  $0141* 
ils  le  divéttirent  bfcn  en  ^eur  tfttur ,  8c  de 
ttaffembïée,  8c 'de  la' mercuriale,  8c  delà 
défenfe,  On  voulut  encore  les  obliger  à 
faire  des  patries  on  fiées ,  fekm  un  tffage  fi 
condiment  établi  parmi  leurs  confrères  : 
i&defita;  ils  fi*ehtnne  fi  judteîeufe  remon- 
trante ,.qtf  en  n*ofeinfîftèr  ^avantagé  pour 
k*  y  engager  * :&  on  tonvine  «au  >  que 
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chacun  aurait  une  liberté  entière  à  cet 
égard.     '  •  -j 

Ce  manège  fut  fçû  de  tout  lemonde ,  8C  y 
ferait  de  matière  de  converfations  dans 
toures  les  cam patries  :  on  n'y  parloit  pteïV 
qued*a:tttrevchofe.  Les  rieurs  de  profçffiou 
en  fifeîit  des  plaisanteries  outrées  :  il  y  en 
eut  qui  envoyèrent  des  foufBets  à  des  Apo- 
thicaires dont  ils  étoient.tnécontens  ,  en 
leur  mandant ,  qu'avec  ces  infttumens  ils 
remplirôîWt  leurs  boutiques  de  là  mar- 
chandïfe  dont  le  débit  leur  étoit'fi  profita- 
ble ^  d*aitttrçs  lès  turlupinoiènt ,  en  les  ap- 
pdhmt  apothicaires  devant-derrière  ,  oa 
en  difant  qu'ih  étoïent  devenus  dès  gens 
de  gtatide  fcorifideràtion ,  ayant  fujet  de  (c 
vauter  ,  pùifqïfils  faifoient  trafic  de  vent  j 
ou  qtïanfd  H  faiToit  lin  trop  grand  vent  » 
qu'il  ïaHoît  lear  faire  fermer  leurs  bouti- 
ques ,  parce  que  c'étôit'de  là  qu'il  venoit  j 
ou  qùisùti  nfe  ide  voit  pas  avoir  affaire  à  eux  , 
fi  ?ôn  crargftôît  les  Vents  cb'ulis  j  ou  qu'il  j 
étoierrt  tous  autant  de  caméléons  ,  parce  ' 
qu'ils  itfc'vivoientqùe  de  Vent.  Çfciand  il* 
àrriVôierit  quelque  ,patt  >  il  y  avôit  de  ces 
mauvais  plaifàtis  qui  ne  rttanquoient  pas  de 
leur  dite  :  ahl  vous  voila  !  quel  bon  venc 
vous  atnette.  On  difôit  etidore ,  qu'ils  ne 
[  couroient  point  rijfcjue  de'devéftîr  pouffifs , 
parce  qu'ils  av.ôient  du  vent  de  réfte  ,  5c 
tjjte  fcs  girofle  tte$  Ploient  devenir  Inutiles , 
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parce  que ,  pour  fçavoir  étqù  viendrait  fe 
vent ,  il  fuffiroit  d'examiner  dfoù  vicn-/ 
ilroic  un  Apothicaire* 

Ce  furent  ces  malheureufes  aflemblées 
qui  donnèrent  lieu  à  tous  ces  méchans  quo- 
libets ,  &  À  une  attention  fort  exa&e  que 
Ton  fit.  pendant  long-rems  fur  la  conduite 
dés  Apothicaires  :  car  ils  ne  donnoient 
point  de  remèdes ,  que  le  malade ,  ou  quel- 
qu'un de  ceux  qui  entroient  dans  £ès  inté- 
rêts j,  ne  coniïderac  avec  application  fi  le 
vejit  n'y  entroit  point  pour  (a  part.  Ces 
bonnes  gens,  ne  le  feroxent  ppint  attirez  . 
tous  ces  orocards  ,  s'ils  n'avoient  j>as  re- 
levé par  des  difeutions  trop  férieules  ,  une 
plaiUnterie  ,  qui  (ans  doute ,  feroit  tom- 
bée d'ellç-même ,  parce  qu'on  l'auroit  pri-  ' 
fe  pour  telle  qu'elle  étoit  :  car  les  gens.rai- 
jtbnnablçs  étoient  convaincus  que  le  pro- 
cédé des  deux  frères  Goubiche  &  Clunier 
envers  Pemorgant ,  venoit  plutôt  d'une 
envie  qu'ils  avoient  de  fe  divertir  de  l*in- 
juftice  qu'il  leur  faifoit ,  en  les  croyant  ca- 
pables de  furfaire  leur  roarchandife  ,  que 
a'un  deffein  de  tromperie ,  qu'ils  vouiuf- 
fent  continuer.  Avec  le  tems  on  reprit  la 
confiance  qu'on  avoit  aux  Apothicaires  , 
&  on  ne  les  foupeonna  plus  du  tout  de  mê- 
ler du  vent  dans  leurs  remèdes. 

Revenons  à  nos  deux  frères  ,  pour  en- 
fuit* remettre  Maître  Gonia  fur.  la  feene^, 


de  Maître  Gonin.  ijj 

Entre  ptufeufs  moyens  qui  leur  avoretit 
fcrvi  pour  acquérir  de  grandes  rîtheffes  , 
j-en  rapporterai  feulement  un  qui  mérité 
quelque  confideration.  Ils  découvrirent  > 
je  ne  fçii  par  quel  haiard  ,  uûe  fourcé  , 
éloignée  de  pluheurs  lieues  de  Damoram  ,- 
ville  où  ils  aemeuroient  auffi-bieti  que  Go- 
nin.   Quand  je  dis  ,  qu'ils  découvrirent 
cette  fource  3  j'entends  y  non  feulement  r 
qu'ils  la-  trouvèrent  s  tarais  encore ,  qu'a- 
près avoir  éprouvé  (es  eadx ,  dont  ils  loup- 
çonnoient  quelques  propriétés  fort  utiles  \ 
ils  connurent  en  effet ,  qu'elles étoient  pro- 
pres pour  guérir  de  plufiturs   fortes  çtc" 
maux.  C'eft  pourquoi  ils  fe  mirent  dans 
l'eforit  de  les  prôner  &  de  les  faire  valoir. 
H  faut  leur  reridre  juftiiee  en  avoiiant  qu'Us 
regardoient  en  eéladu  moins  autant  1  uti- 
lité publique  que  l'a  l'eut  propre  ;,  &  ainfi* 
mal  a  propos ,  a  mon-  fehtïment ,  condam^ 
neroit-on  les  ingénieux  artifices  dont  ifs 
fe  fervirent  pour  étendre  là  réputation  dfci 
cette  fontaine.    ;   l 

Ils  achetèrent  &  là  fourcé  &  le  térrbif 
où  eHë  étoit  fituée ,  fans  pourtant  marquer 
•qu'ils  en  vôuioient  particulièrement  a  la' 
fourCe.  C'êft  une  petite  adreflè  ,  qui  eft  , 
ce  me  femble ,  permife  dans  lé  commercé , 
fi  Ton  en  juge  par  l'ufage  dé  la  plupart  des 
bons  connoifTeurs  ,  qui  ne  fe  font  aucun 
fcrupulede  tirer  avantage  de  leurs  decou*: 
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vertes.  Je  ne  ferai  point  de  differtation.  icx> 

jx>ti€  examinai:  il  ceU  cft  permis  ou  non  *. 

•  je  kifle  cette,  quefticra,  à  décider  aux:  Ca- 
luites, ,.  &  jp  m'en  rapporterai  volontiers* 
là-deflitt  à  ces  auteursqu'on^veut  qui  foient: 
graves,  pourvue  leurs  décidions  foient  &&-< 

*  çûcs  y  fans  que  je  veiiiile  en  appeler  de  leu» 
jugement.  Enfin,  qupi;qu^L  e&  foi*  jiLme; 
paroît  par  mes.  mémoire? ,,  que  Goubicho 


m  »  mj  — r  ^  ■        —  —  —  ^  » 

cune  paît»  L'idée  que  j'ai  donnée  dTen&  >. 
après  qp-otn  me  l**,dannéet  à,  mQhmêra** 
Rengage  i  n'avoir  qptafi*  QpiiUQJt  fiuro*. 
ratle  de  leurs  iorentions, 

Qi^nd  ils  -te  wta)t{maî*m&  c^OftttaffiinH 
raine,  ikœçon^pncetfeat  *  fevs dx&ç&ûst 
fur  eu^meuKS  des,  p*oprÛK&£  dfc  ftswee ,. 
mais  avec  la  prjidsnçç  &  Iqs  rp£aageœens; 
xçquis.  daos  oeUes  tergayte*  ^  ife  araume 
toute  la  ftgefè  neGeflairiô,  nous  (jeta,  &  ecu 
même  teras  tout  le  zèle  qu  on  pe^voit  é»b-. 
ger  qu-'ilsv  «nflfent  afin  d'etPje  utiles  au  <  au- 
tres. Se  tenant  aflwex  d*$  propr^tâz  de, 
ces  eaux  h  ils.  en  firent  des,  eU^is, fut  quel- 
ques perfonnesdu  païs  *  8c  le  fuccjès  en  fiut 
aui£  heureux  qu'iU  le,  pouy^ient  foubaioc  r. 
Qn  fut  bien-tôt  inftruit:de  ce.  fueee*.  dan 9 
tous  les,  en*/ irons.  Cela  n-eft  pa*  ïurpre- 
j&at  ;  car  quand  même  il  n>'aur<rir  p*s  é« 
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aufiTconfeaiïE  qu'il  l'ètoic  em  tfSki  >  ceux  do 
cette  cooccée  û^aroifiiic  pas  ma»aué  de  a* 
ricanégligçr  pour  le  feice  hkn  vak>ir  :  il  y 
allait  tarop  de  kux  intérêt  poar  tomber  dans 
cette,  négligea».  Quama  il  sfagic  de  cef 
foctc&ck  decou^eass,  uoniaiadcc  bruit1,, 
un. petit  fbupçon  >  uns  épreuve  équivoque* 
font  plus  qufiittea  faur  pot»  leua  donner 
cours  v  detouttems  oaert  trouve  des  exem- 
ples.. Si  je  YodLpifiu  alleu  fouiller  dans  l'an- 
tiquité ,.  j'y  dècomriïois. ,  par  temple* 
plufi^urs  de  ces  oxacks  femeus  >rqui  ne  de»- 
voîeiifc  cette  poodigkiftfe  tendue  de  |epa- 
talion  qoife,  t&ndoicuiipoptan&paar  souce 
la  tecre  >  qu'àt*£  profits  qmr  tes.  peuples  du 
païs  où  il&  nhùd  QiaMC^tkxiom.^^caà^Q09^ 
eoufiS;  4e.  ceux  qjai.  k&  venoipnfi  ç»afulwf  ;. 
Uades.pliis,  beaua*  5c  des  plu&rônabbsefr 
prks.d&no&jotœstaQtts  l'aipad&tetBeiicdè* 
montré  >  fie  OBftm&ocap'  an,  goût  dfe  certai- 
nes gens  y  qui  y  peur  ut*  excès  cfo  charité 
pow  leur  prochain  y.  aitnene  «uetiK  avoif 
recours,  à  des  caufe  fccnatttreiles  ou»  dta» 
boliques ,  que  de  lfe  fdupçanjie»  de- fourbe 
ries  &  d'intrigues  tronapeufes  ^  telles  qa'è^ 
les  foient. 

La  repiitation.de  la  fontaine- dto  ao&detr* 
Apothicaires  fit  beaucoup  de  chemin  en 
peu  de  tems.  Comme  ils  agiffoieot  tou^ 
jours  par  le  principe  de  l'ocilit?©  publique^ 
Us.  ne  fe  firent;  point  de  fcru$wle.dtt;  inet$r$ 
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en  uûge  les  prefens  &  les  gratifications, 
pour  gagner  les  fufFrages  des  Médecins  : 
&  ils  en  vinrent  fi  bien  à  bout ,  que  cette 
fontaine  devint  la  première  refTource  de 
prefque  toutes  les  maladies  «&  de  toutes  les 
infirmitex.  A  voir  Influence  de  ceux  qui 
s'y  rendoient -,  &  la  quantité  de  bouteilles 
qu'on  en  tiroir  tous  les  jours  pour  les  en- 
voyer endiffetens  pais ,  on  craignoit  qu'el- 
le ne  fût  enfin  épui fée.  Il  y  venoit  des. Re- 
ligieux &  des  Religieufès  des  Villes  les 
plus  éloignées  ,enu  grand  nombre ,  que 
des  gens  s'imaginoient  qu'il  n'émit  pas 
poffible  qu'il  en  fût  refté  pour  garder  leurs 
£on  vens.  Des  curieux ,  c'eft-à-dire  y  de  ces 
fonge-creux  qui  cherchent  à  pénétrer  &  à 
deviner  plus  que  Ton  ne  voudroit  >  remar- 
quèrent que  plus  les  Religieux  &  Reli- 
gieufès ,  des  femmes  &  filles  du  monde  ve- 
xioient  de  loin ,  plus  ces  eaux  leur  étoient 
ialutaires  :  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  qui 
n'aimoient  point  qu'on  précipitât  leur  gué- 
tifon ,  afin  d'érre  obligez  de  revenir  Pan- 
née  fuivante  ,  tant  la  faveur  de  ces  eaux 
itoit  agréable  &»délicieufe.  On  ne  doit 
pas  douter  que  les  explications  que  ces  ap- 
profondifleurs  don  noient  au  goût  que  ces 
infirmes  prenoiept  à  cette  fontaine,  ne  fuf- 
fent  malignes  ;  j'en  trouve  quelques-unes 
dans  mes  Mémoires  ;  mais  je  les  lai  (Te  là  y 
parce  qu'elles  me  femblent  trop  malicieux 
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fe.  J*ai  trop  de  tours  malins  de  Maître 
Gonin  à  raconter ,  fans  m'aller  étendre  fur 
d'autres-  qui  ne  font  point  de  fon  hiftoire. 
De  plus,  je  n'apprenarois ,  je  croi ,  rieri  de 
nouveau  là -demis  à  mes  Le&eurs  :  fans 
doute,  il  y  en  a  peu ,  ou  plutôt ,  il  n'y  en 
apoinr,  qui  ne  fçachent  que  fôùvtnt  le» 
eaux  qu'on  va  prendre  fort  Loin ,  foulagetft 
beaucoup  d'incomoditez  qui  ne  (ont  point 
du  tout  du  reflbrt  de  la  médecine*  lia  li- 
berté eft  un  remède  à  bien  dès  maux.  Ne 
faut-il  pas  avoir  pitié  de  ceux  qui  font  tour- 
menter d*in  fi  rtmtéz  telles  qu'elles  ;foient> 
pourquoi  aller  maligflètficnt  éplucher  leurs 
intentions  >  eft-cè  ta  nôtre  affaire  V  CVft 
aux  Supérieurs ,  Supérieures,  'pères,  mè- 
res ,  maris  à  prendre  ce  (biii ,  &n*  pour- 
tant que  la  malignité  s'en  mêl6  v<se  *qiii 
n'arrive  guères  ;  quand  *fcèux  qui*  ne  font 
point  dans  l'obligation^  de  fe  charger  de 
ce  foin ,  ont  cependant'  de  i'émûrefleiïïettc 
à- s'en  faifir ;  .l .  Mai*  je  'perds  dfe^vuë'-mes 
deux  Apothicaires  y  &  fbrCé  d«  ttt'amiafer 
auprès  dé  leur  fontaine  ^je-réRMïfifcddnô 
à  eux *,  £cur  ajouter  feulemerff  à'cét  Ôgasd ■; 
que  pendant  plùfîéurs>  années  cHe-cut  une 
vogue  complète  •,  Se  cette  Vogar  commen- 
ça ert&Hlé  cefler ,  -quand  afle  atttrc  ^Qntâi- 
ne  commanda  <ié  parokrè.  Ils  en  eurent 
quelque  chagrin  y  fttëis  il  s'en  confolerent 
iûfeûiîMaxrîçnt^  pat  ia  'poflefiioa  oàr  iU 
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étoient  de*  biens  cpaûdetablcs  qu'elle  leur 
avoit  procurez, 

Uoe  inquiétude  me  prend  ;  &  elle  tn'em- 
barrafle  d'autant  plus  ,,qwe  je  la  crois  biem 
fondée  y  c'eft  que  je  crains  foie  qu'eux  ue> 
m'accufe.d^  m'être  arrête  croplang-tem^iv 
difeoufi*  de  ces.  deux  Apothicaires,  Mai^ 
gouttant  il  me  fcmble,  queeeque^'en  sap- 
Barte  »?eA  pas  tout-àïaU  çuuujfcux  >  fi.  jq 
L'ofois ,  je  me  ft&f  sois,  mêo»  du,CQWPaice.v 
Ak^wrif^cttix  qui.n'airaenf  que  le  mer* 
vciUcux.&  L'impQÛible^n'QOrCpascrqavé^ 
si*  oe;«5QtttteroRt  dan&  tout  le  cousis  de  moi* 
fcftoice  a  ri^qui  foi^danicetétraime  gpôtu 
Je  nfy,  ferai  poiuç  paraune  des  Pa3Eais>  en- 
chantez.,  des  wfiws^paifables ,  des  hom- 
me* trçuaipQÇtez;  dans,  ua  moment-  d'upç 
t*&r&mté  du  nwede  i  l'aurez  „  des  aéak^ 
^uiébloiiiflènc  par  toutes  fortes,  de  iurpçc- 
sanf  pixtftiges* ,  des,Eéa*  qai  difpo&gt,a,veç 
u*p©wok  despotique  de  taus  ie&élemens, 

Ear  faire  dtf  bien  ou  du  mal  x  jfelop  qa'ii 
*  plat*  L  mate  ea  écb^iagp  ,  o»  oTjf  tioim 
vera  rien- qui  fokimpaflible ,  tic»  qpi  foi* 
contre  U  vtaMemkUttçe  „  rien,  qui  foie  à 
charge  \  U  crédulité.,  Quoi  l  eft<e  qu'il 
faut  aMolumeat,  pour  foire  de$  &armk>ûs 
qui  plaifciic  ,  ne;  donner,  que  du  faux ,  fie 

querce  &u*  yiçBMfcde,!l^Jr.effl0:^4ei(A^^ 
«e^d^-dc»'f4K(tBH9V'4iB-  l*.t«i*tî#Si 
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qu'on  ne  lira  rien  ici  qui  reffemblc  à  des 
imaginations  cirées  de  u  loia;  On  feravc+ 
xiubkmextt  en  pays  de,  connoiiïaoce  ce 
bien  des  manières  %  aio&  que  l'on  en  ccm+ 
viendra  après  la  le&ure  ic  cet  ouvrage* 
C'eâctqùt  n^toefperQrqufi  les  gens  rai^ 
fonaaMes  „  c'eft-  à-dics  *  ceux  qui  airaen* 
beaucoitprqieu^appi^adce)CC  q.iuaeft  fait  » 
ou  qui  fc  peut  £aire  ,  que  ce.  qui  éranc  m 
deffij*  de  U  poffibtlitft^  n'a.  jamai*  été  >  5$ 
ne  pourra  pj&ats&ro  >  net  «ejetteaoat  pi)  Lac 
cette  hiftoire*  J^feencorea^outûr,  qu'un* 
infioké  de  faits  qu'elle  comprend,  pour*- 
ront ;  âeve:  de  quelque  utilité ,  fi  oit  lis  rc# 
garde  comme  des  avis  pour  fc  précaution 
nex.cootre  ks  foupleifes  des  fbucbss  &  àss 
impofteurs. 

Reprenons  à  pwfent  Maîtise  Gcwmtu  II 
£mt  &  rctfbttyemr  qu'il,  s'agit  de  raconter 
dans  ce  chapitsc  un  tour  qu'il  joit&à  Gâta* 
biche  &  z  Cluoicc ,  pan  raçpott  i  l*appa* 
ritkm  des  efpcics  qui  revisnoûBt  d^l'aucut 
monde  exprès  afia.de  commenter  ceux  qui 
demeurent  dansi  celui-ci  Voici  qsel  &t 
ce  tou*. 

Entre  pbafieur*  anqui&tons  qno  @pub%* 
che&  ClumecaMOÎeac  faite*  >  il  yrzv,oivun 
jardin  àun  pctitqaact  de  lieuô  de  la, Ville  j 
oà  ils  alloient  de  tenu  tn  çems  s'amufen, 
félon  que  iaurs  occupations  le  permet* 
Soient;  La  -prqpjecé  y  <  régnoit  de  tou&cô* 

Hyj 
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tez.  Ils  y  cultivoient  plufieurs  plantes  t&-> 
tes ,  Se  aufli  beaucoup  de  celles  qui  pou- 
voient. leur  être  utiles  dans  leur  profcflîon  y 
il  y  a  voit  encore  une  abondance  rai(bnna-> 
ble  de  légumes  &  de  fruits.  C'étoit  eux 
qui  en  étoient  principalement  les  jardi* 
ifiiers.  Car,  excepté  certains  ouvrages  au 
deflus  de  leurs  forces ,  &  dont ,  par  confé- 
quent ,  ils  ne  pouvoient  s'acquiter  ,  ils  ne 
chereboient  perfonne  pour  faire  les  autres  5 
&  cela ,  bien  moins  par  ménage ,  que  par 
récréation ,  puisque  l'onatfure ,  qu'ils  rai«* 
foient  prefent  à  leurs  amis  &  aux  pauvres 
de  tout  ce  qu'ils  en  retiraient  &  quttfe  oc 
pouvoient  consumer.  Ce  jardin  étoit  en- 
touré ,  Selon  J'u fage  du  paï $  d'une  hayefort 
épaiflfe ,  au  lieu  de  muraille.     . 

Dans  le  tems  que  Gonin  étoit  brouillé 
avec  eux,  il  s'avifc,  étant  pouffé  par  un 
malin  defir  de  leur  eau  fer  du  chagrin,  plu- 
tôt que  par  le  profit  qui  lui  en  reviendrait , 
d'y  aller  voler  de  leurs  fruits.  Auffi-tôt 
[ue  le  deffein  en  fut  pris  ,  il  fe  mit  en  état 
e  l'exécuter.  Pour,  cela  il  fit  entrer  dans 
ion  projet  un  jeune  homme  de  fes  amis, 
Jui  étoit  à  peu  près  aufli  malin  que  lui.  Le 
oir  du  même  jour ,  auquel  ils  avoient  pris 
cette  résolution  *  ils  prirent  autant  de  fruit  s 
qu ils  purent  >  &  les. emportèrent.  Les 
deux  frètes  *  ne.  s'apperçurent  point  du 
tout  de  ce  premier  larcin  ,-parpc  que  coom 
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me  il  y  avoit  beaucoup  de  fruits ,  k  dom* 
mage  n'étoit  pas  aflez  confiderahie ,  pour 
qu'ils  s'en  pûffcnralorsappercevoir.  Mais* 
nos  deux  volturs  y  retournèrent  fi  fou  vent  > 
qu'enfin  nos  deux  Apothicaires  connurent? 
a  n'en  peint  douter  >  qu'ils  avoienrété  vo- 
lez. Ils  attendirent  pourtant  encore  un» 
jour  ou  deux  ,  pour  être  entièrement  aflu~ 
rez,  du  fait»  par  de  certaines- marques  qui  le  ' 
leur  indiquaient  j.&  pendant  un  jour  o* 
deux  nos  aigrefins  les  confirmèrent  dans- 
leur  opinion.  L'embarras  fut  de  fçavois 
qui  leur  joiioir  ce  mauvais  cour.  Il  ne  içuo 
vint  point  chi  tout  dans  l'cfprit  de  foup~ 
çonner  Gonin  ;  car  comme  ils  ne  fon- 
geoient  plus  à  lui,  ils  croient  perfiladez- 
qu  il  ne  penfoit  plus  -auffi"  à  eux.  Ils  pour- 
voient le  croire  capable  de  fe  rire  d'eux  SC 
de-leur  pr  ofeffion ,  ainfi  qu'il  en  avoic4on- 
n^ci-devanrdes^ preuves  y/mais  noir-pas  de 
venir  voler  leurs  fruits.  Enfin  ne  pouvait 
ferefoudre  à  fouffirir  qu'on  dépouillât  en* 
fièrement  leurs  arbres ,  ils  coafulterent  en*. 
Semble  pour  trouver  moyen  de  fé  garantit 
de  ce  dommage. 

Après  avoir  raifonné  là-dëffiis  de  leu* 
mieux ,  il  fut  décidé  qu'ils  p-vfliroient  J* 
fluit  dans  le  jardin,  (ans  que  perfonne  etv 
fut  averti ,  &  qu'ils»  feroientarmeade  tel- 
ls forte  >.que  ceux  qui  y  viendroiene  ftiaL» 
gtèeux^n  rcflcnâHaïc  fort  long-cçm^ 


Il  fai/oif  alors  un  peu  clair  de  lune  pendant^ 
les  nuits  *,  &  ain Ji  ils  s'attendaient  bi^n  du? 
moins  d'appercevoi  t  de  loin  ce  qu'ils  vou- 
voient découvrir»  De  plus ,  Us.  avoienj;  re^ 
marqué  que  dao$*  un  coift  diu  jardin,  ij?  y 
avoit  uns  partie  d*  baye  qui  paroiffoic 
avoir  été  forcée,  ce  qui  leur,  fet  juger  que 
les  piHeui&de  fruits  avaient  ,paffé>  par  là  ^ 
&  ainû  cette  coaûoiflincc  leur  foujr&iifaic; 
encore  un  moyen  de  réuffifi  dans  leur  en-, 
treprife.  En  trcotfiérae  lieu0  il  y  avoir  danfc 
Je  fond  du  iaxdia,  à  peu  près; visrà- vis  cen 
endroit  de  ha  jw  qui  avoir:  été  forcé  >  ua 
cabinet  >  d'où,  l'on  pouvoir:  voir  tout  ce> 
jardin  j  &  ainû,  c'étoîc  un  lieu  fitvojsablo 
pour  épie* ,.  &  pour  porter,  les  coups  qu'il* 
préparaient.  Or  voici?  en  quoi  conuAoic 
tant  le  ftratagême. 

Ils  convinrent  de  prendre  chacun  un  fu- 
fil  r  chargé  de  petit  plomb  qu'on  appelle 
cendrée  (  «as  ils  ne  vouioient  point  du  touû 
mort  d'homme  ),  de  fe  tenir  tous  deux  dans 
♦ce  cabinet  y  avec  IctfiifiJt  fur  k  hras&  preflr 
à  tirer  ;  d'attendre  là  celui  oticeira  aidiez* 
v&uloient  à  leurs  arbres ,  &,  dp  kft  kîer  de 
forte  qu'il  n'y  manquerait'  rien ,  auffirtéc 
.qu'ils  pacoîtroient.  Leur  deffebx,  comme; 
on  voit ,  fut  aflez  bi*n  concerté  ;  rasist 
jnatbeueeufemenfr  pour  eu*  le  fçctet  >  que 
eft  l'ame  des  grandes  affaires-.,  ne  fat  fa* 
fi  bien  gaedo,  quîiL  ne.  vint  à  la  xpjœoiC*? 
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fonce  de  Maître  Gonin.  Comme  il  étoic 
toujours  au,  guet  ppim  s'inftruire  de  kujçç 
mouvcmens,,  a  fia  de  prsndte  fe$  mefures.  z 
il  apprijt  le  ptége  qa,ils,te»d°iwt  &  tpqtpîf 
fes  circoaifances»  Qupi  que.,  le  danger  £uc 
évident ,  il  nfen  fit  que  rite  ^  8c  fe  difpofa 
avecforvcoxîirpagnon  à  fc  tjr^fporrct  dan^> 
le  jardin  cette  •  rueme  muât  qui  paroi  fïbiç 
leur  devait  être  fi  faute..  Mais  tyen»  jççfoliç 
de drefler  batterie  çootrç  batterie, notvpa^ 
faûls  contre  fufils  ,  ce  nfétot*  pas,  là  loq; 
kumeur  y  car  le  carnage  aétoix  point d* 
fcn  goût  -,  il  aunoic  beaucoup  mieux  em- 
ployer la  rafe  &  l'artifice  >  que  la  force  8ç 
la  violence  y  &  c'eft  en  quoi  il  réafllt  ad>» 
mi  Fable mea^  bien  dans  cette  occa&ww. 

Je  me  per&ade ,  &  jp  croi  qwe  je  ne  mç 
trompe  pa& ,  du  moins  fi  j'en  dois  juger  paç 
moi- même  ,  apeè*  que  j'eus  fait  pour  la 
première  fois  la  le  Aure  de  ce  que  je  viens 
d'écrire  ;  je  me  perfiiade  a  difrje,  que  ïè 
Le&eur  eft  dans  l'impatience  de  fçayoir 
quels  étoient  enfin  cet:  aEtiftce ,  çetue  çqie > 
cette  batterie.  Jfo  vais  Rapprendre ,  apcèf 
Que  j'aurai  rapporté  deux  contreferas  qujL 
forent  tels  x  que  pieu  s'en  fallut  que:  les  proT 
jeudis  deux  partis. ne  devinflent inutiles, 
parce  qu'on  fut  Tue  le  point  de  ne  Les  pou* 
voir  mettre  en.  exécution^  D'un  coté ,  uu 
des  frères  foc  appela  pouf  pafler  atte  note 

Wfctà  4*W  ^»We.>  qp'&  km  &P*  # 
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grande  cônfequence  de  ménager.  D'un  au* 
trc  côté ,  i'aflbcié  de  Gonin  dans  Tintri- 
gu; ,  qui  apparemment  craignoit  plus  les 
fufils  des  Apotbicaires  ,  que  leurs  ferin- 
gues ,  lui'  envoya  dire  l'après-dînép ,  qu'il 
ne  pourroit  fe  trouver  au  rendez-vous ,  par-' 
ce  que  (on  pcre  devoit  aller  foupcr  en  ville-, . 
Remmener  avec  lui ,  &  qu'il  n'avoir  pu  fe 
■difpcnftr  d'avoir  pour  lui  cette  complai- 
sance. Voiladeux  facbeufestraverfes,  en 
cequeCluriier,  qui  étoit  celui  qui  devoit 
refter  ,  ne  pouvoit  fe  refoudre  à-paffer  feui 
une  nuit  entière  fous  les  armes ,  dans  un 
cabinet  de  jardin ,  8c  pour  une  expédition 
£  laquelle  il  étoit  fi  peu  accoutume ,  qu'on 
aiTupe  qu'auparavant  il  ne  lui  étoit  jamais 
arriv.é  ,  non  plus  qu?à  fon  frère ,  dé  faire 
ufage  d'une  arme  à  teu-  Gènin-ne  pouvoir 
âuffi  conduire  feul  fèri  intrigue  :  on  eti 
ÏÇaura  laraifôn ,  quand  on  aura  appris  ett 
quoi  elle  confiftoit;  Ils  eurent  cependant 
êtisfadion  félon  leursj  (bubaits  ;  car  les 
difficultés  furent  levées.  Gbubiche  fuc 
contremandé  ,  parce  qu'il  prir  envié :  au 
malade  de  vaquer  à  dé  certaines  affaires, 
aufqùellcs  là  prefence  d*ûn  Apothicaire  ne 
cbnvenoit point;  Erquantau  compagnon 
de  Gônti*  (  auqgel\'il  eft  necef&ire  que  je 
tlonne'un  nom  pour  la  fuite  ,  c'eft  celui  d^ 
Bibion  piî-h'âilà  pa$  fouppr  «ei*  ville  $  cac 
^a  paisiefà*  rompue.-  fi*  «9  vfett^qfce  fe* 
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pcre  y  devoit  aller ,  ainfi  qu'il  l'àvoit  man- 
dé à  Gonin  ;  mais  il  n'y  devait  mener  foa 
fils ,  que  parce  <jue  celui-ci  l'en  avait  ex- 
trêmement prié  :  c'eft  de  là  qu'on  avoit 
raifon  de  juger  que  cette  intrigue  no&ur- 
nc  lui  faifoit  peur.  Gamme  Ganin  alla  le 
foir  cher  lui,  il  y  trouva  le  père ,  &  ap- 

(>rit  cette  cîf  confiance  en  même  tems  que 
e  changement  du  foup&r  $,  c'eft  pourquoi 
Bibion  ne  pût  fe  deffendre  de  tenir  la  pa- 
role qu'il  avait  donnée.  Cette  nuit  fi  at- 
tendue de  part  &  d'autre  itant  arrivée  > 
Goubiche  &  Clunier  ne  manquèrent  pas 
de  fe  trouver  dans  le  cabinet  du  jardin  , 
armez  chacun  d'un  fufil,  &  dans  la  plus 
belle  difpofition  da  monde  de  s'en  fervir 
avec  honneur.  Pendant  qu*ils<  s'affermit- 
fent  l'un  l'autre  dans  leur  brave  refolu- 
tion  ,  Se  qu'ils  s'encouragent  à  manier 
leurs  fufîls  avec  autant  de  hardie  (le  que 
leurs  feringues  j  quoi  que  les  dangers  foient 
bien  difièrens  j  laiflbns-les  là,  pour  aller 
trouver  nos.  deux  autres  champions  ,  & , 
voir  ce  qu'ils  vont  faire  ,  afin  dentrçr 
impunément  dans  ce  jardin  ,  malgré  la 
rénftance  affreufe  qu'on  leur  prépare. 

Au  lieu  de  fufils  ,  d'épées  8c  dautres  ar- 
mes ,  tant  offenfives  que  deffenfives -,  ils  ne 
firent  provifion  que  d'un  drap  blanc  & 
d'un  bâton  dfe  leur  hauteur.  Je  m'imagine 
qu'on  va  croire  à  la  vue  de  cet  attirai! , 
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qu'ils  vont  du  moins;  aflommer  les  cfcn* 
Apothicaires  à  coups.,  de  bâton  '>  puisL  tes. 
enfévelt*  cfens  ce  drap ,  Se  le£.en*errci  dans 
leur  jardin»  Non  *cei*eft  point  II  ce  qu'ils 
ont,  ca vie  de  foire  v  leur  intention  efc  fart 
éloignée  d'tae  tellfc  cruauté.  J'ai  promis 
une  hiftoiie  d'efprit  ;.  çKe  en  va  fournir 
une  •»  &  voici;  comment.  Etant  acrinrez 
vc*  s,  le  fcrdiix  „  auprès  de  l'endroit  ds  la 
fc*7&  y  pac  QÀ  U&  avoient  accoûcuraé-  de 
pane* ,  ils  slifêreretït  pour .  travailler  à 
une*  efpecô  de  métaraotphj&fe  qui  fera  ls 
d&cwsaenir  d^ecttei  Tragi-comédie  v.  Gû^ 
nm.pjrenAk  drap^  le-  naet  £ur  Lui,  de-  telle 
fotise  qu'il  le  gpuvjkh*  depuis,  la.  tâçe  jb£» 
w'auxt  pkd&  >  &  même  pendait-  Wi  dklrè 
«ï  <aawkan<  lai  hmepow  dfUnfc  auJàut  autettr 
dtfik*  :  e&  qt**  feifakttne  ftgjure  des  pltssr- 
reffianblanmsÀcplbs  donc  00;  fe  fert  pour 
lepte&am  lssitevettaoïs.  &  poeûA  ensuite 
le  bffiûon-.deadeujx  rmim  ,1e,  ttetw*  droit  fous 
îe .ckap>  &  fans, l'élever*  afioque  df abord 
il  qe  pacût  pas  plus  haut,  que  Ifondioairc 
des:  ancres  hommes..  Voila,  d'oquot  pour 
coiuraefccer^de  feire  mis  belle  peur.  Le 
refte  va  bwn.  eârayer  autrement^,  car  Bi+ 
bionn  était  pas  là  pour  rien  :  il  avoicauul 
fa  foadion  y  Se  elle  n'étoic  pas  moins  im- 
portante que  celle  dé  (on  camarade ,  quoi 
qu'il  ne  fe  fût  pomtdéguiféi  £>ans.unjaao* 
fasht  on  va  en,  être  convaincu^.     . 
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Gonin  fie  foi  s'avancent  vers,  la  haye  m 
fe  font  paflàge  par  leur  chemin  ordinaire» 
Goubichc.  Se  Chxnict  entendent  remuer  dç 
ce  cocé4à  *  les  voila  aiiertes  j  ils  fe  met- 
tent fur  leur  porte-,  fore  attentifs  à  bien 
confiderer  ce  qu'il  y  avoir  à  entendre,  ou  ^ 
voie.  Nos  dfeux  voleurs,  de  fruits  entrez  ^ 
œftent  quelque  tems  (ans  remuer  de  la  pla- 
ce y  8c  nos  dçux  Apothicaires  ouvrent  de 
grands  yeux  3  &  à  la  faveur  d'un  médiocre; 
clair  de  Lune  ils  apperçojvent  de.  loin  je 
ne  {yà  quoi,  de  blanc.  Profond  ûlençeds 
part  &c  d'^uxre»  Enfin  Bjj?ion  rompit  ce 
profond  filçiuce  *  &  pçonoaç^  ces,  paroles  x 
d'u&c.  voix,  cendre.  &  dolente  z.  oh  v4s*tKÂ 
pm>r±4m%  Gpnin  tégomd.  pat  cetiefrcii 
drm  h  l*  Ugp.~  {  ç'ejfc.  le.  nom  qu'ils,  dpn-* 
noient  au,  cabine  oùt  les.  deux  frère»  $,*£-* 
fokf^t  cetKôz  v§C  eu  effet,  ceux-ci  l'appe* 
Wear  foulent  de  la  foxte.  >r  Gonin  le  fç** 
voit  ,,  fit  net  l'avoit  pas  oublié  1  Ce  que 
dirent  nps,dsux.  revenans  fut  parfaitement 
entendu  dçs  deux  Apothicaires*  Va  cet* 
tain  ftetniffement  commence  de  Caifit  ceuJCi 
ci  >  ils  s'en  délivrent  pourtant  ,  &  ramaf- 
fent  toutes  leurs  forces  pour  tenir  ferme  „ 
&  pour  s'éclaircir  de  la  vérité  de  ce  qu'ils 
Soupçonnaient  j  mais  ils  fe  donnèrent  bien 
de  gvdc  d'agir  en  étourdis  :  c'eft  pour- 
quoi ,  pour  ne  fe  point  expofer  ,  ils  pri- 
rent foM  dç  ne;  point  fortir  de  kur  place  j 


i$i  ttsTourt 

tenant ,  cil  gens  fages ,  ptfur  maxime  ,  qulf 
ne  falloir  point  aller  à  un  ennemi  façs  i'a> 
voîr  bien  reconnu.  Cependant  Gonin  fait 
deux  pas  du  côté  de  la  loge ,  &  fe  rendutr 
peu  plus  grand  qu'il  ri'étoït,  en  hauflanr 
un  peu  le  "bâton  qu'il  tenoit  caché. fous  lé' 
drap  dont  il  étoit  couvert  >  &  fon  compar- 
gnon  lui  dit  encore  r  okvas-  tu  3  pauvre  ame  ? 
la  même  réponfé  que  la  première  fois  fuie 
cette  queftion ,  c*eft- à-dire  ,  droit  a  la  loge. 
Les  Efpions  du  cabinet  s'effrayent  tout  de 
bon  j  &  pour  leur  laïfler  le  tems  àfc  donner 
à  leur  frayeur  toute  retendue  qu'on  fou- 
taitoit  qu'ils  euffcnt  ,  Gonin  Se  Bibioii 
reftent  encore  immobiles  Se  fans  rien  dire 
dans  fa  même  place  où  ils  étoient  arrivez. 
Ils  forit  enfuite  derechef  quelques  pas  vers 
nos  guerriers  y  avec  la  même  demande  8c 
là  même  réponfc  rohva$~tH ,  pauvre  ame? 
droit  a  fa  loge  ;  pendant  lefquelles  Gonin 
fe  fait  encore  plus  grand  parle  fecoursdu* 
même  bâton.  Les  deux  Apothicaires  ne 
doutant  point  alors  que  ce  ne  fuffent  deux 
efprîts  qui  leur  en  vouloient,  reculent  en 
dedans  du  cabinet,  fans  pourtant  les  per- 
dre de  vue  5  &  l'es  deux  prétendus  efprits 
s'en  approchent  ,  avec  le  même  dialo- 

fue  -,  6c  de  forte  que  Gonin  parut  d'une 
auteur  monftrueufe  ,  parce  qu'il  éleva 
foh  bâton  aufli  haut  qu'il  pouvoit  aller. 
Alors  Goubiche  &  Cliinier  turent  fi  reta- 
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pKsde  terreur  ;  que  les  armes  leur  tombe-* 
rent  des  mains.  Malheureufement  les  deux 
fufils  en  tombant  par  terre  cirèrent  chacun 
leur  coup;  je  dis  malheureufement *  non 
pas  que  quelqu'un  en  fût  blefle  \  car  les 
coups  ne  portèrent  que  dans  les  murailles 
du  cabinet  :  mais  c*eft  que.  le  bruit  qu'ils 
firent  en  tombant  Se  en  tirant  jettça  une 
telle  terreur  dans  l'efprit  de  ces  deux  frè- 
res ,  qu'ils  étoient  comme  hors  d'eux  3  ne 
fçacharit  plus  ce  qu'ils  faifbient  ,  tant  à 
caufe  de  ce  bruit  fubit  qui  les  avoit  fur- 

Eris ,  que  pour  la  craiftte  d'être  eux-mêmes 
leflez.  Et  comme  ils  virent  que  les  a£-> 
pris  venaient  toujours  à  eux  (  a  la  vérité 
fort  lentement  )  fe  perfuadant  qu'ils  nia 
faifoient  te  voyage  qu'à  mauvais  dedjbin 
contre  leurs  perfonnes *(  car  d'ordinaire  on. 
ne  fait  point  d'interprétations  favorables 
des  apparitions  des  revenans  )  ils  jugèrent 
que  le  parti  qui  leur  convehoit  le  mieux:^ 
c'étoit  de  ne  les  pas  attendre.    Pendant  ce 
raififcmcment  >  nos  gens  gagnoient  tou- 
jours Je  terrain  ;  de  forte  que  les  deux  frè- 
res tout-à-fait  ailarmfiz  ,-  ne  pouvant  plus, 
tenir  ferme  ,  leur  quittèrent  la  place  ,  &c> 
prirent   la  fuite  de  toutes   leurs   forces., 
Quoi  qu'ils  fiiflent  hors  de  ce  jardin,  ils; 
ne  s'imagînoient  pas  être  en  fureté  ,  car  % 
ils  croyoient  les  avoir  encore  à  leurs  trou£ 
fcs.  Leurs  oreilles  leurs. cornoient. conti^ 


«uclkmcnt  ces  pawles  effrayantes  :  m  vte~ 
•w ,  fxïurc  jtmtf  dràt  *  httûge.  Us  arrivè- 
rent dans  leur  maifeft ,  fi  tremblans  Se  û 
«flbuflea  j  que  tout  ce  qu'ils  purent  faire 
étant  entres  ,  ce  fut  de  fe  jêfter  defllis  les 
premiers  fieges  qu'ils  tfoutretertt ,  tant  ils 
«oient  faifis  d'effroi  8c  fatiguer  de  leur 
courfe.  Leurs  domeftiqiies  ,  qui  étoienc 
accourus  ne  fçavoient  que  penfer ,  voyant 
leurs  makres  dans  iin  fi  pitoyable  état  5  ils 
n'ofoient  les  regarder ,  tant  ils  étoiènr eux- 
mêmes  effrayeide  leur  vue  égarée.  Goii- 
biche  les  voyant  dans  cet  embarras  ic  dans 
c*te  inquiétude ,  après^fêtre  remis  im  peu 
de  fcs  frayeurs ,  leur  fit  une  fauffe  hiftoire  9 
afin  de  leur  cacher  la  caufe  de  foh  évnotion 
&  de  cclledefonfrefevCariln^jUjgciatyas 
à  propos  de  leur  en  découvrir  la  veritâfele  , 
parce  qu'il  s'attendoit  quelle  fèrok'bîen- 
côt  fçuëipar  toute  là  vine ,  fi  elle  veuoit  à 
lear  connoiflance  ;  2c  qu'aiftfi  lui  ;&  fou 
fterë  »e  ttianqûeroient  point  de  dorôiter  au 
public  Une  Comédie  qui  leur  donnerait  à 
eux-mêmes  un  grand  ridicule;-,  car  en  Fait 
d*eft>rits  ,  fouvent  quand  on  en  rapporte- 
quelque  biftôire  ,  dont  on  a  été  le  m  jet, 
on  eft  quelquefois  mocqué  autant  de  ceux 
qui  croyeht  tout  ce  qu'on  en  dit  \  que  de 
ceux  qui  n'en  eroyent  riett.  Il  leur  fit  donc 
accroire  qu'ils  aVoietit  été  pburftliVis  par 
dtsvokurs,  &  qufe  s'Hs  o^voient  pris  la 


de  M&ttt  Kfonbt*  >$$\ 

faite ,  ils  tfauroicst  pas  manqué  d'être vo^ 
lez  &  dépouillez  *  &  qu'on  kur  auroic 
peut-être  ôté  la  vie.  Les  doraefttquescrû-» 
rent  de  banne  foi  ce  qu'on  leur  difoit  ;  ils 
louèrent  le  Ciel  dece  que  leurs  deux  boas 
Maîtres  etoient  échapez  de  ce  danger ,  8c 
leurdonnercnt  tout  le  Recours  due  la  nêcef- 
fité  prefente^xigeoit  deieur-zéle.  .Les  deux 
frères  fe  couchèrent  enfuite  -y  &  fans  doute 
ils  paflerenc  fort  mal  la  nuit;  on  etvpcut 
porter  -ce  jugement  ,  puisqu'il  n*y  a  pas 
d'apparence  que  leur  efprk  fixe  cratiquilb 
après  crqui  venok  d'arriver. 

Nous  avons  iaifféGomn  &  Bibionfeuls 
maîtres  du  jardin ,  qui  apurement  étaient 
dans  une  fttuation  bien  différente  de  celle 
des  deux  Apothicaires,  îi%  Ce  divertirent 
de  toyt  leur  cœur  'de  cette  fcefte  ;  après 
avoir  ri  de  la  frayeur  qu'ils  venoient  de 
donner ,  ils  allèrent  aux  a  Ares  y  ksdépôuil* 
lecent  de  leurs  ftûèts  ,  en  mirent  dans  le 
drap  autant  qu'ils  pouvaient*»  emporter  , 
&  le  retirèrent  avec  kiïrdœrge»  égwcment 
contens  df avoir  cfeafle  leurs  EfpicDns  ,  & 
de  la  capture  qu'ils  àvoient  £acte. 

Le  lendemain  Goubiche  alla  au  jardin  , 

Iraur  voir  il  les  efprits  n'y  auraient  point 
aiffé  quelques  veftiges  de  leur  vifice,;  Quels1, 
furent  ion  étonnemenit ,  &  fa  mortéfica** 
non ,  quand  il  trouva  fes  arbres  fans  fruits > 
Après  avoir ^foùfiré  &  fiutdes  ixàknmj 


î ft  Lit  Tcurt 

tions  que  fa  fiirprifc  &  fon  afflidion  lui 
infpiroicnt  ,  il  en  fortit  tout  concerné 
pour  aller  annoncer  cette  nouvelle  à  Ton 
frère  ;  &  ces  bonnes  gens ,  après  plufîçurs 
réflexions  qu'ils  firent  fur  ce   defaftre, 
s'allèrent  imaginer  que  c'écoit  l'ame  d'un 
ouvrier  qui  étoit  mort  >  il  y  avoit  quelques 
jours  y  après  avoir  travaillé  dans  leur  jar- 
din. Cette  imagination  fut  fort  favorable 
pour  fa  veuve  ;  car  le  même  jour  ils.  lui 
allèrent  porter  quelque  argent  pour  la  fe- 
courir  dans  fa  pauvreté  *  Se  continuèrent 
de  lui  faire  cette  charité  le  refte  de  fes  jours. 
Ils  augnaptoient  leurs  aumônes  vers  le 
tems  de  la  récolte  des  fruits  ,  afirtque  la 
pauvre  ame  de  fon  mari  >  touchée  des  bon- 
tez  qu'ils  avoient  pour  fa  femme ,  eût  auffi 
la  bonté  d'épargner  leurs. fruits ,  &  4e  leur 
en  laitier  une  paifible  &  entière  joiii  flan- 
ce.  Quand  elle  fut  morte ,  ils  délibérèrent 
entr'eyx  pour  voir  ce  qu'ils  avoient  à  faire» 
D'abord  ,  comme  ils  craignoient  encore 
extrêmement  pour  leurs  fruits ,  &  que  l'i- 
dée des  efpritsqu'ils  prétendoient  leur  être 
apparus  n'étoit  point  fortiede  leur  imagi- 
nation ,  ils  éroierrt  d'avis  de  continuer  la 
même  libéralité  envers  la  personne  qu'ils 
trouveroient  être  la  plus  proche  jiéritiere 
de  l'ouvrier  dont  le  refibuvenir  leur  tenoic 
tant  au  cœur.  Quoique  cette  conduite  leur 
icmblâc  fort  raifonnablc  pour  fe  mettre  en 

iûretê, 
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{utttc ,  Us  réfolurent  pourtant  de  ne  fe  pas 
jprefTer  de  î'obferver  }  mais  avant  que  d  en 
venir  là  ,  d'attendre  quelques  jours  9  afin 
•d'éprouver  fi  l'aparicioareviendroit  après  . 
la  mort  de .  la  x  ve»ve.  Ils  actendirec&  6n 
-effet  >  &  .elle. ne  reyint  poinç  du  tout  J  elle 
n'a  voie  garde  de  revenir  j  <trar  Gonirv  Se 
Bibion  n'étoient  point  d'humeuï  à  rèconv- 
jneucer  ce  ftratagême  *  c'e&  pourquoi  les 
deux  fireres  ne  pouffèrent  pas  plus  loin 
leurs  aumônes,  à  cet  igard  fils  activèrent 
Jeuçjafcditt ,  en  retuztsfiç  àl'ordiïtfitrô  tous 
les  fruits ,  fans  que  perfonne  fbngeât  à-lès 
leur  enlever  ;  oublièrent  de  leur  mieux  ce 
qui  s'étoi^paiTé  ,  &  demeurèrent  en  re- 
pos. Laiflbns-les  là  y  puifqu'ils  font  tran- 
quilles ,  ne  les  allons  point  troubler  pour  * 
les  remettra  fur  là  fceîiè jjejn'en  ai  plus 
rien  à  dire,uuj£  en. ai- je  beaucoup  parlé» 
Je  croi  que  fi  j 'a  vois  encore  dans  mes  Mé- 
moires quelque  chofe  à  en. rapporter  3  je  le 
paflerois  fouslïlçnce  ,  tant  que  je  crains 
de  m'être  trop,  étendu  fur  ce  fujet. 

Les  deux  dernières  hiftoires  ont  fait 
voir  comment  nôtre  Gonin  s'étoit  Aver- 
ti des  autres  par  des  apparitions  fuppofées 
d'efprits  ;  celle  qui  va  fuivre ,  &  que  j'ai  . 
promife  dès  le  quatrième  Chapitre  i  le  fe- 
ra voir  lui-même  perfécuté  à  ion  tour  par 
d'autres  apparitions  qui  le  jetterent  dans 
une  telle  consternation  ,  que  malgré  la 
Tome  L  Ir 


glotte  qu'il:  fe&i&ttC  <ie  pflfer  paur  eftxfc 
fort  fur  ottcc  matière  ,  il  devint  cependant 
,.ptefqifc  trtur --à-fait  crédule  à  cet  égard. 
■Qgoiqttcle  fujet  ptxoifle  être  fembïaolc 
tW*t whthàau  ,cn  ce  ^u'JlVy  agic«ncare 
■4t.  firiàdus  i  de  ,&lcts.,  de  rcvcnarls  «c 
«litres  viûons.i lcs-feoes  en .fonr  tresvdif- 
ièreiiKs  i  lune  ; différence  côofideiablo  <ië 
«roavci a  mente  dajis  les  opiuionj  de-Maî- 
tre Gonin;,  aiftfi  qu'on  le  comioltr-a  . 
■)9B««J*0)fira  arriwi  la  fin  de  coae  hif^ 
itoifttiiiii.fne'lft  |ttiûcipal  ibjçc4o^bapfc- 
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CHAPITRE   m"      , 

B*4&itthl€  dtfjtwuf.  Maître  G<yin:parT 
le  trtp.Ubrtwtnt  contre  de  çtrtumt*  çfipi*»$ 
wlgmru .  ._Q&k  itoiqtt  fisM^fi^m. ,  £** 
iarrasifu»  dizpt  &  JuntMvçK  iptiprtn- 
mnt  Mcjfiw  4e  Je  marier  tnftmblt.  Qo^ 
donné m  grand  rfpçs  kfis  flus.wwsfmj& 
Vafffôn  lui  àfptnït.  <Su  dfm^f^es  m 
f *wm*  4*cafîon ,;  jumr  Sui  fût*  <ks  rtqmn- 
tmcujurfonincriïdiiik  cet-égard. ..^ity*. 
trt.  effke  jde  prjdîgt  fui  Cttonw.  Çréam- 
tiens  ridicules  f#e  pnnnent  cmx\  qui  ri#£- 
fnent rfes  Aff^rkhm*  Auprès  ^ferfict^i^ 
qui  mtmtnttnt  Mtàtrt  Gojm '  ;flpnv4 
tejinfîn  $*i*i* 

ÏL  cft  feon  que  i*averti{feMc  Jcâeûr  que 
les  deux  dernicçcs  biliaires  £c,  <$fe 
qu'on  va  Lire  ,  fontc  placées  à  proposée 
là  métaphy^mie  de*  Maître,  Gopku  Qçi 
vf  dire,  fans  doute, que  s'il  a  fait Vçççe 
plufieurs  autres  études  ,  8c  qu'elles  fout- 
wffent  une  auffi  grande  étendue  -4'luftoir 
*w  que  celle  qjue  je  rapporte  en  le{  confv- 
derajateompae  métaphyficierç  à  je  reftewi 
long<em5[  avec  lui  dans  leççcoles.  Je  ré- 
ponds que  comme  il  s'çft  applique  à  pref- 
*&*  toWçsioxtçs  4c  /«ijepççs  ,,d'ans  &  4ç 


fixofefllons ,  &  que  je  me  fuis  ptQpoféuk 
donner  un  détail  entier  de  tout  ce  qu'il  a 
dit  3  écrit  &  £ak  par  rapport  à  tous  ces 
differens  exercices ,  autant  que  j'en  aurai  ' 
eu  dé  connoi fiance  ,  je  ferai  fort  exaét  à 
«décrire  fidellement  tout-  ce  que  j'en  aurai 
appris.  Puifque  je  me  déclare  ion  hifto- 
rien ,  &  que  j'ai  promis  d'en  faire  les  fonc- 
erions ,  je  jne  perfu*de  qu'on  me  fçauroiç 
mauvais  gré ,  fi  fans  aucune  raifon ,  je  me 
difpcnfois  des  loix  que  je  fuis  obligé  de 
fuivre  en  même  tems  que  je  prends  cette 
qualité.  Et  ainfi  ni  le  trop  grand  nom- 
bre ,  ni  Ja  qualité  des  claofes  que  j'ai  à 
écrire  ,  n'arrêteront  point  nia  pluyne  -,  je 
dirai  généralement  (  autant  .que  l'édifica- 
tion, que  je  dois  au  public  me  le  permet- 
tra )  tout  ce  que  je  fçai  de  bon  &  de  mau- 
vais ,  fans  aucun  ménagement  pour  mon 
!Hcros.  Ni  la  flâterie  ,  nila  crainte ,  ni 
;Piatcrèt.  tel  qu'il  fok  ,  ne  m'engageront 
•point  ni  à  dire  plus,,  ni  à  dire  moins  que 
j'en  fçai.  Il  eft  rare ,  à  la  vérités  de  trou- 
ver un  hiftorien  dece  cara&ere.  Tant  pis 
'pour  nous ,  puifqu'on  nous  fait  tant  per- 
dre de  tems  en  ne  nous  occupant  que  de 
^chofes  faùfles  qu'on  nous  donne  pour  vé- 
ritables. Tant 'mieux  pour  moi ,  pùtfque 
je  me  ferai  diftingué  de  tant  d'autres  en 
m'acquittant  plus  fidellenient  qu'eux  de 
'*môn  devoir.  J'avoue  de  bonne  firf 9  qt*  jp 
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ifte-fera*  d'ailtaric  plus  facile  d'y  fàtisfaire  * 
que  je  ne  ferai  point  du  tout  contrainte 
gêné  comme' eux  par  les  refpçâs  humains  y 
car  je  n'ai  ni  reffbntimenD  à  craindre  de 
mon  Héros-,  non  plus  que  de  fa:  femilie  * 
ni  à  en  efperer-des;  récompenfes  •,  &  je  me 
Croule  fi  affermi  dans  cette-  indifférence  w 
q.ue  je  ne  doute  poinrqu'ôn-ne  prenne  moni 
Maître  Gonin  polir  un  homme  qui  n'au- , 
sa  exifté  que  dans  mon  imagination ,  tant 
fa  yjf  paroîtra.  extraordinaire»  Qiiel  bon* 
heur  fera-ce  pour  moi  y(\  l'on  fe  tient  fer* 
me  dans  cette  opinion:  i  je  le  fouhaitc  do 
tout  mon  çœuç ,  afin  que  l'on  ne  me  chi* 
cane  fur  rien*  De  mon  côté,  je  fçai  par- 
fàitement  ce  qui  en  eft  ,  &  cela  me  fuffit. 
Qu'on  fe  perfuade  donc,  fi  Ton  veut^queu 
ce  n'eft  quAm  Roman  *  je  ne  travaillerai 
pointa  prouver  le  contraire-,- j'aime  mieux* 
employer  rt>on  tems  à  continuer  de  fuivre* 
mon  Maître  Gonin  ;  ce  que  j'écrirai  de  lui- 
re jouira  aflurément  plus  que  ne  fexoien^ 
mes  reponfes  aux  critiques^ 

Maître  Gonin  avec  toute  fe  M&apfcy^ 
fique ,  n'avoir  pas  aflurément  alors  Wdéd 
que  cette  feience demande  que  l'on  ait  de* 
efprits.  Il  en difoit  plus quil q'en  çroypitj 
Il  avoit  étudié  feulement  ,  pour  apprçn* 
dre  à  en  bien,  difeoufir.  Si  pn  le  prend 
pour  un  original  à  cet  égard ,  on  peut  aflu- 
*er*  qu'il  pç  nE»a©qgep4s  4e  copies *  Je  a» 
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dirai  point  les  taiftms  qui  m'engageât  $ 
porter  or  jugement  de  lui  -r  parce  que  fe  ne 
poûrrois  1er  rapporter  fans  nie  répaâdrë 
cû  descriptions,  où*  l'on  fe  petfuade-' 
soit-  vois  dès  pdvtrait*,  cteat  on  pourrait* 
me  fçaVôir:  ttès-mau vais  gré.  Sans  me  jec- 
ter  don#  âirr  ce*  eprii  peafoit  de*  efprît* 
en  général ,  jtfwte  gu  1er  fe&taroentfcb  Cow 
fentimem  fur  certaine  efpric*  particuliers  ^ 
jfenteuri*  fur  ceo*  <pte  letfftmplts  érôyeue 
wmr  .ie#  de  l'autre  m&ftd*  pimr  dotfMP 
«foiiftqtlfetudes  ,«  &pOU*  feire  dertôtir^ 
dfc  Pages,  de  Clerc*  ic  dŒ*bli*rt ,  pour 
caafcr  dtr  mal ,  pour  apporter  ctotf Gable  , 
pour  mettre  tede&fthe  p^r  twtroàUisfcr 
trouvem  ,  camme  ^iU  n*avoèctttr  p*tae 
4-«tttttrocR:«tiatiidii  r  cômweslIreifafiHene 
j©çû  d<rs  ïîâflfcm  expre&r  dttnt  il  nà  leur 
flûrpas  p>ffiblcrdtf  fedifpetifet.  Il  efteer- 
tain ,  qu^it  rt'ajfcûtait  auctft&fbyatt*  c&û* 
tttqtftl etmnéoAx  Être  -de  ces  exWmgttrt- 
ce^v  il  les  atttribooit  tdW  &  l'adiré fle  &  à 
la  fourberie  decaraqui  fe  font  un  métier 
der  fe  divertir  du  de  profiter  de  la  crédu- 
lité de*  botill»  gens,  Quoiqu'il  fût  fore 
ftfetltàf  à-  6i*n  prends  les  mefures  dans1 
sdutt$  fe*  démarches  ,  afin  de  De  point 
Vatmeif  do  ttutuvaifes  affaires  ,  il  manqua 
poui&rttf  beaucoup  de  prudence  datfs  deor 
ou^  trbis  occafions ,  ou  fe  biffant  empor- 
te paD  fctf  incrédulité'  fiir  ces  forte»  de 
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ùyjêti  -y  il  s'éwnç^  am:  ck  gWshb  ter~ 
mes  auj-ren ditçpt.  a  ceux  qwi  l^coutoiena 
fà  rrfigj^  fofpe&e.  U  y>>  tek  0311s,  ^ 
qftLdîR  ^ qu'oo*  douta  qqp  'tall*  abiefci* 
**Wiii*ë:<fe:  loutre:  monder*  cJeft  c<tfariie<fi 
QH  le*  a&tf oit  qu'on  ne  ci^fr  ©oint  .qu'il 
x  ait  rvçric^hl  e««cnt  des  aura»  11  reconnut} 
bien  da«$r  U. fiiitc  le*  fitaces  qu'il1  avow 
&ite$  ctP.  ne  ménageant  pas  alïcz  la  6n>- 
plicttg  de  ceiui<qui;éieû«i$  fi  dîfpafta  & 
t^ttr  4é?  ffirçW«Mir*.  cxirifôqaenq?s  :  c**ft 
ppttTqfcoiiilpailaiaycç  plus  de  mttUta~ 
vion  quand  il  ft  trouva  daas  la  neceflit6 
4*en  dttcfturir*  tout  au.  plas.il  difok  qu'it 
Wûit  dûla:  peiûeàccoirp  ces  .contes  >  mai* 
U  ajoutoifc:  toàjbuimiagpaîmc  qa'il  ne  lé* 
QrQjJoit  paso  impaffibFlos::  xfis< cdtfff «awtercT 
U-.o«g«gqaicfàfai)xawiD  p*s  tout>à-Êifahurt* 
iMUva%idte'<idki!/4o  nftjifl ttoy&rt  pa* 
MUft  ed«  davantage  Geciicfr  fort  oroy  a* 
Ue>  quiftjttil  arrisfc  £àrc  ibuVtrfCquei'On 
tienedes  dtfcoura  bien  difJeien*  à ceux  à> 
qui  Poil  fe  ftâccxlc  pouvoir  parlera  «ciautf 
ouvert ,.  fans,  apprébendwides  eortfôquen- 
ces  facfcuib- doue  fe  réputatfofrj^q  è-eft 
*ufl*  at  qac  feifoh  Maître  Gotttn.  Q*fii 
le  faulageosc  avec  plaid? ,  quand  ilrfetrotv 
▼oie  en  lk  compagnie  fa  certaine  atnte  fc 
qui  il  pouvait  Couvrir  en  epâtt  libéré  > 
parce,  qp'ilv.  petifoicnt  commet  hii>  \  qu'it 
fcjfaulageoit ,  diwe ,  a*ec  liberté  d*  <fet4 

I  iv 
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te  contraire  oncrcufe  qui  le  forçoît  £pa- 
jpoîtrc ,  feldn  lai ,  fot  avec  les  forè.  Cceft 
particulièrement  dans  les  entretiens  qu'il 
avoit  chez  lui  avec  des  eens  de  fa  force 
qu'il  iai£bit  beau  l'entendre  rationner  fur 
lés  revenais.  &  fur  les  apparitions.  On* 
m'a  remis  plufieurs  morceaux  de  ees  en- 
tretiens ,  mais  je  me  donnerai  bien  de  gar- 
de de  1er  rapporter  ici  ,  ils  ne  font  pas 
tfflet  cdifians  pour  cela  :  ilcft  vrai  que  je 
vieiis  <lc  promettre  que  je  ne  paflerois  t loi» 
£ms;£kneâ  de  ce  que  je  fçaurois  de  boni 
te  de  mauvais  de  lui  :  ileft  vrai  auffi  que* 

{''ai  ajouté  que  ce  (broie  ai  condition  que- 
'édincation  que  je  dois  au  public  n'en 
fcùffriroic  point.  J'aime  beaucoup- mieux* 
venir  à  mon  iuftoire  -^  on  y  trouveta  bien- 
jqqintf  a  redire  y  puifqu*on  ,y?  appreftdr* 
pac  fon  exemple  qu'il;  e&pius  aile  qu'ont 
ae  penfe  d'ordinaire .,  de  {aire  venir  ces 

Î rétendus  esprits  forts  au  point  de  cre* 
.ujiité  auquel  on.  ie  propofe  de  ks.  con- 
duire* On  crç  va  voir  de  rres-Fotf  es  preu- 
ves d*p*f*  peifonne  ,  &  même  elles  fe- 
ionç  poi^Fée^bien  aadelà  de  cfe  qu'on  «t» 
attend  j  caot  il  eft  virai  qu'il  n'y  a  forcée 
qui*  tienne  pour  foûtentr  certains  événe-* 
mens  avec  courage  quand  on  n'y  eft  pas 

S  répare.  Le  pauvre  Gonin  va*  poutainfo 
it<it>  £tge[  t$rra0e  ;  il  ne  fçaura  plus^oit 
pouvoir  donhir.de  U  tôte  4  11.  fe  rmka» 


&t  Maître  Qomn*  to\ 

prefque  *uffi  volontiers  &  avec  -autant  do 
timidité  ,  que  ces  gens  foib!e$  dont  il  a 
fait  â  fouven't  des  plaifanteriev  II,  fauç 
pourtant  que  je  fafle  auparayapt  connaî- 
tre auelle  étoit  fa  ûtuacion  dan?  le  tero$ 
qu'if  fut  l'objet  des  perfécutions  quç  )q 
vais  raconter.  La  fuite  montrera  qu'il 
étoie  neceffairç  -que  je  donnaffe  cette  con- 
ooiifancé. 

Maître  Gonin  vfvoit  alors .  fort  à  Çoti ' 
aife  ,  fans  pourtant  f^ire  grand  bruit,  ni 
fans  donner  dans  .cet  attirail  de  dépenfç 
qui  fait  qj'oneft  extrême mtnt  regardé  QÇ 
qui  attire  fur  coliû  qui  montre  de  la  ma- 
gnificence ,  autant  d'envieux  l|f ji  a  de 
îpeâateurs>  Le  dépôt  &  les  aimes  pro- 
fits qu'il  avoit  tirez  de  la'  bonne  Theoni- 
me  l'avdient  mis  en  état  de  tenir  un  mé? 
nage  -,  &  de  s'y  'donner  toutes  les  comme* 
direz  qu'il  pouvoit  foùhaitcr  ^tapt  pour  fa 
table-  &  fon  logeaient  >  que  pour  les  meur  ~ 
blcs  *  fes  habits  &  les  autres  acertnmor 
démens  qui  peuvent  faire  lejs  plus  grand; 
agrétnens  d'une  vie  douce ,  molle  Se  tran^ 
quille.  Son  domeftique  n'étoit  compofç 
que  de  deux  pqrfonnes  >  feavoit  Une  ferf. 
vante  &un  valet.  (  Appelions  la  fer  van-, 
te  Suzanne  &  k  valet  Mouchin.  )  Lef 
gens  intriguons  comme  fui  ont  fo  jet  denç 
ff  point  trop  embarjaffer  de  valet*  $  car 

cw*.fi:ioûrtrc|)Lapgi^uêy  àjouvrir  k|  - 
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yw&tito'cé qfoto  veutf  abfolumerit  cacher* 
Si  l'drt  pouvait  s'en  paflfer  toUt*à-&it:  on 
AttSfe  tncb&  plus  en  fiketé  •,•  mats  dati£  la* 
nêèétiteè  s  où  agit  for*  priideittmeùt  #ei* 
fWftdtt  fer  moitt*  qu'on  peut.  On1  n'a  pas' 
ttnr  &  pem»  à~  fe  garder'dfc  quatre  ye« 
4fte  de'  &î*  où dix?, 

Su&afnite  étoit  comme  utfe  efpéce  de 
Gouvernante  fort  entepduë  en  touc  ce  qu'cl- 
te  faifeit.  Il  en  éfôit  fi  eontest ,  qu'il  lui 
céaôoie  touffe  la  conduite  de  (on  ménage  ; 
k  gfësP  ouvragé  âe  h  ftgardoit  point , 
Aoq^  jtoàfflalieife*  Vfenoiettt?  le  faite  gar 
l'ordre  <k  fôtt  Maître  v  dar  il  k  clktyebie 
4e  foft-  ifaeirt  ^  craignant  extrêmement  de 
la  perdrf ,  tant  il  étôic  fatis&ic  de  fts  fer-* 
vices.  Elle  de  Ton  côlé  ,  étoit  toat-à-faie 
p  cotftctitd  ÀufB  eh  avoit-ell*  fu  jet ,  puif- 
•  ëoçifer  pouvôit  fe  ffôf  et  d'être  en  quelle 
%  taçori-laMaîtrefle,  Eïlen'aaroir  pas  affiï~ 
fémént  voulu  changer  fa  condition  contre 
trifte  qifi  attroit  été  plus-  brillante,  les  do-» 
Jnteftkpies  fe  trouveftt  d'ordinaire  fi  bien 
d'un*  ménage  de  garçon  $  .qu'ils  le  ptéfi- 
ferit  à  tout  autre.  Les  femmes  craignent 
bien  pflis  les  femmes  que  tes  Hommes,,  SC 
s'accommodent  bien  mieux  de  ceux  -ci, 
parce  quelles  fofitbieii  plus  faci  lement  ce 
qu'elles  veulent.  S  uzanne  étoîr  dans  ce  ca^» 
Oh  prétend  <|ue  ,  ctaoi  qu'elle  fl&t  deia 
Sgée  ,  il  lut  été»!  ttWé  4b  certain*  àgtt* 


de  Maître  Gènin.  w  ' 

œèns  qui  prouvoient  que  dtas  fa  jeunefft 
«lie  avoir  pu  feire  des  conquêtes-  an  defïus 
de  &  condition  *,  mais  Cela  ne  fait  rien  à 
noa  hiftoire ,  &  n'y  à  pas  le  moindre?  rap* 
'port.  Gonm- lui  avoit  propofe  qadquèfoill  x 
de  prendre  fous  elle  une  autre 'fermante  ^ 
afin  qu'elle  fe  fatiguât  moins  à  1>  fervir  , 
elle  favott  toujours  refûfé  ;  enflfr  étant  <dc» 
venue  incommodée  pendant  quelque  te* s  È 
«Ue  ne  put  pas  fe  difpettfer  d'acceptet  ta 
proportion  :  mais  etfe  ne  coafèiftff  de  cort- 
tinue*  de-  s'aider  d*u«e-  autre  ,  qu'autant 
qu'elle  ne  pût  pas  abfoidmeftt  4* en  pafler  * 
eue  reftaié&feite  fëulfe ',  ainfi  qa'éHe  le  fou*. 
liai  toit  i  télfc  qu'elle  avoit  ètfëpoùf  fé- 
conde fa  refita  doutant  plus  votontiets , 
qu'eHe'a  ffikoit  que  iatwncfe  Sufeantfê  étoifc 
pli»  dif&e*taa  te**^:  \  que  ne Tatmjit  été 
une  véritable'  maftrtflfc.  Venons  fcupriricl*. 
pal  caraâtte  4e*  Cette*  Gouvernante  ;  qui  • 
£at  le  pkfe£  taoi*  fojet  y  &  qui  cft  le  plus  - 
impOtttffrf  bout  lltiftôfte  que  je  préparé. 
£Uê*vditdc  la  pieté dai>» ÇCnKe retendue 
«femelle  écèft  Capable Y'8f  (**  cènfequênc  r 
bàutfoup  |  *âr  elle  éi^gritiit  Dià*  v»  * 
étdît^afuitlld^ntdefeonncsmwi'c*;  El- 
Vééoit  fort  affiduë  1T  i'Eglffc  :  elle  poufc  - 
«m  fi  loin  cette  affiAtité  ,  qu'il i  arrfvofc 
feùvent  quelle  né  itm^KflMt  fes  /fevoit* 
«femeflîques  «ju?à  moitié ■ ,  aftnrde  donné: 
plus  de  teoiA  ce**  âc  li  Rëlîjçïàtt  y  aufc 
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quels  ell?  s-imaginoit  être  plus  i  obligée* 
Gonin  sjétoit  fouvent  refïpnti  de  cet  excès 
de  zélé  >  par  quelques  befoins  preflans  qu'il 
avoit  de  ion  niiniftere  pendant  qu'elle  étoic 
filée  vaquer  à  fes  longues  d£vociotts./Ce-« 
pendant  il  laUiflbit  aller  fon  rraih  >' parcs 
u'il  fç  a  voit  qu'elle  âgiflpit  de  bonne  foi  r 
qu'il  fe  perluadoit  que  ces  fentiraens  do 
pieté  qu'il  temarquoit  en  elle  étoiene  le* 
>lus  propre*  potur  la  rendre  confiante  dan» 
a  fidélité  qu'elle  lui  devoir.  Il  ne  fe  tram* 
.  poit  pas  fccar  ellç  étoit.  d4v0te  fauS  b jipo* 
ctific  »  $C  il  àvoit  raifon  de. juger  &vora* 
bietnent d'elle  en  bipnd&çfrafëk^uifque 
Je*  pétfotvnçs  fur  lesquelles  on  a  le  plus  de 
fui  et  de  compter  pour  l*elTjrnyel ,  ce  font 
«elles  qui  on*  véritablement  de  la  religion  v 
-tfeft pourquoi  il  lui  pa0&t*  faus.  la  cha- 
griner j  ce  quelle  avait .d'piitt&ai-écla*. 
Dç  plu*  y  le  çhangjferaept^e  dotaeftiques 
ai  etoit  point^du tout  de  ion  goût,  de  crtui* 
te  que  ton  humeur  trop  ;nt*igpant$  nrfuc 
enfin  divulgua  à  force  d'çn  avoirai  ebex 
lui^dc  dififerefls  c&m.oif)*4  car  quçlqjj^drefle 

fefwuî^ypn$.pourdégyifecr\o$défeut&> 
ne  4ious  eft  pas  poffible  d'empêcher  que 
.  ceux  qui  nous  fervent  ne  les  pénétrent^  il* 
•ibnt  trop,  fouvent  -en  nôtre  prefcnçç  >  &  eh 
>  ^icme  tems>  trop1  curieux  de  5?inftri4içe  <fe 

fî  affaires  les  plus  fecrettçpy  pour qu*ek 
é^P^ç^ieuçs^cux  ÇCtjklèpt  intçfe 
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figençe.  De  tout  cela  il  sentait  que  Su- 
zanne éepit  fage  ,  pieufè ,  ep*enduc  pour  ce. 
qui  negardoitfonétati  &  égafemfint.utaeL: 
&  neceffaire  à  MAÎtte  Gpnin. , 

Mouchai  reflembloit:  extrêmetneftt!eri& 
caraûrw^cfprit: &  :en, htfmeiHhà  Sazan-^ 
oe  •  il.fç  Juidevai*  rk^çn  dévotiofi  £Ci 
co  fçavoir  faire  pour  ce  qu'il  devoir  à  font^ 
miîttcen  qualitç  de  ferviteur  j^c- celiii<Û 
«oit  ég^lçt^ent^ontenc-dc l'im&  &  dal'au-* 
tre.  Cps.deox.diXraçftiq^es^Àforcqde  fi* 
reflçqabfcf^  p$  .fcûœnt  s'emptçtar  d*4ivoi& 
yt^ux^un^attaçhement  réciproque  >.qui*( 
devint, d*wc*nt  pUls  ferme  ,  que  la,  fym- 
Pythie  l'ayoi*  cimenté.  .Et  infeofiblement  : 
uff^iou  fe  mi*  fi  biesn  dans  leur  cceuj:^ 
V'elle  devint  un*  vraye  tçndreflfc*  de-jbr- - 
te  q^c  oour  ft  rendre  plus  infepatables^ 
^•rcfblârent  d&  s?épqùfer.  Quelques  pu- 
tes qjie  fofl^nt  leurs  intentions  ,  puifqi^el^ 
^snetendoientqu*àun  légitime  mariage  * 
m  ne  pârpnt  point  fe  réduire  à  les  déclarer.*  . 
2refqjic  tçu*.  les  -dévots  font  fort  jpmbar- 
allez  ,  quand  après  s'être  laiffe*  tomber 
da^s  de  certaines  foi bk(ies,  it  s'a^iç  de  les 
«ire  connoître  à  d'autres  ;  car  de  toutes 
ks  p-vffioçs  ,  Patnour  ett  celleàlaqueil^  _ 
us  font  le   plus, .  févérement  la  guerre^  " 
Sans  faire  aucune  diftincâipp  des  diffç  cent 
ks  vues  qa'dn  peut  .avoir  eo  s'y  donnant^; 
*  kfro^ent  gtefque  toûjpufis  çrimiàeUeÉis, 


•Mot  LtsTim* 

4  les  autres  payons  ne  les  allaient  pas  tant, 
i beaucoup  près.  Un  dévot  aimer  une  fen  - 
me ,  une  dévote  aimer  un  homnie  /que  cela 
leur  paroît  effiroyaWe  avant  qu'ils  en  ay^ent 
fiât  rcxp&iénce  pa* «ux-mênies  1  Se  ccft 
càttè  id!êe  don*  il*  fe  fiïat  fi  lop&flâfts  rem- 
plis lte  tête^  &^cfetretfentis  avec  cpmplai-» 
fertes  pour  ectteopinion ,  pendant  leur  in- 
dtffenjnce  poftt  les  geirt  d'tfn  autre  fèxe  : 
c-éftVectw  idée",  dis-ie  ,  ^aî  les  inquiète 
ftj  qui  te»  trouWe ,  ldtfqu'îts  foftt  enfin: 
réduit*  *  teuiStout  aux  »  fbibleflel  qu'il» 
#at  tant  rtndatttnées;  /^Que  dîfe-tW,  ff 
après  avoir  tant  dSéékrnê  contre  ces  ri- 
dtculitra  amourettfès ,  je  vàilmoi-mêmo 
^avotier  que  'ff  ai  donné  ctommé  les  au- 
/^tàps 1  Qjjellc  opinion  aura-t'oh  de  mot  ? 
y>  onmè  rpontrtra  par  tout  au  doigt,  Vei- 
lla ^s'ftfterà-t'oir  J  cet  homme  qui  n*o- 
,*,  ferit  regarder  une  fetanre  eh  face.  Voila 
y>  cette  femme  qui  faifoit  de  continuelle? 
^réfrontranees  aux  filles  pour  les  dégoût 
/,'ter  du  mariage»,  comtne  fi  iç'fcréit  ère  an 
,~>  crime  de  s*j  enjpger, ;  Hés  voîla  pourtant 
*,  quf  f  prennent  autant  de  gdttt  qtae  les 
**>  autres.  Cçft  ainfî  que  Suzanne  8rMoir- 
chiri  raifoermotent  ;  en  fetn  We  ,  quand  Us  ' 
s'entretenoient  de  le&r  union  matrrioonia- 
fe  qu*îl<:  projettoient  de  fofmrr  ineeffaïn- 
aient.  En  vain  pourtant  feîftîïeiir-»ils  .ec$ 
^flexions  i  *fa  paffion  qu'ils  avaient  Yaa 
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poor  l'auwe  n*en  diraifluoit  en  rien  :  au 
conduire ,  il  firnibloir  que  ces  réflexions 
les*  f  ragrâtotent  davantage  /iblotf  >cettft . 
ftiarânie  fi*  geneiafe,- qui  dit>que  plas-les 
biens  (ont  difficiles  à  acquérir,  plu^off 

É-eatb*fl:a£  o&iU  émfcntrpmir  rçavot^ 
dans  quiet  efprifcleut  maîcie  recevrait  leu<  ■> 
réfoJstfott  qaand'^vicft^roitfîikt  Ravoir; . 
teât  «te  q*t  l*u*  CtfttoitM  plus  à*  c&tar* 
S'ita'lftwiene  bien  coma  r„ite  autfoknt . 
de  fefcaacou^  dinriitaé  Jdur  taquitttfd*  tt* 
deffiis ,  atfl&  qu*rfs  eti  «wr^ît  <fe*  preuves 
quand  if  «n  fet  irfftrttit  «fane  la  fi* i tfr.  Rï<m > 
tie  lai  c^vtnoiÉWeutv  Itadgneitqt/i'b 
ne  fiïIVhi  diacun  quelle  côttfcrie  i  patt* 
&  qu'afttfi  ce  qtfîls  auroienr  p&  décou vr-k 
en  lai  de  i&aavai*  ne  fefrîf  hors  de  fa  mat* 
Ion  peur  fe  répandre  dans  la  Ville  }  *uis 
en  les  voyant  unis  par  ihi  cet  lien ,  il  n'a- 
▼oit  pas  tant  de  fu jet?  tle  fe  toutmenter  p*** 
cette  crainte.  Enfin  comme  ils  ne  péné- 
troient  point  dans1  fou  intérieur  jufqutft  ce 
point  y  iU  jugèrent  à  propos  ,  pour*  n* 
ph»  grande  fureté,  dé  fe  marier  fans  t'en 
avertir,  Se  de  faire  en  forte  qu'il  n*en  fçôt 
rien  du  toat  >  que  lorfqu'its  feroient  attu- 
ttz  que  ce  parti  qu'ils  auroiênt  pris  étant 
venir  à  fa  eonnoinante ,  il  n'en  aurok  pa* 
moins  de.  bonté  pour  eux.  Ce  deflein  pri) 
f*C  au  ta  cxcûitfeu  peu  d*  jomr*  api&  » 


te*  tas  Tburt 

&  ils  prirent  de  fi  juftesittefurts  cti  tQVt 

bien  &  en  tout  honneur  ,  qu'il  n*y  eue 

Befqtie  qu'eux  qui  fçûrent  leur  fecret* 
eux  dévot&comme  eux  leur  furent  <pou& 
fêla  d'un  tres-graqd  fecours**. 

Les  voila  donc  mariez  $  fiç  ainfi  Maître 
{Sonia,  malgçétfon  habileté»  a  voit  «chez 
lui  le  mari  &  la>femmo,  croyape  xi 'avoir 
qu'un  garçon  &  une  filla* .  Lai  (Tons  -  les 
jouir  pieusement  des  douceurs  dateur  nou- 
velle union.  Nous  les  feron*  revenir  bien- 
tôt far  la  fteae*  car  ils  nous  feront  tout-% 
i*fait  neceflkk es  pout  l'éclairciffement  de 
bien  des  choies  qu'pn  va  apprendre,  Qo+ 
|rin  en  étoit  parfaitement  bien  fervi  \  ils 
ploient  même  .beaucoup  plus  affidus  >  il* 
W  fe  voyaient  pa^  la  moitié  de  leur  faoul  j 
ces  paires  gen*  étoieot  affamez  de  care& 
les  f  ceft  pourquoi  iU  ne  fortoientde  la 
maifon ,  qu'autant  que  la  neceiftté  de  leur* 
devoirs  les  y  engagepit. 
.  Cependant  nôtre  Maître  Gënin  s'entre^ 
fetmt  fou  vent  avec  ces  intimes  amis  donc 
l'aJWéj^  parlé ,  $c  à  qui  il  expofoit  à  coeur 
ouvert  fes  opinions  -,  il  fro adroit  en  difeou- 
rant  avec  eux  toutes  les  hiftoires  qu'il  avoijt 
Jûës  ,  ou  qu'on  raoontoit  dans  la  Ville  j 
^apparitions  d'aines  revenue*  d?  l'autre 
faoïnle  ,  de  fpe&res*f  de  iarfadets  »*l'e£» 
Ç|its  folets  ,  de  f  hapt&nts  *  j&*:dVW«*a 
ftt&d<wt.«>ifc f©  fiût mg^fiifeiCftWa 
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P'èxifteace ,,  parce  qu'on  n'én'parie'  pref- 
que  jamais  fans  rapporter  quelques  ci r- 
confiances,  merveilleufes  qui  accorapa^ 
gnenr  toujours  ce  qu'ils  fcn*>  Mbucnia1 
Se  Suzanne  qui  entendoien*  fouvent  ces 
difcqars  de  leur  Mâîtte  ,  en.^ocncnt  fort 
feandalifez.  Us  ne  doucoient  pas  qu'Uf  ne 
fh  mêlât  dé  plus  d'un  métier  pour  avan- 
cer fa  fortune  y  s'ils  ne  voyoient  pas  tou- 
tes fes  démarches  ,.ils  les  ençrevoyoienc 
beaucoup,  &  devmoicnt  le  rçfte  ;  toutee-»- 
la  cependant  ne  leur  donnoit  qu'une  raé^ 
diocre  inquiétude  >,  quoiqu'ils  connufièné 
bien  qu'il  y  avôit  quelque  chofe  à  y  repren* 
dre*  Mais  L'entendant  parler  &  niai  des* 
apparitions,. donc 4a  créance  pafloit  chetf 
W*  pouiain  article  de  foi  i  dont  il  n'écoie 

Eas  pecrais.de  douter  ;*  ils  corahioienrdef 
i  qu'il  nJavoitt  point  du  tout  de  Religion* 
Ce  qui  fc^inquietoit  d'autant  plus,  que 
L'aimant  beaucoup ,.  ils  le  regardoient  CQra- 
m%  un  homme  qui  coutoit  après-  fa-  per* 
dit  ion  ,.  s'il  ne  changeoie  de  feûtiment  a 
§et  ég^rd..  Je»  çroi ,.  que  s'ils'  l'avoient  v&  , 
tomber,  dans  les  plus  effroyaUès  crimes  , 
ils  auroien t  plus  efperé  de  fort  falutv  Mai» 
ne  pas  Croire,*  qu'un  revenant  a  traîné  des 
chaînes  pendant  la  nuit  fur.  un  efcalier  , 

Su'un  loup  gatfoua  couru  les  eues  lai  veilla    . 
'une  grande-  fête  *  qu'une  arae  eft  venuS 
«gerès,dp  Vautrerjuo^dc;  ,.pour  tirer  la$ou* 


vrrcurc  de  deflTus  un  horaJricqtû  ç*  ét&ic* 
couvert ,  afin  dîofaïcoir  de?  lui  cks  prières  ; 
fie  pas  croire ,disrjc,  cey  mcrvcUks  ,  te 
sucres  cfapfçsr  d*  hi  mètùo  forcé* ,  n^ft-cc 

Sa&  danacr  fiqct  de  foupçoimcr  avec*  rai- 
>a*  $i*Vw|j^ccram  rica  du  tout  ï*  Afoili 
dans,  qpoUe  amertume  de  coeur,  moiea* 
Mouchin  &  Suzanne* là  vue  dfe  oecce  im- 
pie incrédulité;  de  leur,  cher  Mrâtfe,-  M* 
auraient;  volontiers  donné  une-  partie  do 
leur-.  &>g  >  pour  abtenic  da  Ckl  qu'il  fur 
devenu;  plii  vaîfoimabk.  Mais,  pictknte  »- 
il  ne  leur  eai  optera  pas,  mit v&  il:d**- 
viendra  pltisi  crûiule; 

M4  crc:Gfuiin-jîer  Yeutrjasmt ctoketôn^ 
ae  qn  mditïdorrrvcnjBDS  âe;de*erfprifil{b-* 
let*  Bian^cot  ili  yû  p«oîttt  >  qutiis  6&e 
«Anfpiréi  pMwdi 'engager  îic  net  plus*  d&peir-» 
t^^quSalèmcanitrTtbac;  Uttc^éttîl^a- 
û^c»làiafa«|;aâxfî»dr  fr$amisi  1*3  l©f- 
tin  :  ft  &  arapk  &  ïoit  d&iga&j  «tf  sty-  éi- 
vetri tf cru  toere;  libéré ,  lps  bon*  mots  ttfy 
fti]#nrpa^  épargner,  ô£  I*  convoi  fanion 
devint  de$  plus  enjçiiées  y  quaftchdtv  foc 
en  paintttdkràiu* Les  cdji^z<fi  mirèrent? 
afleart  taré1»:  &  aolK  ecmttns  dés-  manières 
grâdeu&s  de  leur  bote ,  que  de  la  fom- 
pmofité&r  de;  lai  borné  de^  ftn  régal.  Go- 
nifi,  pour  enfiitœfde  fcwnwit*  les  bon- 
Heurs ,  y arak  â  bien  exdtc  par  forîexem- 
pie,  fts  comtives  à  b*i**>  qu?i  en  avoit 
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rïs  iftr peu  plus  cpr'ij  nfcn  pptt voit  porter;, 
n'ctoit  pourtant  pis  t»  qu'on  *  appelle: 
y.vre-v  mais-  fa  têce  éroit  feulement'  fore 
échauffée,  fir  langue  étoic  moto*  libara 
qpfelk  itfavcrit  accoutumé  de  l'êcr*  ,t  fer> 
yen*  j;  ttoieng  p  Ira  dr  feuqu'a  d*ordinairev 
Se  il  n'ecoib  pas  trop  faremeftMppiftyéiuK. 
&$  jambes.  IL  coiuibjâbir.&'  fituacion  y>  8c 
ainnl'btrne  pouvoir  pas  dicequc-faraifoii:  * 
Eût  entièrement  éclipfée.  S&  compagnie: 
l'ayant tjoitré  r  il- fe  rcrira<laos  fbn-appar>- 
temént ,  oùTe  fentant  fort  prefïcrdufûii*-. 
raeil,iife  jetra  dans  dans  un  £uitefiit,*pac*» 
ce  qu'il  ne  pue  pas  prendre  aflez  fur  foi» 
impatience  de  dormir , .  pour  fe  déshabillée 
fle  fer rmtot  ait  lie..  Gr  fut  pour  fe  coup 
outr  fit  tûiûtt  foaiffcic  écliofe .^  eau  il  sfèff»» 
dormir  aafli-côt:  tn^^iofbndeaant :,.  fc: 

app&nnBOtttt£s£iin&iriro 
quiiité  jarf^'au^ttatin*  r  sf ii  nrîarair  âtÔ 
c^Héfu&çtraenrparanei^ 
vw  avec1  mr  grand  bruit;.  Cette,  fenêtre4 
dtuinoit  fcr  une  grande  coût  qm  croie  <fe 
la  débcndaace  de  fâ  maifoo^  Se  qui1  fépa- 
roirfon  appartemened'un  jardin*  qui  étoie 
àl^aucre^xnimité.  R;fé  leva  fort  e&3fé^ 
car  la  prcmtefe  penfée  qui  lai  vinç  àmr 
lcfprir ,  c*eft  qu'il  ne  douta,  pas  que  quel- 
ques voleurs  n*ettfàne  entrepris*  de  le  ve- 
nir furprendtç  $  [  ce  grand  bruir  patoifTofc 
pourtant- fore  coçtraire  i  un  tel  deflein  j- 
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mais  dans  les  grandes  frayeur  s  on' ne  râi-- 
fbnne  pas  toujours  jufte]  dans  cette  agi- 
tation ,  il  ne  fçavoit  quel  parti  prendre. 
En  paflant  d'un  côté  de  fa  cnambre  à  l'au- 
tre j,  pour  aller  prendre  quelques  artnes  *> 
dont  il  pût  fe  défendre  en  cas  de  bçfoin  , 
il  tourna  k  tête  par  hasard  du  côté  de 
cette  fenêtre  ouverte..  Mais  que  fa  frayeur  ; 
augmenta  bien  alors  !  fans  don  te  il  au- 
soit  beaucoup  mieux  aimé  avoir  affaire  à 
des  voleurs ,  qu'à  l'objet  épouventahle  qui 
lui  frappa- les  yeux;  Se  fans. doute auffi  Ies: 
plus  hardis  auraient  été  auffi  embatrafler-. 
que  lui-  H  n'y  a. courage  qui  tienne ,  il  eft- 
prefque  toujours  démonté  par  les.  ter  ri  blés 
ipeâacles  qui  fe  prèfentent  >  Se  aufquels- 
ofteft  bien  éloigné  de  s'attendre.  Cet  ob- 
jet qui  épouventa  mon:  héros  déçoit  un& 
tête  de  mort  àfïreufe ,  aoo  feulement  par 
û  figure  ,,mais  en  corepar  uneefpcce  d'em-- 
brafement*  qui  fembioit  eu  remplir  toue 
l'intericur,.&qui  fe  rendoit  d'autant  plus- 
vifible  y  que  la  nuit  où  ce  prodige  parut 
étoit  une  des  plus  obfcures.  Cette  tête  de 
mort  voguoit.  dans  l'air ,  de  celle  forte 
pourtant, qu*cllc  fe  trouvoit  prefquetoû^ 
jours  vis-à-vis  cette  fenêtre  qui  s'étoit  ou- 
verte à'elle  -  même.  Nôtre  cfprit  fortfe 
trouva  à  la  vue  de  co  fpeûre,  qu'il*  fo»p-i 
çonnoit  être  formé  uniquement  pour  lui  » 
4ans  un  fi  gcaad  embarras ,•  qu'il  pe^YQVC 


ï 


;  de  Maître  Goriin,  *$ 

uc  Site,  nique  faire.  Il  fe  détermina  en- 
mà  fermer  la  fenêtre ,  afin  de  dérober  du 
moins  à  A  vue  un  objetJÉ  hideux.  Il  re- 
garda pourtant  après  au  travers  des  vitres 
3e  cette  fenêtre ,  pour  voir  s'il  étoit  dif- 
fipé,  Il  le  vit  encore*  &  perdant  patien- 
ce,  il  ouvrit  fa  porte ,  &  appela  fon  valet 
&  fa  fervante.  Et  fur  -ce  qu'ils  ne  lui  ré- 
pondoient  point ,  il  monte  à  la  chambre 
au  valet,  heurte  de  toutes  fes  forces  à  la 
porte  :  point  de  réponfe ,  &  autre  embar- 
ras. Il  enfoncecette porter  entre ,  &  trou- 
ve "Mouchin  pat  terre  ,  -en  (ihemife ,  éya*- 
noiii ,  &  atfffi  fa  fenêtre  bnvèrte.  Or  cette 
fenêtre  donnoit  au-fli  du  côté  de  l'appari- 
tion. Gorrin  ne  douta  point  que  cet  éva- 
turiiiflement  rf  eût  été  produit  par  l'afpe& 
de  cette  malheureufe  tate  de  mort.  A-  for* 
ce  d'eau-de  vie  &  d'agitations ,  il  le  fit  re- 
ve&ir,,  &  apprit  de  lui ,  que  fa  fenêtre  s'é- 
tant  ouverte  avec  grand  bruit ,  fans  fea* 
voir  par  qui ,  il  s'étort  réveillé  en  fur- 
faut,  étoit  accouru  vers  cette  fenêtre,  Se 
qu'ayant  vu  cet  effroyable  phantômç  y  il 
ne  fçivôir  plus  ce  qu'il  étoit  devenu  ;  tant 
lapedrTavoit  faifï.  Ils  appelèrent  Suaan- 
ûe  j  car  dans  les  grandes  frayeurs  ,  on  ne 
peut  avoir  une  trop  nombreuse  compagnie. 
Suzanne  ne  répondit  pus  plus  que  Mou- 
chin  ;  auffi  n-étôk-eMe  pas  dans  un  itatqui 
lui  perçnîc^de  parler,  car  elle  pétait  ap& 
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ivaoaiUe  à  fon  tour  >  &  pourrie  même  flj*v 
jet  <j«o.lesxieux  autres.  Tous  trois  fc  rela- 
xèrent dans  un^autrp  chajn^r# ,  afin  de 
n'avoir  tdps,prefent  ce  qui  Jkur  avoit  çai*- 
&  t^ptde  teçrewr,  Mouchin  cependant  al- 
la de  cens  en  tems  pour  voir  il  teffpe&ift 
a 'avoit  point 4ifoaru,  £pçés  prison ^uv 
tre.vdyages  /^iî  £t  de- ce  coté  j;&  <**  il 
fevojKgt  Goôjouçs  ,.il  vint  eqfia  leur  sn- 
noncer  qu'il  n'en  -étçit  plus  mention  %  j& 
il  aflajra  ^arrivant  ^  ^e  phantorae  av*>it 

iençoit  ;i?ne  4&Vffle  humaine  depuis  la  tête 
^i^u'aux.f^w^Qui  4près  s*èfîe  entière- 
nient  enflafltffté  *  stetott  tout  d'un  coup  di  É, 
fipé.  ep  pue  funjce ,  dont,  riiifcûioj*  étoit 
infuppprtaWe.  Ws  allèrent  tpus  trois  4*o$ 
4BPfte  copr  >  .#  y  feqtireoc  en  effpt  uaç  i^au- 
yaifc  :odeitr .  Suzanne  j>rtt  -cçrtje  x>çcafi  on 
pour  iJWâMer  /&  ceinèttçp  fon  Maître 
dan$  Je  dtoi t  xbQmin  >  $n  lui  faifant  des 
remofHsnwee?  (k*  *e  <P#1  s'écoit  wocqqé 


d'apfôttfcifcPS  >  &  -qu'il  arçoil 
trie*  pont  les  idiots  tout  ce^ttfqn  en  f  *p+ 
portoit,  rc,Poui?quoi  ne  pas  croire  toutes 
à,  ces.  cho&s  »  quand  ce  font  d'bonç&es 
^ge»s:quLiesaflttreiitîluèdit«^lle.  Mm* 

ri ring,  -jcheie  Suzanne  »  lui  rlrce&ditoj  >  </« 
^tie:  piéteirfsr|^:qtt^ttifciliti       *  pawe 


de  Mrifre^onin.  tu% 

aacantet  à.  de.  certaines  getis,  pare&qu'oo  «c 
fjfiùt  qu*ilny  arien  qu'ïï?  aiment  toiçux fc 
&  qui  leiar /pl^ifç  davantage,*  SCipoux** 
xelaonjae^oi^  pokac^aflê^fw^îpm^/^ 
Ou  en.  peut  ti£Of\ux  par  fcajiim  fecomne,**" 
par  ^exemple?i  poujc  intimida  >  p^Ur  *&  cf 
.cournçx  de  quelques  aa^vaiCçs  v^yes^ <c 
jxuir  ranger  a*  de  certains  jleyoirs ,  »  &  Ctf 
pour  céladon  #ç  dpit  point  pafflfcr  pour  « 
fripon.  On  çnfextttyçomçt>¥*tçç  qu'on c< 
fe  fera  t  rotpj^  fe^ntèmp ,  St  <pwr  cela/* 
jon  ne4oït  point  pâ  (Ter  pouf  fripon*  jDo  <c 
en  peut  raconter  *  parce  >  ..,  meàs ,  Mon-  «< 
£eur,  ajoûu^tVllej  ^l'interrompant^** 
pourquoi;  ne  fps  croit e^ttt<c/(|tfon  nous  ** 
dit  Là4e0us  i:puifqMÇ  dealivf cs-:admi»>  * 
tables  j.aui  &&t  rt mpfo  de  pièces  &qnt  « 
par  ^oï^queftt?Be/va^di?aiciK  pas  aiicn*  * 
xir  [elle,  les  ^omn^^n^  >p*r  cwfidcp  «* 
ration .  pour  les  Àutqurs  <Je  jees  .libres  ,  je  «* 
ne  les  ferai  pbint  çonaoîtreici.]  qui  »p.  m; 
portent  des  ohdfes  feie^  piu*  franges  ,  « 
que  .ceUcs  aufqucAk$  •  vous  ne  voues *f. 
poiqt^fjoAtci;  foi  ?  ^  jpt^vde^ènfkitt,  » 
repliq^a-ty.  ,!f ow  ;taron^  irftr  menteu*  yf 
&  arnûf  je  inc.rme^trpu^e  /pas  t*Hi*:ohligé  •* 
de  <&oire4es  4^çurs  de>  cas  livres ,  que t€ 

Î;lulieurs  autres  j^qui  fa  9&  voulût  tiictbe  ,«.* 
è  coptentcn^deijparier»  ,fcar|dua»c\&da*? 

ttes  inçoavforâns»  ;  piWQik»4if<m<  flugtt 
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*,  j*ai  côtoAendè  de  te  dire  pour  ma*  JttRT- 
*,  fication ,  il  y  en  a  une  infinité  d'autres 
*,  qui  engagent  à  compofer  toutes  ces  hrf- 
^toircsdeYïfions^  &qui  par  conféquent 
>,  ra'aver  tàffent/de  ne  pas  croire  légèrement 
„  ces   Miftoricns  lut  leur  parole.   Mais 
1,  franchement ,  ni  le  teras  9  ni  le  lieu  ne 
»  conviennent  point  pour  traiter  férïeufe- 
*,  ment  cette  matière.  Retirons-nous  cha- 
-;>  cun  dans  notre  chambre  ,  pour  nous 
,,  aller  coucher  ,  ÔC  tiéus  ferons  mieux. 
•J'oûbliois  délire,  qtfe  Mouchin  tint  aaffi 
>fon  coin  'dans  cette  conversation  ?  je  ne 
•citerai  point  fes  belles  réflexions  ,  parce 
-quelles  étoient  à  peu  près  de  la  force  4e 
-celles  de  Suzanne.  Le*  valet  &  la  fervante 
4e  retirèrent  >  fort  mortifiez  de  voir  que 
ieur  Maître  ne  fe  convertiffoit  point  fur 
«a  fujetqûi  leur  tenoit  tant  au  coeur  :  car 
4*oçcafion  ,  ce  leur  fembloit  ,  etoit  une 
des  plus  favorables  pour  le  faire  changer. . 
Suzanne  paroiffoit  avoir  fort  envie  de  con- 
tinuer la  dispute  ,•  parce  que  ,  difoit-elle  , 
iljie  lui  était  pas  poflSble  de  refter  feule 
*lans  fa  chambre  ,  après  Pepouventablc 
tête  de  mort  qu'elle  avoit  vue.  Il  fallut 
pourtant  qu'elfe  obéît;  car  Maître  Gonin 
Veurkt  absolument  que  chacun  fe  retirait 
çbéz  foi;   ^a  bonne  Suzanne  s'en  alla 
fans  répliquer  :  mais  elle- ne  refta  pas  long- 
fem$  Jade  ,  aifcfi  qu'elle  »  voit  marqué  te 

aaiiicke5 


1 


_  de  Maître  Gomtt.  217 

craindre.  Mouchin  n'avoir  garde  de  l'a- 
bandonner fans  fecours  à  une  telle  dqrref- 
fc  ,  fi  tanc  eft  qu'elle  y  fut  véritablement. 
Mais  ,  me  dira-t'on ,  y  a  t'il  à  en  douter  ? 
Je  répons ,  que  fçait-on  >  Les  dévots  &  les 
dévotes  ont  leurs  manèges  5  je  ne  les  croi 
pas  toujours  criminels,  tant  s'en  faut,  pirif- 
u'ils  tirent  prefque  toujours  leurs  Courtes 
e  bonnes  intentions.  Mais  quoi  !  eft-ce 
que  je  vais ,  comme  tant  d'autres  Histo- 
riens y  me  jetter  dans  de  vaftes  réflexions 
morales  à  propos  d'un  petit  fait  que  j 'aurai 
raconté  ?  A  Dieu  ne  plaife  que  je  donne 
dans  un  ridicule  que  je  condamne  fi  volon- 
tiers ,  quand  je  trouve  dans  mon.  chemin 
quelqu'un  qui  y  eft  tombé.  Pourtant  j'ai»- 
rois  lieu  ici  de  réfléchir  beaucoup  ,  fans 
craindre  qu'on  m'acçufâç  avec  raifon  de 
la  même  faut?.  Comment  cela  fe  pourrait- 
il  faire  ?  Je  ne  juge  pas  à  propos  de  m'ex- 
pliquer  là-deflus.:  on  apprendra  dans  la 
fuite  pourquoi  ,  &  j'efpere  >  que  l'on  me 
tiendra  compte  de  ma  difererton*  En  fait 
d'hiftoires  &  d'avantures  ,  qu'on  écrit  ou 
u'on  débite  de  bouche  5  il  eft  bon  de  laif- 
er  quelque  chofe  à  deviner  à  ceux  qui  li- 
fentouqui  écoutent.  S'ils  devineftt ,  c'eft 
un  fenfible  plaifir  pour  eux  d'avoir  péné- 
tre  uns  tecours  ,  ce  qu  on  avoit  a  leur  ap- 
prendre. S'ils  ne  devinent  pas,  le  plaifir 
fc'eft  que  différé  ,  la  furprifp  en  tiendra  lieu* 
Tome/*  & 
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•    iQuattons  ^ tous  ço$.  rai fonnemens  petit 
^Ucç^tcoH\cer  :  nôtre  pauvre  Gonin  ,  qui 
^toif  alors  Térîcablcment  dans  la  décreffe, 
dxm  l'embarras  &  dans  l'inquiétude,*    Il 
avait  à)  la  vérité  }  montré  par  fes  réponfes 
«us  remontrances  >de  Suzanne  ,  qufti  te> 
•finit  icnne  contre <  les  hiftqires  d'appari- 
tians.  Quelque  ebofe  qu'il  eût  dir,  il  ne 
iaifleit  pas  *d*êtce:  fort  intrigoé  «fur  leTpec- 
<te  qu'il  «ïcac^vA  de  fes  propres  y  eux.  Ce 
ibt  unàyiewicnt  par  prudence, ,01/ il  parla, 
«inûqu^an  vient  d'apprendre à  fes  doméf- 
tèfifis  ^  pour  leur  aJTurer-qirïl'ne  falloic 
-pas  être  xtafae  légère  crédulité  far  cette 
atwriere.  il  craignait  y  que  fe  perî aidant 
*^aè  cette  apparition  étoit  véritable  ,  ils 
«e  Kafcandottnaiïent  *  de  peor  d'en  être 
encore  «tourmenter.  Il  (cavoit  trop  bieh 
-q*e  des  màifort *>  onr  été  Souvent  abandon:- 
*iéè&à  caftie  des  prétendus  reyenans  /pour 
jn'avoir  pis  cette;  crainte.  Dans  le*  fond  il 
sétotc  parf^icettieot  incertain'  Furxe  qu'il 
oerudevoit  croire  ifibfit  feiteià  fon  tncrè- 
xlubité  tous  le*  efforts  poffiWes  ,  z£n  'de 
-fe  Aâter  que*  tout  cela  ne  s'étoîr  pSfffcqute 
<lans  fôn  imagination  ;*cVft  la  rdffourçe 
ordinaire  de  ceux  qui -ne  veulent  pas  ajotb- 
-cer  foi* même  <à  ce* qu'ils  voyent,  rG.epen- 
-dant  il  lui1  fat  irapoflible  de  k*cn  eonvaiti- 
;cre  ;  quoiqu'il  fe  retranchât  dans  hjxni- 
ixdttticioa  4u  fijftuv  qu'il  avok  donne  4p 
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foir,  après  lequel  il  Savoir  bien  qu'il  s'é- 

<  toit  trouvé  la-  tète  fore  échauffée  pat  le 
vin  qu*ilavoit  bu  avec  un  peu  trop  d'er- 

-cez.  Quelle- conféquencepouvoic-il  tir«r 

±de  là  qui-  fut?  fcvon*ble  à  fôa  ina?édukt$V 

-puifque'  Mouçhin  & -  Suzanne  avaient  vu 
la  même  chofe ,  quoique  leur  ira  agi  mit  ion 
ne  fût  pas-  auflL  brouillée  queda  tienne*} 

'Mus  aufli- avouer  -que  ce  r^ctoit  pas  une 
vifion  ,  «nais  une  réalité  ,  qiïejlle  hantç 
pour^lui-qui.avoit*  traité  A  fouvent  d'ef- 
prits  fbîblesceux  qui  ^ voient  crû  <les cho- 
ies à  peu 'p*ès  -fombiablcsl  'Après  avoir 
tourne  <&  retourné  en- tous  fens  dans  (on 
^efp rit  l'apparition  de  cette  tête  de  mort  3 
il  voulut  absolument  fepetfuader  quïl^y 

tavoit  >  ou  illusion  d'imagination ,  ou  ar- 
tifice. Il  nfr  trouvait  pourtant  rien  qui  le 
prouvât  ,  quelques  .  tt  flexions  qu'il  ^fît  , 

-quelques  contentions  de  recherches  quSl 
employât.  Mais  ^importe  5  il  aima  mieux 
s'en  tenir  à  Ton  ancienne  opinion ,  que  de 
la  retracer  hemeu&ment  folon  lui.  Puif- 

Îu'ilcftun  incrédule  fi  obftifté  *  il  lui  faut 
oncJ  d'autres  apparitions  ,  d'autres  pro- 
diges pour  le  rendre  plus  «raifonçable.  Hé 
'bien ,  il  n'en  manquera  pas ,  il  lui  en  vien- 
*«ka  tant  \  qu'à'  la  aa  il  fera  peut-être  obli- 
gé de  fe  rendre. 

H  prit  enfin  le  parti  de  fe  coucher , 
*êvx$$  «voit  rèvélong-tems,  fur  tout  ce  qui 
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.vejioit  d'artivçt..  Avant  que  de.  fc  cojucker 
:il  jpit  fous  la  cheminée  (a  chandelle  .(ans 
.  .l'éteindre  ,  afin*  ou  de  Te  raffurer  davan- 
tage j  ou  de  fe  lever  &  s'occuper  de  quel- 
que lç&ure  ,  s'il  ne  pouvoit  dormir.   Sa 
prévoyance  fuie  fort, à  propos  ,  quant  au 
.doute  pu  il  était  s'il  pourroit  joiiir  du 
(bmmeil  â  car  étant  au  lit  il  fut  agité  de 
tant  de  penféçs  différentes  ,  qu'il  op  lui 
.  fut  pas  poflii?le  de  fçrmcr  l'cpiL  Pans  le 
_tems  qu'il  ^fro^c  le  plus^ôccupé  defes  rêve- 
fc  ries ,  la  çjiaiîdejlç  produiiît  autant  de  bruic 
qu'en  attrçit  fait  un  petit  feu  .d'artifice  & 
:  s'éteignit.  Sa  force  d'efprit  l'abandonna 
alors  entièrement  s  il  fe  crut  perdu  -,  il  vou- 
lut crier  pour,  appeller  Mouchin  *  mais 
..  la  peur .  luj  a  voit  tellerpçnt  glacé  le  faog  , 
.  &  Lié  la  langue,,  que  .joijt  ce  qu'il  put.  fai- 
rc  cfc  fut  d^s'çg&yicer  dans  Ion  Ut  &  de 
m  s'envelppgçt  Ja  çfctç  aw0i  bien  .qpe  «ou*  le 
:  corps  de  ta- ççuyerture.  Cela  me  fait  avoir 
.  grande  pitié  d'im  \  homme  fi.  incrédule  : 
_s/il  croyojt  que:çe  n'étoit  rien  qui  fût  ef-~ 
;  prit, ^venant*  Sfc  foie*  njiin£  q^u'iia  ef- 
„prit  fprt.çpnpnie  lui'devoit,pojir  ipu^on- 
tneur  le  perifejr -3 ,  pourquoi  ,s'<n/evelij:  |ûa- 
_fi  i-S'ii  étoit  jpcrfuàde^uç  c'étoit  oi&jg- 
^  venant ,  pu  e(prit  jfoiec  ,\p£  farfadet-  x  <wti 
quelque  diablerie  ,  quelle,  fùréçé  Ipi  pou- 
voit dontfer  çetj  p  £ôuterture  }, C'cfeurie 
*  queftion  que  je  me  ferais  up.  grand  phifxt 
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cTàdreflerà  ceux  qui  prennent  cette  foible 
précaution  ou  d'autres  fembhibks ,  quand7 
ils  -iont  tourmentez  par  de  telles  craintes,7 
Sans  doute  ils  àurbienr  biçn  de  la  peigne  à* 
y  répondre  ;;  ou  s'ils  y  répoffdoient  ,  onjV 
ne  manqueront  pas  de  leur  répliquer  qu'ils** 
auroient  mieux  fait  de  n'y  point  répondre 
du  tout.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  fit  point 
cette  queftioh  à  Maître  Gonin ,  &  il  étoit 
apurement  bien  éloigné  defe  la  faire  lui-* 
ifiemé^  car  toute  fon  occupation  tut  d'à-' 
fyandonner  fon  efprit  à  la  frayeur  8c  de' 
lai  (Ter  fuèr  fon  corps  tint  qu'il  voulut  fous' 
cette  fecourable  couverture.  Après  envi- 
ron une  heure  qu'il  fe  tint  dans  cette  fitua- 
tion  fans  oferfe  remuer,  comme  s'il  avoir 
craint  de  faire  connottrë  par  quelque  mou-;; 
veinent  qu'il  étoit  là  >  ou  corameii  en  de- 
meurant immobile  &prefque  fans  refpi- 
rer ,  les  Lutins  oit  autres  phantômes  (  que 
j'apjpelierois  volontiers  êtres  ,  non  pas  de 
raifon>mais  de  folie  )  fe  fuffbnt  conten- 
tez de  l'avoir  fait  devenir  une  ftatuë ,  par 
la  frayeur  qu'ils  lui  avoient  eaufée  ;  apres  , 
dis-)e  »  avoir  gardé  affez  long-tems  une 
fituation  fi  gênante  ,  appréhendant  enfin, 
d'étouffer ,  de  fe  diflbudre  &  fe  réduire  en 
eau  ,  il  mit  un  peu  fa  tête  hors  du  lit ,  afin 
de  prendre  l'air ,  &  fans  ouvrir  les  yeux  , , 
car  il  chërchoit  moins  à  voir  qu'à  refpi-., 
rer.  Il  les  ouvrit  pourtant  enfuïte  j  il  eue 
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même  afle*  de  hardkflc  pour  avancer  fa 
tète  ,  &  ne  trouva  que  des  ténèbres  ;  il 
tâcha  de  deviner  ce'  que  ce  pouvoir  être 
rtii  nveit  fait  ce  bruit  &  éteint  fa  chan- 
delle ,*  de  riedevina  ricfi.  Quant  aur  fom- 
tneil ,  il  n'etf-fitt  point  quefticm  poar  cette* 
nuit ,  il' eut  beau  faire  fes  efforts  pour  ner 
penfcr àrttenafnr  de fe  Le  procurer  r il pen- 
fi  toô  jturs , ,  &  ne  dormît  point.  1 1  ferais 
difficile  d'exprimer  avec  quelle  impatient 
ce  il  attendit  le  jour*  Ce  jour  tanrdefiré' 
vinty  8c-  ctlttt  qui  le  de&roit  tanr felêvâ» 
Que  de' folitoqites  ihfitl  en  voici  quel- 
ques-ura,  1 1  ne  faut  pass'attendre  d'y*  tr«ft*> 
ver  une- fuite  fort  régulière-,  car  un  hom- 
me qui  parle  féal  ne  fat r  pas' tant»  de  f&^ 
çonsx  cc  Une  tête de  morrm*apparbt?  hteî? 
y3  au  foir.  D*oà  peufrcllo  vente  Veftwre'cftir 
„ Gicl ?  jenrerbi pas qu'i^yait  Kfdetet-i 
„  les  figures  >  àmioins  qu'elles  ne  Viennent 
,,du~païs  de  la  Lune  qu 'ota  dit  avoir  des* 
3,  habitant  aùffi  -  bien  que  nôtre  monder  y 
,i  mais  notf ,  die  viendfoît  plutôt  du'Sô-' 
,t  léil  y  puifquViîc  écort  6  flamboyante; 
3-9  Pourquoi  faire  feroit-ellc  v*mtë  de  là  y 
,*  Belle  qiieftion  que  je  nie  fais  a  mokm&- 
,»  me  !  que  je  mériterais  d'être  moqué, 
,ifî  on  lcfçavoifc  !  d'où  vient-eile  donc? 
„  «'elle  été  formée  dans  Pair  ?  c*éft  donc 
„uh  Syfphe,  qui- pour  fe  bâtir  un  corps 
>i  humain  3  commençait  par  la  tête  dans 


* 
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le  -tente,  que;  ma  fenêtre  s*eft:  ouraute.  «c 
C'eifc  donc  pour  me.  rendre  témoin  de c< 
cette  belle,  produâiioû^  q^rl; a  ouvert cc 
eette  fenêtre. avec  taar  de  btuk  >  afiti  doct 
m'éireiller  ?  Ces  S.yjpbes  font  dpn$  bk* 
maigres,,  puifqu'ilsnefontquçxleôfqiie^ 
letees  ,  .fi  ce  que  Mouchin  m?*  rapportés: 
eft  vrai.  ;  Douter  .die  ca xjyk'ii  tria*  dit  i  le cc 
puisr  je  raifonaablenKnt  ,  pmfque  jaLcc 
fcnti  moi^neme  l'odeur  que  ce  fq#eletfcc»cc 
alii(Iee.api*^sXoa  etnbralement  i/Qjge&t'". 
deviens-je  fol  avec  mes  interprétations? €€. 
Oui ,  je  le  deviens,  fi  je. vais  m'imagU cc 
ner  quai  #  ait*  vérifdb^ment  des  SyU  cc 
ghes  *  des  Gnomes,,  des  .Naïades  &  deEc* 
Salamandres.  Ne.  ferais» je  pas  -  mien** ,/* 
fijje.  croyols  qjui*tl.yra'd&$  fcd«ft»dctfian^ 
£idecs*,  des  revenans  ?  U-nMaten  coui-  ***• 
teroir.  pasi  plus*,  »  &.  ifon  ,  m'en  i  fijaa*  car*4 
meiUeiKt  ggé  :,  cac  on  ;  eft  [!>Jus  perfiiadt?^ 
de  l'exiftwce  de  ceux-ci  ,  qpe.aalfcatiif+*5 
ceaco  de.  ceux-li.  „, .  Quoi  qu'il  ea  fait ,  .c* 
jç  ne  croit  ai  ni  les  uns  ni  les; autres^  .qjaaf* 
croirai- jç  donc  }  car  enfin*  ma  ftnctao f  * 
s'eft  ouverte,  fans  que  je  fçacte  qai>ra'ac* 
rendu  ce  mauvais  oiSce*  C'etft  ua  fait?** 
conftanr.  Il  eu  encore,  oonftaijtr,  que  jfai** 
vu.,  que  M'ouchinra?  vû„  que  Sufcaniiêai*^ 
vu  une  tête  de  mort  qpL  £b.  promenoir/'* 
en  l'air  t  Se  qu'on  a  éteint  ma.  cfaandeU  «• 
le2  avec  un  jç  ne  fçai  quel  raanége  qui/* 

,  K  iv 


1*4  ï**  Tvuri 

,,  m'a  futpris  éc  que  je  ne  puis  compren- 
„  drc.  Voilà  des  faits  ,  dont  je  ne  puis 
j,  douter  y  fi  j'en  doute  ,  je  dois  donc  dou- 
»  ter  que  je  fois»  ici ,  que  je  raifonne ,  que 
„  je  parle  ,  que  je  me  promené.  Me  fuis- 
M  je  troftipé  ?  m'a^t'on  trompé  >  fi  je  dé- 
„  couvre  que  je  me  foi?  trompé ,  je  ne  me 
î,  fierai  jamais  à  moi-même  après  cela.  Si 
j,  l'on  m'a  trompé ,  après  cela  auflî ,  je  ne 
>yme  fierai  jamais  à  perfonne.  Je  me  di- 
avertis  volontiers  à  faire  des  tours  aux 
j',  autres }  fe  feroit-on  auffi  aviféde  kdi- 
„*  vertir  à  me  joiier  * 
'  Pendant  qu'il  étoit  dans  cette  perplé* 
xi  té  9  &  qu'il  s'abandonnoit  à  mille  ré* 
flexions  &  raifonnemens  fi  bizarres  ,  il 
âHoit  de  venoit  dans  fa  chambre  ,  tantôt 
en  long ,  tantôt  en  large ,  puis  preftoit  un 
livre  pour  lire  en  attendant  qu'il  fut  tem? 
d'appeller  fes  domeftiques  pour  lui  ren- 
dre les  Services  dont  il  avoit  befoin  avant 
que  de  fortir.  Le  livre  lui  tom boit  des 
mains ,  tant  il  faifoit  peu  d'attention  fur 
ce  qu'il  lifoit  :  &  déplus,  le  jour  étoit  fi 
peu  avancé  que  la  le&uje  pou  voit  fatiguer 
fes  yeux  $  foit  par  fatigue,  (bit  par  ennui, 
foit  par  inquiétude  ,  il  feleva  &  alla  ou- 
vrir fa  fenêtre.  A  peine  fut-elle  ouverte 
que  trois  oifeaux  affreux  fe  prefenterent  à 
fa  vue  :  deux  Chat-huants  ou  Hiboux  & 
un.  Corbeau  ;  le  bçuit  qu'ils  ayoknt  fait , 
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par  un  certain  fremiflement  de  leurs  ai- 
les ,  pendant  qu'il  regardait,  dehors  ;  l'a- 
voir engagé  à  fe  retourner  pour  voir  cToû.- 
venoit  ce  bruit ,  de  forte  qu'il  avoit  le  dos 
tourné  du  xôré  de  la  cour  ,  &  le  vifage 
tourné  du  côté  de  la  chambre  où  étoient 
ces  animaux»  Il  Ce  tint  quelque  tems  im- 
mobile ,  en  les  regardant  avec  un  effroi 
qui  ne  cédoit  point  du  coût  à  ceux  qu'il 
avoit  reflentis  depuis  le  foie  précédent. 
Ces  trois* oifeaux  le  regardaient  fixement , 
Se  (c  regardoient  auflr  les  uns  les  autres  » 
comme  s'ils  avoient  été  étonnez  de  fe  trou-* 
ver  là  cnfemble.  Pour  le  coup  Martre  Go* 
nin  n  étoit  point  blâmable  de  ne  pouvoir 
refifter  à  la  frayeur  \  &  je  fuis  perfuadé  > 
qu'il  y  auroit  peu  de  Mâtaraorres  &  do 
Fietahras  qui'  n'y  fuccombaflent  ,  s'ils  fe 
trouvoknt  dans  une  pareille  occafion.. 
Après  ce  qui  s'étoi  t  pàfle  ,  mon  Héros 
devoir  être  encore  bien  plus  tranfide  penr  > 
k  trouvant  avec  des  animaux  de  fi  mau- 
vais augure.  Ne  pouvait-il  pas  craindre  > 
Outre  le  prognoftic  pour  l'avenir  ,  qu*il$ 
ne  vinHent  pour  le  prefent  fe  pttet  fur  lui  \ 
Apparemment  ce  fut  cette  crainte  d'un 
danger  fi  prochain  ,  qui  lui  fit  prendre  le 

Îtarti  de  fe  couler  doucement ,  de  peur  de 
es  irriter ,  du  coté  de  la  porte  >  afin  de  fe 
fauver.  Il  ce  fut  pourtant  pas  obligé  de 
fortir  poux  cela  >  car  auffi  -  tôt  qu'il  eut 
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abandonné  la  fenêtre  ,,  H*  s'envolcrenty 
en  jettant  >  chacun  en  leur  manière  ,  des 
or  is\  lugubres  &  affreux ,  &  difparurent. 

G'éttrir  R  dettes1,,  une  nouvelle  &  belle 
jriurîere  de  réflexions  pour  nôtre  pauvre 
perfécutè.  AÂtrde  les  Faire  cér  réflexion»- 
pkrs  f  raoquiUhnent ,  ii  fc  mit  en  pdfture  ^ 
poiifc  Vaueoir  fur  une  chaife  qttr  fe  trouva 
ptfr  hasard  derrière  lui.  La  chaife  fe  re- 
cule d'elfe-mêiae-,  comme  fi  elle  n'avoiu 
par  voolir  confentir  qu'il  prît  cette  coeçw 
modreé-,  fltf  le  malheureux  >  qui  ne  s'y  at-r- 
tendotr  pks ,  tombe  par  terre  coiit  de  fo» 
long ,  Jfe  vbtt  fa  chaife  <^ui  s'était  retirée- 
d'une  grande  vîtefle  du  côté  d'une  armoi* 
se  à  quatre  on  cinq  pas  de  lut.  H  relia 
quelque  rems  dans?  cette  fituation  f  ne  f$a- 
chant  s'il*  devoft:  s'affliger  ou  rire»   Son 
prerhier  mouvement  fut  de  are  ,■  an  fott»* 
venii  du  coup  qu'il  s*étoit  donné  au  der* 
titre  en  tombant ,  &  de  cette  chaife  qui 
s'frtoit  promenée  dans  la  chambre ,  exprès 
pour  lui  jouer  ce  tour.  „  Oh  bien  ;  dit-* 
j,  il  en  lui-mêhrc  ,  en  voila  aflurémeno 
>>  trop.  Tout  ceci  eft  ou  furnaturel ,  ott 
si  diablerie,  ou  artifice.  Lequel  de»  trois  l 
*,  en  vérité  ,  je  n'en  fçaï  rien.  C$noi  qu'il 
en  foit  >  jeme  fuis  donné  on  rude  coup  t 
bien  me  prend  de  n'être  pas  de  verre  > 
„  car  je  ferois  à  prefeût  cir  tàorceaux» 
i,  Cette  maudite  chaife  m'a  abandonné 
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bien  malicieufement  !  pais  il  regardent c* 
cette  ebaife  ,  &  i'apoftrophoit ,  en  lui  *f 
difant  :  te  voila  bien  tranquille  &  bien  w 
à  ton  aife,  impertinente  que  tu  es  \  mc* 
m'as  mis  là ,  je  fuis  las  d'y  çefter ,  vïeots <c 
donc  me  queair  -,  c'eft  dommage  que  tu t€ 
n'ayes  peipt  de  btts  j,qufi,ttt  ne.iofe  point.** 
fautetiji, ,.  tu  Waàdëtols  à  nie  relever. <c 
Quand  oo  tombe  par  te*re_,  ce  n'eftipas €Ç 
toujours  parce  qtfon  fe  trouve  entre; cc 
deux  £dl*s  ïmtk  fç«Wj  bien  >  je  n'en  cf 
v  ou  lois  qu'à  toi», .  Sftcoft  fit»  otois  une'* 
chaife  percée ,  co  ik.  fctoit.  pas.  ta  fawce ,  « 
fi  je  fuis  tombe  ^  çç  ferQtt  k  imenne  »  ** 
parce  que  je  fêtais.  paiTe  au  travers/  ** 
C'eft  aitvfi:  q»'il  gagueoardoit  3  mais 
biea  moins  pac  gayetéî  que  par  m&UiVaUe 
humeur.  Le  eceiar  n*  fc  refCeotoit  en  riea 
de  toutes  ce*  plaifenterics  v  au,  contraire  > 
il  étoit  pénètre  de  cobra  >  de  chagrin  > 
de  fureur  ,  fans  fçavoin  contre  quoi  ni 
contre  qui.  Il  fe  lève  ,  va  à  cette  chaife  > 
la  vifité  ,  &  trouve  que  c'eft  «ne  Ytfiyç 
ebaife  i  faite  comine  quelques  autres  oui 
Soient  dans  fa  chambre,  ^.ufll  ètoit-elle 
véritablement  telle  qu'il  la  trou  voie  :  il 
n'y  avoit  point  d*iliufion#  -  Après  l'avoir 
tien  examinée  de  tous  cotez  >  iM'appuye 
contre  l'armoire  f,afin  de  ne  plus- courir 
le  même  rifque  a  &  fe  met  defifùs  pour 
voir  &  !eUè  aura  allez  de  force  ou  dwçfc 

K  vj 
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fe  pour  s'échapper  encore  *  il  eut  aflez  dû 
courage  *>our  faire  cette  épreuve.  Elle 
refta  (table  a  &  ne  fongea  point  du  touc 
a  lui  jouer  aucun  mauvais  tour  :  à  la  voir 
fi  tranquille  ,  on  ne  l'auroit  jamais  crue 
Capable,  de  la  fupercherie  quelle  venoic 
de  lui  faire;  il  l'otede  l'endroit  ou  il  l'a* 
voit  placée,  pour  faire  une  féconde  épreu- 
ve en  la  mettant  au  milieu  de  la  chambre  ? 
elle  fe  laifTe  porter  ,  Se  il  en  fait  tout  ce 
qull  veut  i  il  ne  trouve  en  elle  point  d'au* 
très  mouveraens  que  ceux  qu'il  lui  donne. 
Ses  réflexions  faites  fur  cette  chaife,  fans 
avoir  pu  découvrir  rien  de  ce  qirïl  fou- 
haitoic  fçavoir ,  il  paffe  à  la  conuderatioij 
du  Chat-huant ,  du  Hibou  &  du  Corbeau, 
11  rappelle  dans  fa  mémoire  tout  ce  qu'il 
fçait  de  plus  Singulier  de  ces  trois  ani- 
jnaux  $  par  exemple  ceci  ,  qu'ils  partent 
en  général  pour  être  de  mauvais  augure  y 
que  le  Corbeau  le  nourrit  de  charognes  j 
qu'il  étoit  d'un  préfage  funefte  chez  cer* 
tains  peuples ,  quand  ilparoiÛoit  à  la  droi- 
te &  du  coté  ae  l'Orient  y  que  les  petits 
Corbeaux  étapt  abandonnez  par  leurs  pa~ 
rens,  les  dévorent,  comme  par  vengean- 
ce *  quand  ils  font  vieux  *,  que  le  Chat<- 
huant  voit  clair  dans  les  ténèbres ,  &  qu'il 
a  la  même  fubtilité  &  la  même  adrefle  que 
les  Chats  pour  prendre  les  fouris  -,  que  lfe 
Hibou  eft  haï  ae  tous  les  autres  oifeaux^ 
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&c  qu'ils  lui  font  une  gtterre  continuelle  -, 
qu'Agathocles  fit  voler  quelques  Hiboux  , 
dont  il  avoit  fait  provision  ,  afin  d'encou- 
rager Ces  foldats  contre  les  Carthaginois  : 
que  cet  oifeau  étoit  de  bon  augure  chez, 
les  Athéniens  ,  &  que  c'étoit  pour  celi 
qu'ils  l*a  voient  confacré  à  leur  Déefle  Mi- 
nerve >  que  félon  d'autres,  il  eft  dédié  i 
cette  Déefle  ,  pour  marquer  que  les  geni 
d'étude  paffibnt  volontiers  les  nuits  afiit 
d'acquérir  les  fcîences  ,  ou  parce  que  dans- 
l'acquifitioi*  des  Sciences  nous,  ne  yoyonS 
qu'à  travers  des  ténèbres* 

Cette  érudition  r  ces  interprétations  r 
€es.moralitez' ,  tout  cela  lui  vint  dans  l'ef- 
prir  y  &  tout  cela,  ne  lui  fervit  de  rien  * 
pour  bien  expliquer  ce  qu'il  avoit  tant 
d'envie  dé  connaître  :  car  il  ne  s'âgiflbic 
pas  alors-  de  fçavbic  ce  qui  avoit  été  diç 
Se  écrit  de  ces  animaux  r  mais  de  fçavoir 
d'où  ils  venoienr  ^comment  &  pourquoi  * 
ils  s'étoient  trouvez  dans  fa  chambre.  Dé 
s'aller  tourmenter  encore  pour  tâcher  de 
faire  cette  découverte  >  pour  deviner  la 
jrâifan  de  ces  trois  efpeces.  d'apparitions  * 
c'eft  ce  qu'il  ne  daigna  pas  entreprendre  ; 
parce  qu'il  Jugea  bien  qu'il  perdroit  fon 
repos  ,  ainu  qu'il  Pâvort  fait  en  voulant 
pénétrer  celle  de  la  tête  de  mort.  Il  faut 
avouer  la  vérité',  puifqu'il  l*aVoUa  lui- 
même  dans  la  fuite  :  c  eft  que  ces  trois 
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funeftes  oifeaux  diminuèrent  fon  incrèda- 
ljcé  de  plus  de  la  moitié.  Il  commença 
dès  lors  à  entrer  en  compoficion  fur  les 
apparitions ,  }j*{qaes*ià  même  ,-que  fi  Su- 
atanne  ôc  Mouchin  croient  venus  lui  faire 
de  nouvelles  remontrances  ,  il  fe  feroic 
p**(kâtr&  tmàvt  tout-àrfait  ?  il  falloit,  cela- 
étant,  que  (es  feayeucs  fuffent  fi  vioien- 
,  tes,  qu'il  n'etoir  plus  en  état  de  faire  un> 
judicieux  ufage  de  fa  raifotu  Je  trouve 
dans-  mes  mcwoitfes  piufieurs  autres  cir- 
éoaftances  de  ce  qu'il  fit  cette  matinée  à 
là  fuite  de  ces  prétendus  phaatômes  :  je 
les  tais  ,*  parce  qufeiles  font  fi  peu  conh- 
derables  , qu'elles  ne  ferviroient  qu'à  ca-- 
*uyer  beanooup  ,  fi  jféa  Parfois  le  récit» 
Jfc  paflï  donc  par  deffus  ,  pour  dire  que 
quand  la  jour  Ftrtf  avancé  il  réfolut  d'écrit 
fc  à: an  J«  fes  plus  intimes  amis  9  efpric 
Eott  de  pTo&ffiqn  comme  lai  y.  pour  le 
prier  de  w  venir  voir  y  &  cela  dans  le  def~» 
fdn  de  lui  apprendre  tout  ce  qui  lui  étoir 
arrivé  depuis  le  foir  précédent  ,  qu'ils 
a  voient  fou  pc  en  fembîc.  -  H  écrit  fa  lettre  , 
appelle  Mouchin  ,  &  lui  demande  de  la 
lumière  :  Mouchin  en  apporte  »  Gonin 
lui  dir d'attendre  que  fa  lettfe  fcit  cache- 
tée ,  pour  la  porter  à*  fon  adrefle.   Mou-* 
club  attend*  Gbntn  prend  daôs  Une  écrU 
toire  qui  étoit  fur  fa  tablé ,  un  bâton  de 
cire  d'Efpagne à  moitié  ufér  Se  lé  ptcfcn* 
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te  à  :k  lumière.  Ar  peine  font -il  le  feu> 
quftl  s'enfltanrae  comme-  une  fofée  ,  s'é-* 
chappe  de  fa  main  ,  court  dans  la  chatn~ 
bre,  &  va  s' éteindre  dans  un  coin-  fous  wv 
bureau,  M^aucMn  ttemWede  frayeur  >  & 
Gbnin ,  commfe  s'il  étoïc  accoutumé  aux 
prodiges  de  tfefcte  forte  ,  ne  paroit  point 
effrayé  :  il  commande  tranquillement  &• 
fon  valide  d'aHer  ebereber  ceia»  ciré  en- 
chantée j  «eh&i-ei  le  prie  àr-genoar-de  ne  là 
{►as  eipofer  à  urv tel  danger  :.  fi£  comme  fi 
'occatapi*  eu*  été  de*  plus  favovabks  pout- 
obtenir  dp  ftm  M«ît»e  qn*ii  fc  ednvemffe 
fur  Papparitaori  de$>  efprifcs  r>  $  Commence 
d'entrer  dàn$  une  eûfiïad*  ^  remontrant 
ces.  Gonirt  l'interrompe  ,8*  k»  ordonne 
derechef  de  lu*  aller  chercher  cette  cârêi 
Moucbiit  rt'dfanr  réfifter  davantage  ,  lai 
«i  chercher,  Je* trouve  Se  l'apporte  à  foit 
Maître,  tette^'éllé  étoit  avaotqu'il  von* 
lût  s'en  fervi* ,  avec  feulement  lai  diminmr 
tion  d'utaê  petite  partie.  Ee  Maîw  &  b 
vafe  iurent' a^Eê*' long'tems  à  fe  regarder 
Vhtv  l'autre  >&ns*rien  dire  :  celui-là  enfin 
rompit  le  filénee ,  .&  dit  à  l'autre ,  qu'il 
n'avoir  qtfà  s'en'  retourner  ,  qu'il  avoit 
changé  de  deffern  :  c'éft  pourquoi  il  n'en* 
voyeroit  pas  b>  lettre  qu'il  avoir  écrite  * 
puis  !*  déchira*  Moucbin  fe  retira  cnfaU 
te;  mais  non  pas  fans  faire  à  (on  tour  beau» 
coup  de  «èAcxions*  (C  Sans  douce  *  difoit- 


3> 


%l%:  ïa$  Tûuri 

„  il  en  lui-même  ,  mon  Maître  eft  dans* 
y,  un  bon  train  :  ce  morne  filence  qu'il 
„  garde  ,  marque ,  qu'il  commence  d'en- 
trer en  raîfon  fur  les  reprefentations  que 
Suzanne  &  mot  lui  avons  faites.  Quel 
,.  bonheur  pour  lui  3  s'il  fe  défaifoit  de 
„  cette  raalheùreufe  incrédulité  !  Gonia 
de  Ton  coté  ,  ne 'di foie  pretque  rien  -,  &c 
apparemment  il  ne  changea- de  deffein  pour 
fa  lettre  ,  que  parce  qu*u  craignit  de  s'at- 
tirer un  ridicule  en  apprenant  à  d'autres' 
les  petfecutions  donr  il  étbit  tourmenté. 
Dix  ou  douze  jours  fe  pâflerent  >  pendant* 
lefquels  il  fut  affiegé  de  plufiëurs  autres  , 
comme  de  voix  y  de  bruits  y  de  mouve- 
ment de  meubles  ,  de  rideaux  tirez ,  &c. 
£t  pendant  tout  ce  tems-là  ri  fou&roît  tout 
tranquillement ,  &  n'en  parlait  à  pefrfon- 
lie.  On  ne  fça voit  point  du  tout  3  ni  ce 
quMl  pènfoit ,  ni  quels  étoient  fes  fenti- 
men*,  nr  quelle  réfôlûtion  il  avoît  prife». 
On  rémarquoit  feufement ,  qu'il-  fongeoic 
treux  ,  &  de  cette  remarque  on  ne  pou- 
vok  tirer  que  des^onféquences  fort  équi- 
voques &  fart  incertaines.  Mouchin  fie 
Suzanne  ne  fçavoient  pkis  qu'en  penfeiy 
Quelquefois  ils  en  auguroient  bien  j  mai* 
d'autres  fois  ils  n'anguroient  rien  du  tout  5 
parce  que  leur  Maître  étoir  plus  attentif 
que  jamais  &  prendre  (es  mefures  y  pouiv 
ne  ïe  laifler  point  pénétrer.  Mez fouyeni: 
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ils  le  croyoient  dehors ,  quoiqu'il  fût  pour-* 
tant  dans  la  maifon.  Enfin  a  force  de  lui 
voir  mener  une  efbece,  de  vie  folitaire,  ils 
conclurent  >  qu'if  délîberoit ,  fans  dou- 
te y  beaucoup  pour  prendre  quelque  parti, 
inrjfcrtant  ;  qu'ils  ne  manquaient  pas  d'in- 
terpréter félon  leurs  fouhaits.  Ils  ne  fe 
trorhpoiettt  pas  :  car  en  effet ,  fon  parti 
étoit  pris  ,  on  le  va  bien-tôt  faire  voir  : 
car  le -dénouement  de  fc$  perfecutions  ap- 
proche. Pendant  qu'on  tâchoit  de  le  pé- 
nétrer y  il  s'étudioit  de  fon  côté  à  péné- 
trer aufln 
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Maître  G  (min  après  avoir  été  tong-tems  & 
en  différentes  ér  bigarres  manières  perjecum 
té  par  des  fpeiïrcs  ,  des  fbant ornes  er  dei 
revenans ,  vient  enfin  aux  prifes  avec  eux, 
&  Us  traite  de  telle  forte  ,  qu'ils  n'ofent 
plus  revenir  pour  le  tourmenter. 

MAître  Gonin  avoifété  trop  perfê- 
cuté  pour  ne  pas  faire  /de  férieufes 
réflexions  ,  afin  de  connoître  d'où  venoit 
cet  acharnement  contre  lui  :  car  d'aller  fe 
perfuaderqùe  des  diables  ou  des  âmes  fé- 
parées  du  corps  lut  faifoient  ces  fuperche~ 
ries  x  ces  niches }  ces  niévretez ,  ces  tour» 
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de  paffe-patfe  ^  ceft  ce  qu'il 'ne  lui  éf oit; 
pas  pofliWc  de  ecoire  ,  attendu  qu'il- ne, 
voyoit  pas  quel,  profit  ces  fortes  d'efprits, 
en  jpouvotenç.  retirer  , ,  de  qui  ils  avoieos» 
reçu  leur  ordre  ou  leur  million .,,&  qui. 
leur  donnait  ce  pouvoir.  Plus  iL  sîûfeu» 

Sjjoit  dans  des  confiderations  là^cklfus^ 
Aus  il  éroit  convaincu  qp-'il  y,  avoir  là» 
es  manèges  &  des  artifices  purementim*> 
lftain$  :  c'eft  pourquoi,  il»  fc- mit- dans  l'ef* 
prie  de  commencer,  par  foupçoaner,queUc 

Î[u'un  àr  quelque  prix  que  ce.  fus  v  car  c'eft. 
e  premier  degré  pour  faire  une  découvert 
te  ,  que  de  (oupçonner.  Avec  un  foup- 
çonottvarbiar  iotît, ^^pcrnr-pen*qu*il7"aie 
en  effçt*  quelque  choit  à  .défouvri*.  Il 
examina  eniuite  avec  une  confiante  at- 
tention, ceux  à»  qpi.il  aroit  le  plu&.ardi* 
Hairemeitt  affaire  ;  jldégpifa  de  £on  mieux 
£*  examens  *t  il.  paair  même  craindre  lés 
efprits  plus  qji*T  nSvoit-  accoutumé,  de 
Th  marquerait  raenoiruneje  ne. fçai quel- 
le vie  plus  pieufe  &  plus  régulière,  afin 
que  fî  les  perfecutions  qu'en  lui  faifoit 
venoient  de  cetfx-*  fat  leftjuefe  il  avoir  jette 
fc*  foupçpns  -,  ils  les  continuaient  avec 

5 lus  d'ardeur  s,  rooins^de  ménagçmens  * 
ans  ;  l'efperance  qu'ils  l'attireroienf  en  fin, 
au  point  où  ilsavqient  deflTein  de  le  faire 
venir*  Il  cft  confiant  pourtant  qu'il  n'a- 
voit  point  de  preuves  affe&  fortes  pour  « 
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pouvait  adurer  qu'il  ne  tè  trompait  pas-1 
clans  Tes  coujé&ures  ,  mais  il  cft  aoffitres** 
cçrtaih  qu'il  n'y  avoic  rien  qui  lui  prou- 
vât que  c'étoit  fans  raifoti  qitit  fou^çpn^* 
noir.  Sa  confiance  à  foopçennes  >?&*?»-" 
miner  >.  à  écoutée ,  à.  épiar  >  à  éeidier  le* 
mines  ,  à -cacher  &s  fentinaeas  ,:  à  parler 
autrement  qu'il  ne  penibit  ,  à  s'efcpofer 
mal  à  propos  à  donner  des-  occaûtfas  f&-~ 
vorabies  aux  efprits  ,  aux  revena&s,  aux 
folets ,  aux  farfadets ,  -au*  lutins  poar  lttnw 
quieter ,  lui  apprit  enfin  ce  qu'il  devoifc 
croire  ,  &  à  quoi  il  pouvoir  s5en  tenir  ,; 
fans  que  la  railbn  Se  la  confeience  lui  en* 
pjûffcnt  faire  aucun  reproche, 

Avant  que  de  itfexpliq^er  li^deflUs  ^ 
je  vaisraconter  lasdetaiett  apparition ,  fit! 
qiw  arrêta  toutes  les  autrfcs  qui  aaroioae 
pu  vecdr  $  parce,  que  les  e (prit s  >,  par  aub 
il  a  voit  été  tOutmenté  juiq^ators  ^  n  a** 
iraient  pdu$  rien  ^exiger  de  lui  y,  paifqu'ilî 
leur  donne  beaucoup  plus  qu*ils*ie  lui  de** 
raaftdoient»  • 

Comme  ht  faifon  pendant  laquelle  tout! 
ceci  fe  pafla,  étoit  celle  oùdes nuits  fone 
les  plus  fujfportaWes  >  quand-  les*  player 
&  les  orages  ne  les  gâtent  point ,  ilaVoit> 
açcoûtumPtle  s'aller  promener  feul  les 
foirs  après  foup&diris  fon  jardin  3  Se  là» 
prenoic  te  frais  &  revoit  à  fon  aife.  <3t 
jardin  ^ainfi  que  je  l'ai  dit  ci-devant  >  était 
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féparéda  corps  dû  bâtiment  pat  une  afleç 
grande  cour.  Un  foir  ,  entraûtrés  ,  il  y* 
ail*  à  foh  ordinaire ,  non  à  defTéin  feule-  ! 
ment  de  rêverScide  prendre  le  frais,  mais 
pour  y  faire  encore  bien  autre  chofe  :  car 
alors  il  fçavoit  tout  ce  qu'il  avoir  tant  * 
fôuhaité  de  fcavoir ,  &  fon  parti  auflG-bierr  " 
que  fes  memrés  étoient  prifes  félon  les  " 
connoïflances  qu*il  avoir  acquifes.   IJjant 
entré  dans  le  jardin  ,  il  y  ht  ùh  tour  en  " 
fe  promehant  •,  Se  étant  arrivé  à  ime  pe- 
tite porté  qui  dbt\noit  dans  une  rue  pro- 
chaine ,  il  l'ouvrit  Se  h  biffa  ouverte  :  * 
pûis^continua  dé  fe  promener;  Il  avoit  une- 
canne  à  la  main  qu'il  laifla  plantée  au  pied; 
d'un  arbre  ,  comme  s'il  et*  avoît  été  em- 
bamffé  ;  cependant  il  eft  à  juger ,  par  ce 
qui  arriva  dans ,1a-  fuite- qu'il  fut" tres-atr 
tenfclf  à  remarquer  l'endroit  où  il  favoiit: 
plantée.   Voila  un  préambule  qui  paroi-  ' 
tra  peut-être  trop  cifcônftanclé.  *Nôri ,  itr 
ne  reft  point  trop  *  je  ne  rapporte  riei* 
d'inutile  ,  auoique  ce  foit  pourtant  affèz* 
l'ordinaire  de  ceux  qui  racontent  des  bif- 
tôirès  ou  qui  font  des  contes ,  de  s'éten- 
dre en  inutilité* ,  afin  de  tenit  les  Le&eurs  * 
où  les  Auditeurs  en  fufpëhs,jk  faire  de- 
fifer  avec  plus  d'empretfemeffee  qu'on 
leur  a  fait  efperer ,  &  de  lui  donner  un  je 
«JNyai  quel  air  plus  important.  Par-jcettc 
réflexion  je  tombe  pourtant  moi  -même;'. 
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âitiç  <t  casen  parlant  des  autres  qui  fe 

-font  un.plaifir  de  ne  le  pas  éviter  y  car  «a 

attend  apparemment  beaucoup  la  fuite  Se 

.le  principal,  de  ma  narration  ,  pour  voir 

à  quoi  aboutiront  ces  ci rconftances  \  dont 

Je  prétends  que  la  connoHlance  eu  li  ne- 

-çtuaire,  ATy  yoici. 

Après  avoir  ouvert  cette  porte  &  pia- 
xé  fa  canne  >  il  recommença  fa  promena- 
de. Alors  yne  apparition  nouvelle  &  dif- 
férente de  toutes  les  autres  qu'il  avoit 
èprouyies  *  s'offrit  à  .fes  yçux,  *  mais  dé 
loin.  G'étoit  une  figure  blanche  de  la  hau- 
jteur  &  <le  la  gro  fleur  d'un  homme  ,  can- 
jtonnée  dans  un  c^in  de  la  cour  du  coté 
/lu  corps  de  logis  :  elle  fut  quelque  tems 
Xans  remuer.  Il  eut  été  heureux  pour  elle., 
Sx  elle  s'éçoit  toujours  tenue  dans  cette  fi- 
jçuation  :  cv  peut-être  ne  feroit-on  pas  allé 
:ja  chercher.  Je  ne.l'afljiçe  pourtant  ppintj 
.en  ce  que  Gonio  non  feulemept  étoit  en 
quelque  ;ma;nierçappi:iYoifé  avec  les  phan- 
Xomes  y  mais  (c'e/l  quêtant  fatigué  dei'in* 
«œrtiturçta  de..^e,qu!iVw  devait  .créûe* 
.pour .s'en  délivrerai  avoir. réfolu. de lut- 
ter ayeç  tous  le? -écrits  Sç.tous  les  i;eye- 
Dans  du  monde  ,  auffi-cot  qu'il  7.  trouve- 
jrqit  prife.  La  figure  blanche  nefecqntçn-. 
ta.  pas  deJà.plape  qu'elle. occupok  ,  ellç 
pe  çqavcnoit  j>%s;à  fes  deffeins  :  c^r  p^ut 
jf l  zbùfrt  il  ae  &  ftfoic  pas  qa*ilie  4  nwfc 
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rtfr  qu'elle  fûtapperçufc*  7  en  effet  >  pendant 

qu'elle  cefta.  dans  cet  endroit  ,  il  parut 

qu'elle  n'zyok  pas  encore  fait  grande  im- 

Êtdflïon  fur.  Gomti.   Elle-avança  au  mi- 
sa  ide  la  rour  *  Gomn  qui  la  vit  &  qtti 
ne  pouvoit  point  faire  fernbjant  de  ne  la 

S  oint  voir ,  parce  qu'il  étôit  for  la  porte 
a  jardin  ,  &  par  cooféqûont  aiîez  pro- 
che J'elle  j  fe  retira  en  arrière  dans  4e  jar- 
sdin.  La- figure  en  devient  plus  hardie  Se 
.s'avance,  toujours ,  .pourtant  à  pas*  lents  , 
^oiqu^'avecd©  grands  en jarnbées  \  il  fenv 
4uoâr  qu'elle  ne  fe  remuoit  qu'en  -cadenr- 
xe.i  lly  a  en  efier-des  re  venans  qui  nemar* 
ichentquedc  la  forte  *,ondir oit  qU'ilsdan- 
rfcnt  une  fârabaride  >  EfpagnofJe  ,•  tant  ils 
-ont  de  gravité  Çc  de  mefutes  dans  leurs 
démarches.  Autant  de  pas  que  le  phantô- 
3ne  fait  en  avant  ,-  autant  Gonin  en  fait 
<en  -arrière. .  Us  font  tousdeux  <le  cette  ma- 
nière un  toar  entier  du  jardin  -,  &  -dans 
<e  tour  Gonin  en  poufla  3  comme  par  ha- 
sard* enpdflanty  la  jporte  par  ou  lui  Sfc 
^rfpwrètoicnt  entrer  Vnn  St  4'autEe 
«voient  •  chacun  -leur  but ,  -  &  «  pour  y-par*, 
^enir  ,>  ils  dcrnandokntf  à  s'approcher.  Le 
phatttome  wuloit  fur  tout  donner  de  l*éf~* 
frey ,  tk- <felut>à  qui  il  en  vou4ôi t*de mari - 
èloi t ù  foire  que Iquccbc^fc  de  plusqacd'éf- 
&oy*r»*  Gckti£i  a'ignotfett  pas  '  k$  mau» 
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syaifes>intentip*i£  de  foutre  i  &  tâutre-ae 
fichait  rien  du  tout  du  defflein  de'  celai- 
xi  i  il  était  «lêaie^fort  éloigné  d'en -a voir 
le  toaindre  foupçon.  Ils  S'approchent  eri- 
:£n  juftemeat  vers  l'arbre  auprès  duquel 
ia  canne  ^toit  plantée j  déçoit  aufli-jufte- 
:ment  là  où  Gonin  attendok  le  (peâtre^eti 
voici  la  preuve.  Il  Ce  met  à  genoux  ,  com- 
me ^i  la  frayeur  l'aboie  ibreé  à  fe  mettre 
dans  cette  pofture  fupîiaute  :  c'étoitpouï- 
xanttout  le  contraire  j  puifquftl  va  incet 
.famment  forcer  fon-  persécuteur  à  le  fup- 
piier  lui-même.  Gonkvva  jaiier  un  de  ces 
tours  9  lui  qui  eftiî  habile  dans  ce  métier  , 
.  &  dont  j'ai  dçja  raconté  de  bons  traita  : 
.certes ,  il  ne  «démentira  pas  dans  cette  oc- 
cafion  l'idée  <jue  fai  donàée  de  lui.  Mais 
xjuels  tours  ,  que  eeu*  >qù*ïl  deftîne  pour 
c^tte  effroyable  Agure  blanche  !  Ce  font 
des  cours  de  bâton,,  de  furieux  coups -de 
♦canne  qu'il  applique partout  d'à  il  4a  peut 
•attrapper.   Ces  coups  ^ ne :  bateoient   pis 
i'atr ,  car  ce  jn'étoit  point  du»  tout  un  et 
prit  i  c'écoit  le  -véritable  co»  ps  dutf  bora- 
-rae  ,: fort-bien  nomri  ,* fort  bien-  condi- 
tionné ,  &  couvert  d'un  grand  drap  bhne» 
♦<jui  ne  le  mettait  point  àffufcémentàU'a- 
-bri  des  *  terribles  bàtonnades  dont  on  le 
^chargeott.-  Ge  «pauvre  corps  par  ut>  effort 
-<ie  bravoure , de  iéle  \  car  A  lui  :fuit  reti- 
<•  dxejûfticc ,  <cn  *v<*iiaat  qu' il  agi  flore  avtfi 
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la  meilleure  intention  du  monde  ;  ce  pau- 
vre corps  ,  dis*je  ,  voulut  regimber  pour 
foûtenir ,  comme  on  dit  >  la  gageure  >  pour 
voir  fi  en  monrrant  du  courage  il  ne  pour- 
ront point  intimider  Ton  ennemi.  Helas  ! 
3uelle  réfiftance  pouvoit-ii  faire  pour  fe 
éfendre  contre  une  grofle  canne ,  plutôt 
capable  de  plier ,  &  par  conféquenr  bien 
ceinglcr  >  que  de  rompre  ,  &  qui  étoic 
pouftée  par  un  bras  vigoureux  Se  ven- 
geur ,  {mon  de  prêter  fes  épaules  afin  de 
.ménager  la  tête  ?  Gonin  pour  s'arfurër 
mieux  de  ce  qu'il  fouhaitoit  fçavoir  il  y 
.avoit  long-tems ,  c'eft-à-dire  pour  connoî- 
tre  fi  en  effet  il  y  avoit  un  véritable  corps 
Cous  ce  grand  voile  blanc  ,  appuyoit  de 
fon  mieux  fa  Canne  à  di  ver  fes  reprifes.  Le 
phantôme  voyant  bien  qu'il  lui  étok  im- 
poffible  de  fpiritualifer.fes  os  9  &  que  fi 
cela  duroit  encore  quelque  tems  ,  il  n'en 
-  remporterait  aucun  qui  ne  fût  brifé  ,  ju- 
gea que  le  plus  fur  étoit  de  faire  retraite. 
La  penfée  lui  vint  pourtant  de  crier  mi- 
séricorde ,  de  demander  pardon  \  Se  pour 
1  Jf obtenir  *  de  fe  faire  connoîrre ,  efperânt 
que  par  la  çonfeflionde  fa  témérité  il  eii- 
1  gager  oit  fon  frapeur  à  avoir  pitié  de  lui. 
Apr-ès  quelques  réflexions  des  plus  légè- 
res &  des  plus  promptes  ,  c*r  il  n 'avoit 
.pas  le  loifir  de  réfléchir  long-fems5,  il  dé- 
cida en  lui-même  >  que  pour  fes  intérêts 

il 
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jfréfoit  à  propos  qu'il  ne  fût  jpcirrt  du  ttmc 
connu  9  c'eft  pour  cela  qu'il  prit  la  firfcô 
<de  toy ces  les  forces  qui  lui  reftoienc.  Mal- 
jiegreuicment  pour  lui ,  la  porte  par  la- 
m^çlk  il  écoit^eritré;fe  trouva-  fermée, 
*in£  <jue  le  Le&eur  s'y  attend  ,  puifquç 
je  le  lui  ai  fait,  remarquer  tantôt  *  c'eft 
une  précaution  que  Maître  Gonin  avoic 
jeu  foin  de  prendre  ,  prévoyant  que  fans 
.4opte.eUe  auroit  pu;farvir  au  fpeâre  poûir 
•fc  retirer  <Tan  cote  qui,  ne  canvqioit  point 
i  un  .autre  deflein'  quil  avoir;;  L'aJïhgé 
«fpric  ^  i'efp rit  battu  j  t'efpnt  >b&tonne  , 
i'çfprit  roiiç .  de  coups  fut  donc  obligé 
je  prendre  parti  ailleurs  y  ôepour  cela 
il  fe  fauva  par  la  porte  xjui  don  no it  dans 
:U  rue,  &^[iiiJfecotti:eftée. ouverte; 
•.  i,e  Lecteur  ne  Ce  •  doute-t'il  point  quel 
^tprt  ce  phantôrae  t  n'entre  voit-il  point 
Mouchîn  dans  tout  ce  que  je  viens  de  di- 
*e  ?  Qui ,'  c'étoît  le  bon  Mouchin  qui  ve- 
Jioit  de  recevoir  tant,  de  coups  de  cdnoe  de 
Ja  part  de  fon  Maître ,  dont  il  était  tant 
^ijné»  On  a;  vu ,  qpe  lui  &  Suzanne  £1 
Jepin^e  avoient  beaucoup  à  cœur  que  leur 
«Maître  Ce  convertît  ,  c'eft-à-dire.,  qu'il 
^rûc  fermement  ce  qu*on  difoit  des  ap- 
-juritious  3  ils  le  cogiptoient  dans  un  état 
jde  perdition ,  s'il  perfiftorit  dans  cette  er- 
-rcur  >  ijs  l'aimoknt  véritablement  5  & 
4voiçut  wk  fincerc  attachement  pQUr  lnL 
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Av«c  tes  £efttiiâens  po{ivoiç«it-ils  négli- 
ger de  le  mettre  dans  le  bon  chemin  au* 
tant  qu'ils  dépend*  oit  d'eus  ?  Us  auraient 
Crû  cfre  *uK*h*ênies  darçs-la  tnauvaife 
y 07e ,  sfils  étoient  tombez  dam  tietcé  0^ 
gligènoe*  Ce  jfiircric  donc  dus  qui  firent 
farpîtrt  la  tète  de  mort ,  ix  chandelle  atr 
fifif «elle ,  lé  Corbeau ,  le  Hibou ,  k  ÇhfrÉ* 
lu^Âfît  ?  qm  tirèrent  h  chaife  quand  Gô- 
UÎn  voulue  s'affeeir  -,  q*ri  (ubftiftierent  la 
çinç  d*U(f*ptkc.<tt  partie  lufib  yeafift  qui 
J*  petf&utctent  riar  plafienré  autres  ûta- 
pgêraci  que  j'ai  paffe*  fous  fileacfe  1  là 
tçte  4e  mort  ètoit  une  efpece  de  petite  ci- 
trouille ,  vtttdée  de  fa  chair  Se  de  fa  graè- 
m ,  ayee  de4  yetpcjitne  bboefee  <8t  tnnefc 
former  fie  ouverts  dans  fan  /écord*  *  dk 
papier  huilé  deiriere^  &  une  cUaâdelle 
allumée  dedans  \  die  étoîc  JUfpenduS  f&p 
une  corde  -qui  *}loit  d'un  mor  à  Vautre 
aufqueb  cïk  droit  attachée  s  le  refte  dfc 
Ifoamge  fe  comprend  .aiftmefltv  Qwarit  afa 
fqtrcktte ,  ic'étoit  une  îuppofitïoW  d*  M<**~ 
iiin.   Pour  l'odeur  ,  lai^mêftw  ^aVOfc 

Sroduite  parurtécompoiîtmn  qitôt  feiiofc 
rète  ,  &  qn'il  alluma  lorfqu'fl  alfa  vok 
fOiit  la  detrbiere  fois  1%  ^Tétirit  âevénà 
■ce  jphantoftie.  Les  trois  o4&aux  forent 
-pttte*  à  çrdpos  par  qnb  fcttVtf W*#  ^uH 
*vojt  faite  au  bas  droite  p^rte  boàckt*- 
Jûéfc  »  94  ûpradtdachwûtaè  do  &&«**• 
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tre  d'une  autre  qui  fervoit  d'un  efpece  de 
garde-meuble  où  l'on  alloit  peu,  &  doqt 
il  avoit  la  clef:  cette  ouverture  étoit  ca- 
chée de  paix  &  d'autre  par  une  tapifferie. 
ia  chaiic  fiât  tirée  par  une  corde  dou~ 
ilée ,  qui  fe  terroiooit  à  cette  même  ou- 
verture,  Se  qu'où  retàroit  facilement  par 
un  tout  quand  on  n*fen  a  voit  plus  affaire,. 
Les  chandelles  de  feu  d'artifice  font  aflefe 
connues  à  prefent.,  &  ainû  il  n'eu  pas  ne- 
ce  (Ta  ire  de  m'expl^quf  r  là-delfus  }  il  y  en 
a  qui  prétendent  que  l'invention  ea  vient 
de  cette  expérience  que  Mouchin  en  fiç. 
La  nulheureufe  cire  d'Efpaene  qu'il  mie 
auffi  en  ufagç ,  fut  ce  qui  inlpira  ,à  Gv>niji 
de  furieux  foupçons.  contre  lui  >&  qui  fijt 
la  four  ce  de  toutes  les  découvertes  qui  fu- 
rent faites  par  ce  Maître  perfécuté  ;  c^r 
Celui-ci  connoiffoit  parfaitement  cette  fop- 
Se  de  cire  »  &  il  remarqua  que  ce  J>on  va- 
let l'avoit  efcametée  quand  il  i'alla  cher- 
cher $  qu'il  mit  un  •  autre  morceau  en  la 
place  »  a  la  vérité  ,  fort  reflemblant ,  3c 
que  ce  fut  ce  morceau-ci  qu'il  lui  aporta. 
Suzanne  éroit  dte  tous  &ç  complots  ,  Se 
aidoit  à  les  executet. félon  fes  talens.  Je 
me.perfuade  que  le  Leâeur  admirera, 
comme  moi ,  les  mouvemens  que  ces  bon* 
nés  gens  fe  donnèrent  pendant  tant  de 
iewrs  pour  un  «fi  petit. fuiet ,  fais  s*em- 
W&0&  &i  danger  auquelils  s'expofokot 
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«le  perdre  leur  fortune,  &  de  devenir  mï- 
-ferablcs  peut-être  le  refte  de  leur  vie.  H 
*y  attroit  de  belles  moralkez  àiairc  ici  fur 
•le  zélé  indiferet  ,"  fur  les  travers  qu'il 
donne  ,  fur  les  indiferetions  qu'il  infpi- 
Te ,  fur  les  extravagances  où  il  précipite-; 
j'en  lai  (Te  le  foin:  a  ceux  qui  ont  intérêt 
-de  morajifer  ià-deflus^  $c  je  viens  à  Mai* 

^tre-Gonin. 

*  .  S'étant  àpperçû  de  «ce  qui  s'étoit  pafle 
entte  Moucnin  &  la  cire  cfEfpagne  ,  cl 

•devint  le  plus  content  du  monde  ;  car  il 

-lie  douta  point  qu'il  n'eût  enfin  trouvé  le 
Machinifte  de  les  apparitions.  Il  l'épia 
enfuite  en  tant  de  manières ,  qu'il  fut  en- 

-tiercpient  confirmé  dans  fon  opinion.  H 
apprit  d'abord  ,  par  les  diftours  que  fe 
tenoierit  Mouetnn  êc  Suzanne  ",  qu'il  y 

-avoir,  une  étroire union  entr'eux  &  qu'ils 
étoient  mariez  enfemblé  yil  parvint  à  cet- 
te connoi  (Tance  ,  allant  la  nuit  pendant 
qu'ils  le 'croyaient  enfeveli  dans  lé  fom- 
meii  ,  écouter  à  leur  porté'.   Il  entendit 

•  fouvenf ,  qu'ils  parloient  des  tours  qu'ils 
lui  avoient  joué.  Bien  loin  d'en  être  fi- 
ché contr'eux  ,  il  les  en  eftima  êc  affec- 
tionna davantage  ;  '&  cela  ,  parce  que 
toutes  les  fois  qu'Us  parloient  là  -  deflus*, 
il  âppreftôit  ^ue  le  tout  ne  vciioit  qiie  d'u- 
ne véritable  -amitié  &  d'un  finceré  att^T 
çbemçM  (yx'ilt  ^voient  pour  lui  «  en  4à 
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qpi  en  toutes  leurs  conventions  Y  ils  dé- 
ploraient le  malheureux- état  où  ils  pré-' 
tcndoicnt  qu'il  écoit,  à  caufe  qu'il  ne  vou- 
Toit  point  ajouter  foi  à  toutes  les#  hiffcoi- 
resdcs  revenans,  &  s'animoient  récipro- 

Î[jiement  à  employer  tous  leurs  efforts  pour 
'en. tirer». Ce  fut  dans  la  dernière  de  ces 
converfâtions ,  dont  il  étoir  auditeur  bien 
cacHé  ,  qu'il  fut  inftruit  de  l'apparition 
méditée  &  concertée  pour  le  jardin»  Quel- 
que bien  perfuadé  qu'il  fût  de  leur  atta- 
chement ,.de  leur  amitié  &  de  leur  bonne 
intention  pour  lui ,  il  ne  laifla  pas  de  pren- 
dre la  réiolutiôn  de  leur  faire  fentiç'un 
peu  fortement ,  combien  il  eft  dangereux 
«s'abandonner  fans  prudence  à  fon  excès- 
de  zélé-,  &  ce  fut  cette  réfolution  qui  at- 
tira tant  de  coups  jie  canne  fur  le  dos  dé 
Mouchin.  Je  l'ai  laifle  partir  ,  fans  dire* 
ce  qu'il  étoit  devenu,  *Difons-le  à  prefent. 
Auffi-tôt  qu'il  fut  forti  du  jardin  ,  ne 
fichant  oà  aller  avec  cet  équipage  d'ef- 

Îtritj  qui  l'embarraffoit  extrêmement  s  il 
bngeaà  rentrer,  aimant  mieux,  par  de-r 
fefpoir  fe  faire  çonnoître  ,  que  de  cou- 
cher dehors  ainfi  affuble  \  mais  l'entrée  lui 
flic  interdite;  car  il  trouva  la  petite  por- 
te du  jardin  fermée/  Quel  parti  prendre  ? 
Pendant  qu'il  déliberoit  fur  ce  qu'il  avoit 
à  faire  dans  une  fi  trifte  conjoncture  ,  il 
entendit   que  quelqu'un  venoit  de  fon 
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côté  du  bout  de  la  rue ,  il  s'enfuit  fut  le 
champ  vers  Vautre  bout  ,  &  en  chemin 
jette  te  drap  proche  une  porte  ,  afin  de 
ne  pla$4>aroître  dans  un  fi  effroyable  dé- 
gagement 5  il  parcourt  quelques  autres 
Jroës  ,  fans  fçavoir  joù  il  alloit ,  tant  il 
iceit  troublé  ,  &  enfin  étant  revenu  un 
peu  à  foi  y  il  fe  détermine  à  Ce  retirer  chez 
en  de  Ces  amis  ,  pour  y  pafFer  le  refte  de 
la  ouït.  Il  compote  cependant  une  hiftoi- 
re  de  voleurs  qui  le  pourfutvoicnt ,  pour 
la  loi  raconter  *,  heurte  enfirite  à  la  porte 
ife  Ion  ami  :  on  lui  ouvre ,  il  raconte  fon 
hiftoire  >  demande  une  retraite  pour  juf- 
qu'au  matin  ;  on  la  lui  accorde  avec  p!ai« 
fer  i  il  fe  couche  :  laiflbns-le  dormir ,  s'il 
peut  ,•  &  ne  troublons  point  fon  repos  , 
fcar  il  a  fort  befoin  d'en  prendre  *  &  il  ne 
tnc  refte  plus  tien  à  dire  de  considérable 
fur  fon  fujet.  Voyons  fi  fa  femme  eft  plus 
tranquille  que  lui. 

'  Gonin  éroic  féal  dans  fa  mai  fon  avec 
Suzanne  :  il  étoit  affuré  que  Mouchirt  n'y 
pouvoir  entrer  :  il  ne  doutoit  pas  qu'elle 
n'attendît  celui-ci  avec  grande  impatien- 
te ,  pour  fçavoir  le  fuccès  de  leur  beau 
projet.  Gonin  vouloit  qu'elle  eût  /a  parc 
de  la  difgrace  de  fon  mari  ,  puifqu'elle 
avoit  contribué  au  defiein  eui  la  lui  avoic 
attirée.  Pour  fe  contenter  là~dcflu$ ,  voi- 
ci comme  il  s'y  prit.  Il  n'y  eue  à  l'égatd 


Ao  cette.  W«œ  fèraufce  attela  exfcrcice  do 
«pars  de  W*qt*  ,  J&8H  kr.  régal  Jjpfaa  1«* 
doaaa  n$  Valoir  gaccei  totettifc  Peur  mo* 
4cpej:  &*i  *étè*  sotre:  G*mn  s'àarrai  dfa* 
ae  aut$et  'Aawrrc^oA  dfe  ac  pwwit|d(** 
t#  ^^dtarofr  ta  tw  àaffezv  Lft'pnKc 
qioa  qu'ai*  U*i  prépare'* a'èft  point  dutmi 
affonamapte  *tottt  »*  plusiéltë  W»ctBe« 
ta un.  go*  plu* qu'etts Débattrait  {auhaif  é. 
*  Maîja»  Gtàmitrvdy^ni  fc  pbasir  ome  par* 
Uj  &{  é$*&t  frjy  coimDido  fccfeaflfc vivo 
ju'tf  lui  Woit  dbircéc?,  foiifeiSa  «aller  wtf* 
frç  t Uw  i  (a  eteref  époufe  i  hori!  ôwçouè 
aii  *ppre$dtd  lès  maudits  coupa  de  batoit 
que  MoucHin  âvôte  reçus  j  &  lui.ett  faire 
çnfuiçe  des  côtaplènaettscie  condoléance  * 
mais  jo^er  ayee  elfe  un  périSmnage  %tà* 
différent.  Il  voulut  paraître  aufli  eforità 
ton  tour.   Il  prit  un  grand  drap  blarto 
qu'il  a  voit  préparé  pour  ce  ftratagême  -,  il 
s'en  couvrit  de  fïuis  la  tête  jufqifaux  pieds  y 
afin  d'*Ue*  faire  fa  vifittf  de  ccireroonre«< 
Il  écoir  bien  affuré  que  dans  cet  atifcrail  * 
il  ne  feroit  aucune  frayeur  à  fa  çberr  gou- 
vernante': parce  qu'elle  troirott  vçrçt  fon 
mari  qui  Pavoit  quittée  8c  qu'elle  *'at* 
tendon  devoir  dans  le  môme  4éguife^ 
ment.  Il  né  fc  trompa  ptuajr.  Elle  étofô 
au  lit.  Gonin  monta  l'escalier  tout  entfe-* 
joppé  de  fon  dràp:,  fa  tête  même  CoûVeî- 
te  ,  de  fcf te  qu'il  ne  voyoit  fe  conduira 
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Sue  par.  h  jointure  des  deux  c&ixt  de  t& 
rap,  qu'il  aggrandiflbit  ou  diminuent  fc- 
lon.  fes  befoins.  Aufli  tôt  qu'il  fiit  *ntré' 
dans  k  chambre  de  Suaanne  ,  il  fe  xinr 
debout  ,<  &  immobile  ,  côntrefeifant  ad-* 
miifbletrient  l'efprttv  il  <c  hauflbir-&  fé: 
bdÉToit  ainfi  qu'il  l'avoià  appri»  aumfoi9 
a  .Bertrand.  Ll  fc,  donnoit  bieirde  garde* 
de  parler  5  île  peur  de  fe  Étire  cotmoître;* 
Suzanne  le  voyant-  a  $c*n&  doutant  point 
que.  cii  iie.  f&ciMouchin  ",  &  prit^  a  rire1 
comme!  Une  .folle  ;  { tant»  elle  :  tfoûvoit  que' 
fcntnari  [  félon  Ton  opinion  1^  jeûbit  bien* 
fon  petfonnage.  Et  œ  qui  fa  réjouiffoir 
k  plus  ,  c'eft  qu'elle  concluoit  de  toutes* 
ces  lingeries  $  ou'ilavoit  parfaitement  blet** 
réuffi ,  *  &  qu'il  étoit  content  du  fuccès  dé 
&m  entreprife.  Gonin  cependant-  'mettoic* 
enufàge  toutes  les  poftures  qu'on  prend  y 

Suand  avec  ce  déguifetnent ,  on  prétend1 
onner.de  la  frayeur.  Et  Suzanne  de  rire1 
de  plus. belle»  cc  Après,  avoir  bien  ri  :  err 
voila  affei  ,  lui  dit -elle  ,  il  né  s'agic 
plus.icy  de  contrefaire  l'efprit  j  dis- 
3>moy  y  mon  cher  amy  ,  mon  poulet/ 
[  car  ces  bonnes  gens  donnant  auffi-bierr 
que  la  plupart  des  nouveaux  watiefe  dan? 
les  expreflîons  badines  dc:tehdrt{fé ,  fè  ca- 
reffoient  lîun  l'autre  es:  fort'  jolis  notas -f 
Tantôt  Su  tanne  appçloit  Mouchin  four 
youlec  ,  ion  mignon  >  &n  cçeuc ,  £>n*oufc? 
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tout  i  &  tantôt  Mouchin  appeloit  Suzan- 
ne fa  poule  ,  fa  poulette  ,  la  mignonne  > 
fa  toute -belle,  la  toute  -  bonne*  ]  <cdis- 
jnoy  donc  ,  mon  cher  ami ,  mpn  pou-  <c 
let ,  comment  le  tout  s'efl  paffé  cette cc 
fbirée ,  &  fi  notre  Maître  eft  enfin  dif- cc 
pofé  à  fe  rendre  à  la  raifon }  „  Gonin  nt 
répondit  que  par  des  fauts  &  des  pirouet- 
tes. Suzanne  s'impatientent  :  "  Es-tu  fou  \; 
ajouta-  t'eile  ,  quitte- là  ton  drap  >  &ce 
viens  me  raconter  l'hiftoire  de  notre cc 
ftratagême  -,  &  enfinte  tu  dormiras  :  cela  " 
vaudra  mieux  >  mon  fits  ,  car  tu  as  be- c< 
foin-de  repos.  „  Gonin  là-deflus  s'appro*- 
che  du  lit ,  mais  fan$  avoir  quitté  fon  drap; 
Hé  quoi  l  dit-elle  encore ,  n'es-tu  pas  las cc 
de  faire  Pefpritï  quitte -donc  ce  drap,  cf 
eft- ce  que  tu  veux  te  coucher  avec  ?  les'* 
deux  qui  font  à  nôtre  lit  ne  fuffifent-iU i€ 


>rtcqu 

.pui{&  fe  défaire  dans»  l'exercice  auquel  il 
va  s'occuper»  &  qu'elle,  ne  puîffe  le  voir 
au  vifage.  Suzanne  qui  étoit  certainement 
bien  éloignée  de  deviner  fdn  deflein  ,  lui 
dit  quelques  plaifanteries  fur  fon  obftina- 
tion  à  ne  vouloir  point  fe  diphantomifir* 
Cette  feene  étoit  des  plus  riubies  ,  tant- 
par  .les  chofes  pi  ai  fan  tes  que  difoit  cette 
jaamae  ,  que  par  le*  goûures  bouffonnç^ 

1^% 
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ue  prcnoir  le  prétendu  mari.  Mais  elle 
ut  fort  courte ,  cette  (cène  rifîble  j  Se  une 
autre  fort  tiifte  d'une  part  lui  fucceda* 
Gorfin  étant  près  de  Suzanne ,  tira  fùbi- 
tement  la  couverture  &  le  drap  qui  U 
couvraient ,  &  tes  jettâ  *au  pied  du  lit. , 
Cela  fit  encore  rire  Suzanne.  Gonin  qui 
tenoit  fous  (on  drap  une  poignée  de  ver- 
ges bien  conditionnées  >  leva  la  cbemile 
vers  l'endroit  que  Pon  a  coutume  de  fouet- 
ter, &  Ce  mit  à  y  travailler  de  toute  (k 
ïbtee  avec  fes  verges.  La  pudeur  de  Su- 
zanne n'en  fouffrit  pas  beaucoup;  car  élite 
croyoît  que  c'étoit  fon  mari.  Qiint  à' 
Gonin,  il  n'étoir  point  coupable  d'autre 
maHiontif  teté ,  que  du  maq  vais'  traitement 
q»*ti  avoir  deflem  de  hà  filtre  -,  car  tti  cher- 
chait feulement  31  frapper ,  &  non  à  voir  : 
auffi  s'en  acquita-t*3  de  fon  mietfx.  **  Hé 
'#,  quoi  %  difoit  cette  pauvre  malbeureufc> 
„  que  prerends-fu  donc  faire  de  moi  r  a*- 
3>  ru  rcfbîu  de  m^écorcher  ?  (î  m  n*as  pas 
J9  réuili  ^  <;n  fuisse  la  caafe?  Gonin  fouetJ- 
*  toft  toujours ,  6c  ne  difoit  mot.  H  ferait: 
difficile  d'exprimer  ta  déntlfe.  ,*  ta  fureur 
où'  étoit  cette  femme.  Il  ne  voulut*  pour- 
tant pas  ht  pouffer  jufqu'i  Vèxtrémfté  ; 
&  s*appercevant  qu'elle  devenoit  vertes 
blcmcnt  furieufe  >  if  la  quitta  ,  tfenftfr, 
après  avoir  fermé  la  porte  ;  Se'  fc  reti» 
dans  &  chambre.  Anffi-tôt  qufîl  y  fut 
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tivé.  il  quitta  fondrap,  fe  mie  enrobbe 
de  chambre  &  en  bonnet d*  nuit ,  Se  l'alla 
trouver»  En  entrant  dans  la  chambre  de 
cette  defoiée  :  "Quel  bruit  eft-ôe  donc 
que  je  viens  d'entendre ,  lui  dit  Ce  traî-  €€ 
cre  5  eft  -  ce  que  Ton  Égorge  ioy  quel- €€ 
qu'un }  Hé  comme  vous  voila ,  ma  che-  f c 
re  Suzartne  !  dans  quel  état  je  vous  vois  l %ç 
que  vous  eff-il  donc  arrivé  ?  ,*  Elle  fe  don* 
fia  bien  dev  gardç  de  lui  apprendre  le  faâc 
dans  toutes  les  cii40nftqnee$Yo'eft-à*dire» 
que  Moufcbki  »  dlfouifé  ert  efprit ,  l'aVoic 
■Gruefteftfetfe  fuftigêe.  Pour  lai  doAner  \t 
change  ve4ie  tourna  h  ehofe  d'une  autte 
mankito.  cc  Ah  !  Monfieur,  t£pondit-elle», 
vous  ne  voulez  pas  croire  qu'il  revient ir 
des  efprit  j  mais  helat  l  cela  n'eft  que <r 
trop  vrai.  Sivousavîefc  été  en  ma  place (C 
il  y  a  un  ouart-d" heure  ,  vous  change- <c 
rie*  bien  de-  fenrintent.  Je  fuis  toute  <* 
ficorchte,  Morifiew,  je  fuis  toute  écof- «' 
chée  y  je-veit£  ferofc  pitié ,  frvous  voyiet  «* 
•avec  quelle  barbarie  lin  malin  efprit  qui c* 
vient  dfc  foftir  d?icy  m'a  accommodée. c* 
Eftcs-yous  bleflfcfc  ?  répliqua  fon  Maître.  « 
Envoyctai-je  quérir  le  Chirurgien  >di-  *• 
tes;  Non,  Moniteur,  reprit-elle  :  me* 
player  font-  doulourcufes  pour  le  prê- 
tent j  mais  j'ufpcté  qu'elles  ft  guéri- 
ront fans  le  (eeburs  du  Chirurgien.  Ah  !  « 
Monfieur,  encore  voe  fofe ;  croyez ,  je  ^ 
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„  yous  en  fupplic  ,  qu'il  y  a  des  efprï» 
„  qui  reviennent.   Oui ,  je  le  croi ,  die 
„  Gonin<;  .mais  je  les  accommode  d'une 
„  terrible  manière  ê  quand  ils  prennent  la 
>,  peine  de  me  venir  tendre  viate  pour  me 
>,  tourmenter*  &  |e.  ne  crois  pas  qu'il  ea 
>,  revienne  jamais  aucun  pour  me  faire  inv 
»  fuite ,  &  pour  me  donner  de  la  .peur  v 
ji  fi  vous  les  traitiez  comme  j'en  viens  da 
>,  traiter  un ,  comptez  qu'ils  vous  lai(Te*> 
**  roient  en  repos  pour  le  refte  de  vos -jours.. 
Suzatirçe.  oublia  le  mal  qu'elle  fcntoit  ,„ 
pour  faire  de  férieufes  reflétions  fur  c» 
que  fon  Maître  venoiede  lui  dire.  Elle  le 
pria  -ne  lui  conter  Thiftoire  de  cet  efpritr 
dont  il  lui  parlait.  Comme  iL  ne  deman- 
dait pas- mieux  ^  &  que  c'éroi*  là  où  il 
voul oit  la  Étire  ye0ir>;il  la  fok  conta  dans 
toutes  jfes  circonlknees  jarret*  fur  tous* 
à  bien:  expçimtr  tes»  coups  de  bâton  qu'iL 
avait  donnez,  &  de  quelle;  manière  -le* 
fbantome  avait  pris  la*  fuite  >.  PafTijranc. 
qu'il  n'étoit  point-dan?  la  p&ifcn  $  parce, 
xju'il  avoit  pris  de  bonnes  mesures  pour 
l'empêcher  d'y  rentrer  après  en  être  fprti* 
avec  fa  charge  de  coups.  Ce  &tpour  eîte> 
un  étrange  embarras  eue  celuique  lui  çau*- 
h  le  récit  de  cette  hiftoite  3  elle  nf  ^avok, 
qu'en  penfer.  Gomme  elle  trouva  qu'elles 
ne  deyQit.  pas  çrôijrç  que  ce  fût  Mouchin^ 
«acoi$s*&  en  ame  qui  l'eût  fouettée  d!i** 
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ne  fi  farieufe  manière ,  puifqa'il  étoitrfor- 
ti  y  &  qu'il  n'avoit  pu  rentrer,  ellefemifcr 
daos  l'efprit  qu'il  étoit  allé  expirer  dans. 
la  rue:,  après- a  voit  été  aflommé- par  lei 
coups  de  bâton  qu'il  avoir  reçus.    Ella 
poufla  fon  extravagance  jusqu'à  s'imagi- 
ner qçe.  cfétoic  (on  arae  qui  écoit  venue  la^ 
tourmenter  ,  pour  la  punir  d'avoir  con-v 
Kibijé  .par  fes,  oonfeils  &  par  fes  fecourj 
àiaiunefte  intrigue  qui  4  ui  a  voit  <:oûtc  l*~ 
vie.~Elle.&  Go  nia  reftetent /quelque  t^mf  , 
fins  rien  dire  -,  parce  que  pendant-qu'eilç. 
£b»plpngeok  dans  les  réflexions  que  je  vien$  * 
dé  rapporter  ,  lui  dcibiuç&é  fcffoit  fem- 
blantde  rêver  profondément ^fur  ces  avants 
cures. -.H  ^voit  pourtant  plus  envie  écri- 
re, qi^e  de  réfléchir  férieu&menk  i>uzan-i 
ne  toute  pénétrée  des  bontez  d'un  Ci  cha- 
lipable  Maître ,  qui  s'étoit  levé  avectant 
de  zélé  peur  la  fecourir  y  lîeï* remercia  avec 
toutes  ksre^preflîons -de  recoanojK&nce  >  . 
dont  elle  étoit  capable ,  <5c  le  pria  inftam- 
ment  de,  ne  point  s'inquiéter  pour  elle  *.- 
mais  d'aller  reprendre  le  repos  qu'elle  lui 
faifoit  perdre.  Il  lui  demanda  malicieufc- 
jnentplufieurs  fois  où-  l'efprit  l'avoit  bief- 
fée,  &  s'il,  ne^pouvoit- point*  lui-même  y? 
apporter  <jueique  remède-,  puisqu'elle  ne 
vauloit  point  abfotument  de  Chirurgien  ir 
elle  lui  répondit  toujours  y  qu'elle  en  fçroic? 

qpitçe  pour  les  douleurs  qu'on  lui  ayoijp: 


lp£  LtsTiurt 

feite*,  &  qu'il  n'y  avott  à  cet  égard  a&- 
curies  dangefeufe*  confequences  à  craindre 
pour  Faveiïir.  11  &  donna  par  je  ne  fçai 
combien  de  forces-  de  qUëftions  la  Cotàe-< 
die  aux  dépens  de  cette  pauvre  femme  aufli 
fong^rcmç  quTil  pût  *,,  &  plus  U  s'obftinoid 
1  la3  que  ft  ion  ne  r^  pins  elle  croy  oie  lui  Être 
obligée  de  la  part  qu^il  paroiflbic  prendre 
à  fcs  pfcmes.  Apres  ce  jeu  5  dont  il  étoià 
fiiffitfunriient  content ,  il  prit  le  parti  dé 
Jb  retirer.  "Ma  cherd  Suzanne  t  lui  dit* 
i,il  ,  avatitque  de  fofrir  y  6c  pour  1-in- 
>,  triguec  encore  davantage  A  je  vais  ap- 
j,  pefler  Mouchin,  afin  que  vous  ne  ref- 
tier  point  feule  pendant  le  refte  de  cette 
nuit,  &  qu'il  m'avertîfle  s'il  vous  ar- 
riSroit  quelque  accidetit.  Elle  qui  fe  per-- 
foadbic  que  Ton  Maître  n'avoir  aucun 
foupçon ,  que  ce  fôt  Mouchin  qui  eut  fcifc 
fcfpric ,  8c  qui  wuloit  lui  ôter  toute  ec«* 
cafion  de  fe  croire  y  €C  Ndn  Monfieur  ,. 
i,  répbndit-elle ,  |e  ne  vtUit  perfonne  %  \t 
>â  me  fcfts  accable*  d'envie  de  dormir ,  je 
i»  ne  pourrons  prendre  aucun  tfepos  ;  fi  f%+ 
«vois  quelqu'un  dans  ma  <hambre  ;  un 
;,  bon  (opmeil  me  tirera  d'affaire.  Gom- 
me il:  commençoit  à*  fe  Jafler dô  certefee- 
ne,.  &  qu'il  fentoie  aufli  V  qu'il  avoir  bel* 
foin  de  repos ,  il  fe  rendît  a  cette  repte«- 
fenttrion  j.  &  la  laiiRu  Ayant  l'efprit- 
tres-contenc  ,  après  dettic  fi;  belles  exp&r 
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dirions  contre  deu&petfbnnes  qui s^ét oient 
à  la  vente >  trop  jouées  de  lui ,  il  fe  cou-  y 
cha  auflî-tôt  qu'il  fat  arrivé  dans  facham*. 
bre,  &  dormit  auflï  tranquillement  qu'il 
le  pouvoir  fouhaiccr.  Mais  la  pauvre  Su* 
zanne  qui.  fouffroir  du  corps  &  de  l'ef- 

{►rie  ,  ne  dormit  point  de  même.  Elle  fe 
eva  aufli-tôe  quelle  crut  que  fon  Maître 
et  oit  endormi,  &afi*  heurter  à  te  porte 
de  la  chambre  de  Mouchin  pour  vok  £ 
en  effet  il  n'étoit  point  dans  k  maifcn  - 
&  comme  on  ne  lui  rêpoadfctt  point,  ette 
s*en  retourna  chez  elle ,  ou  étant  af  rivée  ». 
elle  ouvrit  &  fenêtre  qui  donnait  fut  & 
rue  ,  touffi  à  plufieurs  reprifes  *fin  que 
•fî  fon  cher  époux,  rodait  aux  environs ,  il 
la  pur  entendre  ,  &  vint  £  eftè  poiïr  fç#- 
voit  quelles  mefurei  ils  prendroienr  pour 
ié  faire  rentrer».  Elle  eue  beau^  toufler  ^ 
Mouchin  émit  trop  loin  pour  t'entendra 
£!le  attendit  le  jour  avec  autant  d'imp»- 
tience  ,  que  Gonin  l'attendit  it  y  a  voit 
quelques  jours ,  quand  la  chandelle  à  fei» 
d'artifice  lut  donna  tant  de  peut  ,  ainfi 
duWl'a  vu  ci-devant.  Ee  jour  venu,  elle 
h  ternit  à  fi  fenêtre ,  où  elle  refta  près 
de  deux  heures  ,  Se  enfin  elle  vit  venir 
les  mari  qui  lui  parut  extrêmement  fonw 
gc-creux  :  elle  lui  alla  ouvrit  la  oortej.tk 
-montèrent  dans  la  chambre  de  >u*annc  t 
1  étaarç  arrivez,  ih  k  retardement  quçlqut 
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tems  tous  deux  (ans  rien  dirç.   Suzaftn* 
qui  né  fçavoit  fi  elle  de  voit  paroi  tre  fâ- 
chée ou  oien  aife ,  rompit  pourtant  le  fi~ 
ltece  par  ces  mots  :  Cf  Hé  !  d'où  viens* 
,,  tu  ?  Moucîiin  répondit  par  ceux-ci  :  ma. 
„  femme,  je  ce  déclare  Que  je  ne  ferai  ja- 
j*  mais  l'efpric.  Quelle  rareur  nous  prend 
^>de  vouloir  abfolument  prouver  à  notre 
»  Maître  qu'il  y ^a  des  revenant  }  qu'il  le 
„  croye  ou  qu'il  ne  le  croyé  pas  >  qu'eft- 
„ce  que  cela  nous  fait  }  Se  quelle  preu~ 
„  ve  en  avons-nous.noûs-tnêmes  pour  pré-  - 
»>  tendre  le  perfuader  aux  autres,  puifque 
„  nous  n'en  avons  jamais  vu  ?  Suzanne , 
avant  quo  d'entrer  en  matière  là -de (Tas  y  ; 
le  pria  •  Enflamment  de  lui  apprendre  ce 
qu'il  avoir  fait  depuis  qu'il  l'a  voit  quit- 
tée enveloppé  de  ion  drap,  pour  joiier  le 
perfonnage  de  phantôme  -,  car  elle  vouloit  ~ 
voir  pour  fçavoir  à  quoi  s'en  tenir  ,fi  foii  « 
Maître  lui  avoir  dit- vrak  Moucbin  lui 
raconta  tout*  ce  qui  s'ecoirpafle,  &  finir" 
pfcr  l'afiurer  qu'il  fe  refltn  tiroir  peut-être 
toute  fa  vie  des  coups  de  bâton  qu'on  lui  ' 
avoir  donnez.  Elle  lui  *  raconta  en  fuite- 
comment  elle  avoir  été  Sbumée  pat  un 
efprit  •  revêtu  d'un  drap,  comme  lui  -,  Se 
,qui  lui  reflembloit  fi  fort ,  qu'elle  l'avoit 
pris  -pour  lui-même  -,  ce  qui  l'avoit  autant, 
outrée  de  douleur  que  les  coups  de  ver<~  - 
ges^i'oa  lui  av^it-cruelkmwitapgUquca^^ 
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Jtpfèr  célar/dnras^tu-,  ajouta- t*elfe  S* 
qu'il  ne  revient  point  d'elprtts,  &  que4* 
je  nfen  ai,  ni»  vu  ,  ni  ftriti  t-  û  ce  n'en  c* 
étoit.pas  un  »  c'etoit  donc  toi  ,  choïfis*^ 
ee  que  tu>  veux <!ji*e  je  crôye.  „ -Tousieur* 
tàifonncmens;  abonnirent  à  irè  poini'detfP 
ner  cruel  étoït  oec  eforit  fouetteur  ,  &  & 
conclure  ,  que  puifqu'ils  a  votent  été  fv 
maltraitez  à  i'oxcafion  des  Efpnts ,  Us  ne 
dévoient  pas  fe  mêler  dejeurs  affaires.^ 
ni  prendre  fi  chaudement  leurs  intérêts. 
Peut-être-,  dit  Mourfiih  $  qu'àcaufe** 
qua  npus  avoas  fait  les  faux  elprits ,  iesA* 
véritables  le  trouvent. mauvais..  Quant €C 
a  moi ,  je  te  protefte ^  Suzanne ,  que  ce  J 
aue  je  crois  de,  plus  certain  >  c*eu  que*' 
l ai  reçu  hipr,  au  foir  une  infinité  d*fc 
coups,  de  btaton* ,  .en.côptrcfaifarit  l'efr  ** 
prit  ,  &  qiic  [ç  ne  feutiendrai  jamais <c 
qu'il  y  ait.  des  revenans ,  de  peur.qu!ils.c# 
né  reviennent,  encore  nom  tourmenter.** 
Qu'ils  foûricnncQt  euxrinêmes  ce  qu'ils* 
veulent  qu!cn-  croye  d'eux  5  car  pour: 
moi ,  je  ne  m'en  mêle  plus  :  &  à  ce  qpe 
je  vois  tu  n'as*  pas  plus  de  fujetquemoi 
de  t'en  mêler.  „  Gonin  qui  s'etoit  tenu 
au  guet  pour  voir  quand  Mouchin  arri- 
viroft ,  prit  û  -bien  tes  mefures  qu'il  én~ 
tendit  toûtq  cette  converfàtion  *  6c  corn^ 
me  il  connut,  par  leurs  difeours  qu'ils  no 
Je.  frupçonnoient  point  pour  avoir  été  le 
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fciiertctfr ,  il  f  éfclut  àc  ne  poipt  Etire  cet** 
ftoîtro  qu'il  eut  fris  l*efprit ,  qu'il  avlt© 
bitoftaé ,  pfcHir  Mouchjn.  En  effet  9  il  ne 
témoigna  rien  de  ce  qu'il  c«&nnaifïaîTv  Su* 
ftanoe  crût  x;e  qu'elle  voulut*  Mai&iJ  n© 
foc  plus  prié  d'efoirts  >  <{*  revenant  ,  <te 
fccûrçs  ^  de  phan  tomex  ,  d'etfpnrs  foiets  y 
«  farfadets ,  de  lutins  y  d'appavitioris.  J9 
Tais  auffi  cefler  d'en  parler*  .      

,  -»  * 

ÇH  A  FITR  BIX. 

jtAifr*  &*?&  /fr^rf  /4  fefilûfkn  ii  faire 

U  prêftpâfi  de  &tiiïfi.  Il  Te  donne  pour 
t  éffodet  ddnf  Fi*étutf$n  Jfe  fin  dejkin  , 
'fa*  4ktW$  fiutkf ,  dont  t  tint  fi  àf petit 
[MiM,  &  Vmtt  tUnàfbz.  CtM-t!  éMn* 
'  ffffinri  i  0âttin  ,  polir  itre  m  des  com- 

fàgltm  dé  fin  intrUut ,  lui  fdît  un  difi 
[  totirs  qtâ  tdnAarrami  Bîhion  U  lire  dt  cet 
'  ontb orras:  fit  fi  Mgklfm  tàus  trois  pour 
.  hieu*  riujjîf  dans  but  projet.  Planafpe 
.  prend  po*tY  fin  rûfe  te  parti  de  vendre  une 

drogue  ,  qu'il  ajfure  avoir  U  propriété  dt 
'  rtjtmnr\  &  Cela  4fin  d*aidèr  6min  a  de* 

tffott.  Avant  m  dt  ta  drogue. 

AVant  que  de  quiter  là  Métapbyfi- 
que  Je  Maître  Gonin  ,  j'ai  cher- 
ché dans  les  mémoires  de  &  vie  5  pour 
toit  s'il  n'y  avoic  point  quelque?  autre* 
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incidens  ,  quelques  autres  faits  que  baux 
que  j'ai  raportez  ,  qui  enflent  quelque  ab- 
lation à  cette  feience.  En  voici  qui  a  fiè- 
rement méritent  encore  d'y  tenir  quelque: 
place  ,  puisqu'il  s'y  agit  4e  devinaSitfn» 
Ammonius  fou  tient  chez  Pluuique  y  qtte> 
la  puifiancede  deviner  tft  une  puifTâftée' 
naturelle  de  l'ame  *  parce  que  ,  dit -il, 
puifque  notre  ame  &  fouvient  des  chdfes 
qui  ne  font  plus  3  elle  {«ourfoit  bieft  d6* 
vinci  les  paflees  qu'elle  n'a  point  vû&  y 
Se  prévoir  les  futures.  Je  n'époufe  point 
du  tout  l'opinion  d'Aroroomus  \  cat  elltf 
me  paroi  t  info&tenable*  Je  U  rapporta 
feulement  pour  montre*  qu'il  tftff  o$* 
hors  de  propos  V  quand  on  pack  dé  Mé-* 
tapbylïque  ,  particuttetexaent  de  celle  4$ 
notre  Maxtor  Gonin  ,.  de  parler  suffi  ds 
ctevinatioo.  Je  pafle  par  detfiw  bien  d'aW* 
très  raifons  que  celle  que  je.  tirer  d'An»- 
monias ,  pour  juftifiet  cet  à  propos  £  mai* 
comme  elles  me  meneroient  trop  loin  > 
&  qu'elles  pourraient  donner  beaucoup 
plus  d'enquy  ,  que  de  fatisfaâion  au* 
Leâeùrs ,  il  conviendra  bien  mieux  pour 
l'agrément  de  rhiftoire  d*un  tel  fourbe  > 
de  le  reprefenter  tëtifant  la  profêifion  de 
Devin  >  que  de  dire  avec  une  grande  éten- 
due ,  pourquoi  je  le  prefenre  ici  >  plutôt 
qu'ailleurs ,  faifant  cette  profeffioff.  Ver 
mus  donc  au  £aiçf 
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1  ;  Maître  Gonin  après  avoir  joUé  atue 
Apothicaires  le  tour  dont  on  a  vu  ci-de-  • 
vont  le  détail  >    &  avant  ceux  que  lut 
jouèrent  fes  domeftique* ,  par .  les  fpec- 
tjrcs  qu'ils,  lui  fufeiterent  /  p«ur  l'intimi- 
der &c  le  convaincre  de  la  vérité  des  ap- 
paritions ,  réfolut  de  faire  un  voyage  ,~ 
«pais  de  le  faire  de  telle  forte  ,  que  bien^ 
lpin  de  dépenfet  le  lien». il* y  trouvât  au* 
coû  traire  des  avantages  coniiderablcs  par 
une  récolte  d'argent  qui  lui  coûtât  bien' 
moins  de  peine  que  de  plaifir  à  gagner.- 
Enfin  il  fe;propola  de  fe  divertir  des  au- 
tres ,  &  de  leur  faire  bien  payer  fesdi-^ 
vertiflemens.  Je  n'ai- pas  placé  ce  voyage: 
félon  l'ordre  dfes  tems  5- parce  que  je  n'ar 
point  vjcuiIu  interrompre  le  reçit  de  dif&-r- 
sentes  apparitions  <\ont  Kâvois  à  parler  ,  : 
&  que  je  ne  traiterai  plus  de  ces  *  fu  jets  • 
dans"  la  fuite.  Voici  donc  l'hiftoire  de  ce: 
^y-age  >  dont  il  prétendoifc  tirer  tant  d'o-' 
tilieea.  - 

••  Comme  il  n'ignorotr  pas  combien  lesk 
Hommes  font  avides  de  iç^voir  l'avenir  ,; 
aufli-bien  que  de  pénétrer  le  prefent  le 
plus  caché  %  combien  ils  donnent  facile- 
ment dans  les  fuperfticieufes  pratiques  ;• 
combien  leur  crédulité  eft  tenace  a  cet 
égard  ,  quelques  ratfotts  qu'on  leur  ap~ 

{►orte  pour  leur  montrer  la  ridiculïté  & 
'impofturedc  cesjçanéges-,  il  prit  leparr 
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îfi  de  fe  donner  la  réputation  d'un  -fameui 

Devin  dans  quelque  païs  où  il  ne  fût  pas 

-connu.  Il  médita  long -tems  fur  ce  pro-. 

^et  ,  avant  que  d'en  venir  àl*éxéctitroni; 

-&  après  l'avoir  confijderé  pat  toutes. les 

différentes  faces  qu'il  pouvoir  avoir  *  #£ 

après  avoir  bien  examiné  tous  les  moyens 

-qui  étoient  lès  plus  propres  pour  le  faire 

reuffir  ;, -voici  ceux  qu'il  prit  comme  les 

.plus  faciles  $C  les  plus  (urs* 

Il  fe  perfuada  (  &  avec  raifon  )  qu'il 
avoir  abfolumenc  befoku  d'un  aiîocié 
adroit  >  &  qui  fut  d'an  çara&ere  aufli 
propre  aux  fourberies  que  4e  fien  :  il  jet- 
-ca  pour  cela  fes  vues  fur  fiibipn  >  celui 
-Sont  â  s'étoit  fervi  pour  tourmenter  les 
Apothicaires  ,  ainfi  que  l'on  a  yû  cre- 
vant. Il  lui  en  pàrîa  -,  &  celui-tri  qui  à  voit 
pris  beaucoup  de  goût  au  premier  îttviix 
qu'il  lui  avoit  rendu  >  ne  refufa  point  du 
tout  cj'êrre  foft  compagnon  4e  trompe- 
ries ,  d*intrigues:  &  de  ftr  aragêi$e$; :  *Ife 
firent  'erîfuite  à  différentes  jreprifes  pla- 
ceur* £&léfciôr>s  fur  ce  deffein  «&  fur  les 
artifices  qu'il  ieiir  convénoiç  lejilàsi  de 
mettre  en  ufage  ,afin  de  le  pouff.r  à  nt| 
iuccès  digne; de leu*  eforît  &  de  leurs.. in* 
tentions.  Après  bien  des  *éÂé*ibn$  -Jéfai 
xlifcutions  &  des*  examens  ,  *&  tonvicK 
*ent  qu'il  ieur  falloit  Untréifiémê.  ils'a-i 
çiflbit  de,le>trouver  j  ce  qui  parut  d'abord 
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n'être-  pas  une  petits  affaire  :  car  un  pro- 
jet tel  que  celui-ci  ,  demandait  qu'on  con- 
çue parfaitement  Celui  à  qui  l'on  en  fe- 
rait confidence  ,  &  .qu'on  fik  bien  cer- 
tain de  &  difercttoft*  Bibion  conpoiflbtc 
affçz  familièrement  un  vieux  garçon  fore 
intriguant ,  qui  s'etoit  mêlé  dé  plufieut? 
affaires  fort  epineules ,  dont  il  écoit  venu 
Jl  hout  y  Se  qui  cependant  malgré  les  gros 
profits  qu'il  avoit  tirez  de  Çe$  tours  de 
tfouplefle  3  &oit  réduit  à  faite  la .  profef- 
£ondè  paraiite ,  pour  s'entretenir  &  pour 
-vivre.;  &  cela,  parce  que  fes  dépendes  en 
difbrens  excès  qu'il  feroit  inutile  de  rjç- 
ipoVter  ici  9  encédoient  fouvent  fe$  recetr 
tes.  Cet  bouwc ,  que  j'appellerai  Pl*no£» 
$t,  vaxut.donc  à  Bibion  fort  convenable 
Jk  d*un  grand  fecours  pour  leur  çntr&* 
>riif  t  Sut  le  rapport  qu'il  fit  à  Gonin  de 
on  habileté  ,  il  fut  décidé  eatt'eu*  qu'il 
falloir  Je  gagner*  Bibion  fe  charge*  de 
-cette  commiffion  ,  &  il  ne.  douta  poinC 
du  iucc£s  s  En  effet  A  il  en  vint  d'autant 
flui  lacîiçmçnt  à  bout  *  que  Piano  fpe 
avoir  les  pluf  belle»  difpofmons  du  mon- 
de à  prendre  ce  par*i .,  fOutvÀ  qu'il  y 
trouvât,  affe»  feo  compte  pour  fe  tirer 
de  ï'efpçpt  de  mfas  où  ils  s^étoit  pion* 
géipar  fa  induite,  Il  falloir  .voir  ta  joyc 
qu^il  reiit  *  quand  pn  k*i  propoffc  de  faiarc 
BKLiJwfe»  dirait**  .&  d'intrigues  jrrof 
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<?Qtrtn..  Il  avoua  fan$  façons  qu'il  le  fbu- 
feait&ij:  il  y  a  voit  icwiô-tenw  >  parce  qu'il 
Jkù  costpQifibit  tout  VtCovvc  requis  pour 
faire  4e  ses  bpns  coups  t>u  k  pf oWté  t>*ç(t 
pas  fi  ncecÛaixe  *  qu'on  ne  puifle  ffceilc- 
pieot  **en  ftiïzt*  ôc  oh  même  die  forcît 
beaucoup  plus  «uîfiMe  qu^Yahr&geufç. 
JD*ns  k  première  vifite  qu'il  rendit  à  np- 
cire  Héros  fur  le  pied  de  <am*f  ade  de  for- 
tune,  &  après  y  *vpir  ira  «on vie  *  ilen.- 
Cra  en  conversation  àvjae  lai  •  i  fie  Jiri  dé- 
clara familièrement,  l'idée  qu'il  aVote  de 
ji*î ,  l'afliirant  en  même  trois  qu'il  jae  s'ç- 
tfHt  jamais  ouvert  qn'à  itifon&rae  fur  cette 
idée  -  ;  de  que  bka  loin  d'Avoir  parlé  4e 
l*i  àqai  qac  ce  fût  ,  d'one  manière  qçi 
pâc  'lui  rfaâre,  tfftrt ,  il  Itoott  ?n  tpnttaît  e 
exalté  edmme  un  vtrkafokihbapèie  4e  iriga 
par  tour  où  il  tffctaït  trouvé  Jen  eoavet- 
farina  fiit  fon  Sujet.  :<f  Ne  feyex  point 
forprjs,  lui  ajonta-t'èl ,  d!uné  conduite" 
iï  obligeante  à  vôtre  éward  ^  irfao&touet* 
inea^nriraetis  intérieur*  fii&nt  «en* 
fîiffchmsi  dd  jcaix  que  je  p*odi»fott?aa*« 
-dehors.  J'ai  tbqjanrs  fcfi  un*xrAent dêfir  * 
de  fa irecoohoiflanoeôc Centrer  en  coin-  M 
-merceifvec  vous  ;  $  je  he  ïçai  pàrquei" 
-prâfenttmcîit  je  tny  fuis  jîdujotrrc atten- V 
itat  <2e  fiwit  cet  -ratfons  qui  .mtont  m-^c 
-gîgé  àipte^dtc  ftcfcmdwnenr  v&fe  intek<* 
tet» ,  iétaïut  daas^lfeipcrahbt  ^tfik  d*~tf 


-,,  viendraient  un  joyr  les  miens.  Ëtifin 
i„  puifque  ce  «que  j'avois  efperé  >  pré&nti 
.„  &  deûré  arrive  aujourd'hui ,  comptes 
v,que  je  ferai  encore  plus  ardent  à  vous 
„  prôner  i  parce  qu'il  me  fera*encore  bien 
.„  plus  i  important  de  vous  faire  valeir  ^ 
>3  &  qu'en  travaillant  pour  vous ,  je  tra- 
vaillerai pour  moi.  De  plus  ,  je  vous 
+,  protefte  que  je  vous  conferverai  une 
51  fidélité/ inviolables  &  que  vous :n?ai£* 
-^  rcx  jamais  ifùjet  de  vous  plaindre  de  ma 
.„  conduite  «envers  vous  s  quand  même 
-„'  j'aurbis  des.  raiforts  invincibles  de  me 
cji  plaindre  de  la  vôtre  envers  mou  Met- 
t.,,  tez-onoi  à  ltéprcuve  ^  je  vousle-pesmetsi 
î»ï  3c  >'y  con fensd^utint  plus  volontiers  > 
<-,que  ic  vou*  éprouves  ai  que  vousTifavez 
^nen  nù^kn  «le  donnant  vôtre  con- 
^  fiance;  it  me  feroit  difficile  d'exprimer 
TCombienv  Goriin  fut'  d'abord  furprts  de 
«'entendre  faire. un  tel  compliment  >  il  ne 
içayoit  s^l  devoir  s'avouer  pour  tel  que 
-Cet .  hbrorae  marquoit  le  cannoitit  rou& 
^mettre  cm. oolere  contre  lui,  6c  le  châfler 
-defa  pfldcnce.  Bibion  qui.  était,  pre&nc 
\  cet  entretien  (  car  c'étoit  lui  qui  âvoic 
-atone  Planofpe  }  Se  qui  connut  Vembar*» 
sraSide  Gonin ^  lui  dit  :^  Fier- vous  à  Mon* 
V>iicur,  il  cft  autant  honnête îfaomrae  que 
Vrnous  le  pouvons,  fouteite*  ;  il  ramaflfe- 
^,-tï  acafleiïiblcra eriiûctrb faveur  .tome 
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la  bonne  foi  qu'il  refufera  à  tous  les  au-  cc 
très*  les  bons  offices  que  nous  exigeons €c 
de  lui  &  que  nous  ayons  Heu  d'en  at-c*. 
tendre ,  ne  nous  permettent  pas  dé  pa*  ** 
roître  dans  des  fentimens  contraires' aux f  * 
fiens.  Comment oferoit-il  fe  fier  à  nous, <c 
fi  nous  lui  fèmblions  être  plus  ferupu-  V€ 
leux  que  lui }  Nous  tendons  à  une  mê-  *  * 
xne  fin  ,  nous  [prétendons  'agir  ehjfem-  ** 
blc*,  nous  devons  donc  montrer  Te  me- €< 
me  efprit.  Noms  allons  nous1  jetter  en-  cc 
fcmble  dans  un  commerce  de  trompe-  <c 
ries  ;  nous  allons  enfemble  tâcher  dé*c 
profiter  de  la  facilité  &  de  la  crédulité cc 
detôçs'les  dupes  qus  nous  rencontrerons cc 
en  nôtre  chemin;,  il  faut  bien  que  nous 4C 
çiarquions  les  uns  aux  autres  que  nous  cc 
avons  autant  d'inclination  Se  de  difpo-  ce 
(mon  pour  ce  commerce,  qu'il  demari-cc 
de/ju'on  en  ait  afin  de  le  fouçenir.  „  Go- 
nin  revenu  à  lui-même /8c  concevant  de 
quelle  importance  il  luiécott  dé  rib  point 
témoigner  qu'il  fe  défiât  de  fon  nouveau, 
c^nppagnon,  l'embraffa -avec  toute  la  ten- 
dreflc  de  la  plus  fincere  ,  de  la  plus  fer- 
me &  de  la  plus  confiante  amitié/  Les '  ^ 
embci&mais  > ,  les  protections  d'attà- 
ebement  &  de  fidélité  furent  réciproques 
çrope  ces  crois  hommes.  Voilà  un  Trium-  , 
virât  formé  :  nuit  il  n'aura  pas  apurement 
£cs  fuites  aufli  tragiques  que  celui  qui  e$ 
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fi  f  iraeu*  dans  rtfftoirc,:  nous  y  *troa*a+ 
j&ans  bien piu*4e iqjjttt mie  lire  ,  que  de 
pleurer,,  •',;...•.  » 

>,  Dans  cette  première  entrevue  ils  nus 
manqaercatjpAS-de  tenir  eon&il  potrriç** 
Wr  de  quel*  tflo^ens  on  te  fer  viiok  pour 
mettre  à  An  'le  fiijet  de  leur  union  ,  je 
\çui4ire0lt  Drofofîion  de  Devin  ,^u  or 
alloit  emballer*  Jliuc  d'abord  décidé, 
^'U  c'y;  ea  aurait  qu'un ^d'entr-euac  oui 
;.  raelçroit  de  devination  .>  &  que  les 
fondions  des  deux  autres  Jieconfiûeroient 
que  «buis  -4*s  Âratagêmes  ,,  dans  des  in- 
trigues &  daftsdcs  précautions  powrfai* 
ne  rçu&r4eurc#m**i*de<  On  chotfit,  fan© 
délibérer  ^Goc^n  poUr  le^Prdfe&ur  do 
k:  ievination»  lAwfli  cela  étott-ii  fiafte* 
puifquece  projet  itonoit  de  lui.  S! il  iyotc 
pu  s'en  4cquiecr  lui  feul  arac  iaccès,aip«r 
paremmem  U  rîfy,  aUrott  pa*  appallé  les 
aotre^^  AÊH^e^^v^r  porfbttneawoc  qui 
il  fut  -ob%e  -d^n  partager.  ;fos  prbfis&/ 
C^i  ^w'U  Qn  tfo^t  ,  le  voila  rchoeft  poOT 
f^sitfçjpol  *&âftu  ide^tette  Çoiaeéie  ;  <6o 
çomiçe4ai$  4os  Retires  qu'il  ailoit  âpre» 
fenter  >  il  4fok  «i'ftiac  ^giande.  cofftféque»~ 
ce^atr  J^i  dc,n-êt»e  apaigciceoiùifl.^  & 
jugKMjtfii -éfaMi  lb#t  .^Imo^bsdrTfe^é^ 

tvùfo  tçU  :  «cite  ^r  te  tqufttyaromesiejqip» 
tUpt&tffe  -à»  <cc  u£  <ta  feu  :  jpaïs  ^qui  Tpmtt* 

§wef>t  >ft  4way«  daos  fcs>  Item  eèai  &* 
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U&t  un  iî  étrange  pccfonti^ge. 

Vtoici  doue  quel  fut  (un  dégtrilemenr, 
H  s'habilla  en  Efpagnoi ,  fe  mie  un  em* 
plâtre  fu*  un  <eii  r.  avec  ddTem  de  fatird 
entendre  à  ceux  qui4ui  en  depianderoienc 
la  laifbn .,  qu'il  ^iraoit  ffifeu*  cju'-oh  vie 
un  cinpI&Me ,  qne  le  vtfide  qui  reprefen- 
«oït  .la  place  où  itoSc  awcrefok  vin  œîl 
quîil  avoir  jpetdu*  <^uant  au  langage ,  il 
teftvoit  atiez  d'efpagndl  pottr  4c  débaraf- 
krrde  oeuîrffui  lui  pétleftoUgit  cette  Lan- 
giie  ;,  il  iq(ittUa> 'terni  au*  curieux  y  qu'if 
avoir  :  beatucoOp  *  fréquente  les  F&nçoiô 
dans  fon  «païs ,  &  atït^z  long- rems  demçu~ 
ïétQti  franûe  ,  pour  en  entendre  la  Lan*» 
goe~,  -£c  pour  4a  fçavoir  parler,  ;A fin  de' 
aîecre  point  obligé  de  -parle*  beaucoup  J 
paceè  /qu'il  f^âvdit  qa'll  y  a  d'ordinaire 
du.rifoue  4aft$€ette  ip&e  dfefcçèé  ,  pour 
la  réuffite  des  grands  dtfkhrs  y  #  contre- 
fit  >le  fcégue.  -Ctfmrné  il  -itf&tofc  pas  ac- 
eoûtumé  à  cette  bizarre  laquelle  ,  il  fe 
uîujfoit  forcé  de  partes  peu.  Ce  éarac- 
tere<iitoiti6i3*  pùfffbit;  c?hei  ceii*  ^[ûi y  F^ 
ibiottt  ttttentfcKi  ,  pour  un  triéfegenienC 
qu'il  ©bfe*Voit ,  «tfm  de  t*e  leur  pas  don- 
ner à  *i*c  :  €ât  «m  rit  volontiers  des  $&-: 
eue*  quand  ojn  'les  entend  paner  -,  ttirifi 
s^4b<pttifcuê  id&jénr*  en-gaède  contre 
ce**  ^ui^es-eeddlciné  pou?  voir^la-  moc- 
f«cl;it  43»  paient  point  4ur  Jeùr  nftage  f' 
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afin  d'en  iqarquer  du  rcfTentimcnt*  Àa* 
tte  précaution  qu'il  prit  :  mais  précau- 
tion fort  favorable  pour  un-Devin.  Il  fît 
le  fourd  à  outrance  *  puifque  ,  quelque 
haut  qu'on  parla*  ,  quelque  grand  broie 

Î[u'on  fît-  en  fa  preience  9  il  femboic  abfo- 
ument  n'en  renteadre  rien.  Ainû  >  com- 
me an  ne  fe  dé  fi  oit  point  du  tout  qu'il 
entendît  aucun  des  diicours  que  Pon  te- 
noix  devant  lui ,  il  falloir*  voir  comment 
il  f ai  (bit  4ifage  de  ces  difooucs  qu'il  en- 
t endpir  parfaitement  bien.  Et  parce  qu'il 
Ctoit  pou^nt  nece flaire  qu'il  entendît 
les  que  (lions  qu'-cfejui  f ai-Toit,  il  portoit 
fuipendu  à  ion  coté  un  cornet  d'argent , 
^pnt  il  mettpit  l'einboucbûre  dans  une  de 
fes  oreilles  >  pendant  que  les  curieux  le. 
quefUannqienteq  parlant  dap$  l'autre  bout 
qui  iiVQit  à  pet^près  la  largedt  *fe  celui 
a'iin' cor  de  enaffe.  ; 

\  Planoîpe imagina  un  tôle  des  ptus. ex- 
traordinaires, dont  il  voulut  fe  faire  Ac- 
teur .:  voici., &  fan  projet  £c  £oà  rôle* 
^pfè$  qu'ils  eurent  cboiârpour  k  tbéa- 
ttç.de  leur  Comédie  9  une  .V  vile  fortcon-i 
fiderable^c  j'appellerai  Yaricâ  §  il  fiit 
x&olu  qu'il»  s'y  trouveraient  enfètnble* 
mais  qu'ils  ne '  partiroieijt  *  poqr  $*y>  ren-« 
dre  ,  que  fuccpfliyeraent  \cê:  v**  *ptès  lest 

autres.  Çibion  deyoi^paKkil^^wiw^ 
farce  que  le  pçrfbnnage  qu'il  jiwi  fai^, 


de  Maître  ôonlrt.  .  *±fy 
te.  l'érigeoic  ainfi*  On  verra  pourquoi'. 
.Planofpe  devoit  le  fuivrç  *  Se  enfuiteGtf- 
nin.  Voici  donc  quel  fût  le  defTein  de 
Flanofpe  ,  &  comment  il  s'y  pçic  pont 
en  venir  à.  l'exécution.  It  s'habilla  enPrê- 
tre,Gréc  r  Bc  de. telle  fqrte  >  que  ce  dégtti^ 
fement  le  rendoit  méconnoiffàble  j  car  il 
n'épargna  rien  pour  l'outrer,  afin  d'agir 
avec  moins  de.rifque  Se  plus  de  fureté. 
Quant  au  langage ,  il.fçavoit  aflefde  Grec 
pour  :fe .  tirer  d'embarras  à  cet  égard  ,  fi 

Îue}qûe  occafion  l'engageoit  à  le  parle£ 
.  1  fil!  piroVifion  d'un  nombre  prodigieux 
de  grains  de  fable  ,  tous  d'une  forme  un 
peu  pUtte  >  &  femblables  les  uns  aux  au* 
très,,  au  tant  qu'il:  en  put  trouver.'  Il  mit 
tous  ccsjgrainsrdans  oiffcr^rtS  peHtsfacs; 
dont  iLfit  un  ballot,  pour  b  élire  trânft. 
portée  avec  fès  hardes  daK*  le  lieu  de  leur 
rendez-vous.  Voila  une  provifion  qui  pa* 
jroîtra  bien  étrange  pour  un  aide  a  De- 
vin. On  dit  par  proverbe  t}U*uri  homme 
eft  dans  le  grain  ,  quand-  il  fe  trouve  en 
poffeffion  d'un  pofte ,  où  il  peut  faire  for* 
tune  &J  Saigner  beaucoup  y  c'étoit  là  Fin-* 
tention  de,  Planofpe  dans  la  récolte  qu'il 
venoit  de  faire  de  oe  .nombre  prodigïcut 
de  grains  de  fable*  ;  il  s'attendait  dé  fc*eii 
fêrvir  <pour  élever  des  poulets  de  griift'J 
afin  d'en  faire  fon  'ptont  ,  c'eft-à-dire V  de 
dupêt  bien  des:  gens«&  d'en  tirer  feu  aran- 
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iagp.  Hommes,  femiiH»,  filfe  j  vctfveîry 
vieux y  jeune* ,  g*aftds*  •etics,  paiuvœs,, 
Jâcbcs,  W$  fléaux  ,voHa  les  gens  à  qui 
il  ffcftiMit'fcr-gPtim  ie  ûfcle  ,  &  a&6 
•*i*«f  lHr«r  %ufil  les  deièinuit  à  tout  fc 
^<WPj^%oi^nft4&  ila^icraifei*<l,fe& 
pe^er  J  <jad  tç«e  vôud  noient  abferiuraewt 
avoir  4$  ces  graine ,  àc*ufc dePadwir*- 
ble  fio^iofiéf  je  de  k  ptsérritufc verni  qtfil 
la»  âmifciifoHO.  J'afe  *«c  iptfik  »*?  a 
feutrée  po*  qfr  dcarkfiâttra  dé-  cette  bit 
tû*»^  ijuJS  tt'eût  ^Haité  en  avoiir ,  *>il 
j'écoii  tfctuvi  4m*  kliea ,  oè  ic  fourbe 
ayoit  ft  bien,  prie  fts  ratàotc*,  eoctt  faije 
valoir  cttee  bifeaft*  niaechaûdito  ,  ou  t» 
£u?m  cfcpftafi&f  ferfcftlp  mm ,  eittfi 
flP^H*  i*  Arçeel&a  Il  pcmdbttofs  v*  aérai**» 
û<9Bftto»bk*  #  .tefeffoiMdBetef ^fc 
»  *  *'tf  &Q*C  difirik  «te  fc  defcrakç 
lfeavie  &en  profites  ^ottdji  HrocDtf&eit 
Jbazardeif  le  fucoèft  4  6  ltat  rr'jr  ajerônftlt 

pas  *(&» é9.6&  m.     ,--•:.  ' "  \ 

.- ,  Qt  aMarfrageiûwftftoitirajeàmr  4^- 
tairç  «fermées  qifc  fan  pc&tftrart  <itè  ce? 
grains  de  fèUe  far  foi  *.  6c  erafi r,  fekm 

Î[iie  Plan^fpe  fe  prfepofoie  de  Fiflitett,  fi 
'on  en  portait  tro  ,  1km  rajàkiiroic  d'u- 
pe  anrçée  $  f*  Foft  an  poMolt  dir  ,  vingt 
omçenti,  Vdn  rçj«tœi»oit*ledê*j  Vingt 
ou  cçf flttf  *r*ftéçsv  Q31  iC&cr  qai  pèmroMe 
tpfi^ldefe  fottçftir  d'ttfl  fie psécieaî  tpth 
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Eut' }  éft> té  <te'il  le  youtott  vendre  tiop 
taher  l  non  aUucénacntv  car  *1  ne  mettorc 
pour  prir  de  chaque  grain  qijeecltri  d*ten* 
vkon  quatr*  fofe  j  feulement  iïVabau- 
donnoit  à  la  rreàrweiflance  de  ceux  qui 
*uiba>uc  de  ifanaée,  fe  trouvant  contens  , 
TO*draie»t  lui; en  foire  qtrelqtje  gtarific*- 
tioa  A  rruis  gtatt&cation  qu'ïï:  n'Sxigeoit 
point  du;  tauu^  Peut*©**  ■&  rajeunir  à  meil- 
leur marché  >"  UftAueiltkrddfcqiwtte  vingt 
4Mas  rmqgmdtr  jafyi'2  ta» vingtième  an- 
«eeda  fa jéutfetfepour'dottzefHmcs  :  queî 
«waatage  I  quel  ptaiïïf  Kquelf-gain  t  Y  a- 
«îil  aoetffe  guèu**,  aûctan*mi(fraHe  ,  qui 
put  téfiftet  à  ûae  telle  tentation  j  qui  né 
&  dépouillât  de  fcn  phis  neceflaire  pour 
acheter  ce  fcotihettr  >  Att  rdH ,  l'on  juge 
ifte»  que  ce  a*Étôifpà*  fiir  ce  profit  que 
Fkoofpe  peéftndoit  tteerde  ees  grains  de 
4abk ,  «ja-iî  fondoit  le  pri&cmal  avantage 
et  Ton  projet  y  cela  c(t  fi  vrai ,  qu'il  n'en 
exigeoit  le  petit  argent  j  auquel  il  tes  râ- 
?o»t  3  que  pat  une  efoece  de  (orme  qu'il 
s'imaginoic  ne  pouvoir  fècfifpenfer  d  ob- 
server dttns  cette  efpece  de  commerce»  Et 
£»ur  montrer  qu'il  n'avoit  point  du  tout 
flein  de  l'enrichir ,  il  le  mettoir  à  me- 
fure  qu'il  le  recevoit  dans  une  tirelire 
ou'tl  vuidoir  quand  ette  étoit  pleine  ,  en 
faveur  de  ceux-  au'on  lui  tnarquoir  être 
dans  de  preflans  befoins.  Cette  conduire 
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avoit  un  air  de  défintereffement  qui  char- 
xnoit  tout  le  monde  ,.ainfi  que  nous  lt 
verrons  dans  la  fuite. 

Enfin  y  dira-t'on  (  que  prétendent»  il 
donc  l  Voici  &  prétention  ;  il  voufoit  fe 
fervir  d'une  fi  utile  marchandife  >  d'une 
marchandife  qui  convenoit  à  tout  le  mon- 
de ,  pour  Te  donner  entrée  par  tout ,  pour 
conûoître  les  gens  ,  pénétrer  dans  leurs 
defleins  ,  avoir  quelque  part  dans  leur 
confiance ,  &  par  tous  ces  moyens  inû- 
nuans  être  d'un  grand  fecours  pour  Go- 
nin  %,  quand  il  feroit  profeflion  de  devi- 
ner :.&  c'eft  ce  dont  ils  étoient  écrive* 
nus  tous  deux  avec  Bibion.  Il  n'eft  pas 
neceflaire  que  j'explique  comment  iba 
commerce  pouvoir,  le  faire  réuflïr  allez 
heureufement  pour  parvenir  à  ces  fins  : 
car  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  conçoive 
parfaitement  qu'on  aime  volontiers  la  fi> 
cieté  d'un  homme  qui  promet  de  ra jeu* 
nir  avec  tant  de  facilité  *,  &  qu'on  ne  (bit 
même  à  la  faveur  d'un  fi  grand  bien- fait, 
fort  difpofé  à  lui  faire  in fenfiblement  des 
ouvertures  de  cœur.  On  verra  dans  la  fui- 
te de  cette  hifloire  qu'on  ne  s'étoit  point 
trompé  en  portant  ce  jugement  *  puif- 
qu'on  apprendra  avec  quel  empreflement 
on  couroit  ce  fourbe  pour  gagner  fon  ami» 
tic  >  quelle,  canfideration ,  quels  égards 
ph  avoit  pour  lui.  > 
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Avant  que  Planofpe  partît  pour  Vari- 
ça,  Bibion  deyoit  y  aller  prendre  les  de- 
vans  ,  afin  de  l'annoncer  >  de  donner  une 
idée  favorable  de  lui ,  de  prôner  fW  mer** 
veilleufe  marchand!  fe ,  de  le  faire  defirér  , 
&  de  ptéparer  ainû  les  efprits  à  le  bien 
recevoir.  Quant  à  Bibion ,.  il  jugea  à  pro+ 

Eos  de  (è  déguifer  auffi  :  pour  cela ,  il  s'ha? 
illa  en  Abbé ,  &  prit  toutes  les  manierez 
&  tout  extérieur  d'ua  homme*  de  bien  9 
s'atteodant  qu'avec  ces  apparences  il -ne 
manquerait  pas  d'impoler  a  ceux  à  qui  il 
en  voudrait  faire  accroire ,,  &  dongeroit 
par  confisquent  plus  d*  poids  à  tout  ce 

3u*il  diroit  d'avantageux  du  commerçant 
e  grains  de  fable,.         .  ' 

Deux  jours  après  qu'ils  eurent  pris  tou- 
tes ces  rnefures  ,  &  arrangé  ainfi  qu'on 
vient  de  lé  voir  >  la  conduite  .  de  leurs  ftra- 
tagêmes,  Gonin  propofa  d*y  faire  un  ne* 
table  changement,  regardant  comme  priiv 
eipal  ce  qui  navoit  été  imaginé  que  com- 
me acceffoire*  Il  avoit  pafle  ces  deu*  jou  s 
à.  faire  beaucoup»  àt  i&riôafcs  réflexions 
fur  l'invention  de  Planofpe  v  à  force  d* 
te  creufer  8c  deconfiderer  les  utilitez  qn\  U 
le  pouvoir  produire'  •.  elle  lui  avoit  paru 
fi  excellente ,  que  fbâ  (entraient  fut  qu'ils 
feraient  beaucoup!  mieux,  d'y.  rapporter  8c 
d'y  borner  toutes  leurs  intrigues  y  que  dç 
a-araufei:  $  prcxufc»  Jt  paktixk  .devines  4 
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ainft  qu'il  lui  était  veûu  d'abord  dans  l'e£ 
prit  »  5c  mil  en  *v*if  feiC  le  terme  do 
leur  complot*  11  était  fi  infatué  de  cette 
invention  de  Plabofbc,  qu'il  fettâuvoic 
eittie$c#pant  difp0ie  a  abandon  acr  le  pûn-» 
fîp^I  lofe  4*  fou iberie qu'on  lui  ,»yoic  ac- 
cordé 3  (  patte  ott'Oft  l'eft  crovoit;  plus  c*> 
pabîc  j  #  que  c'était  lui  qui  ravoit  ima-» 

Sipé  s  )  pont  celui  du  commerce  dcrgBaras 
9r  fable!  y  non  feulement  autant  lucratif 
%ue  l'aft  de  devinait?*,  tel  qu'il  fut ,  maf a 
fncotf.  bifa  pUis  fictle  à  jouer  ;iie«*  gratis 
4*9  lofons  qjii  le .  fortifièrent  dam  fi?n 
fenf m% nt ,  &  qui  en  effet  paroiflent  d'a- 
bord afle?  confideriblea  »  pour  prouver 
u'ôn  le  de  voit  fuivre^  Mon  Héros  voo* 
t  dofw  eu  entretenir  ies  deux  compa- 
gnons^ avant  que  dt  p*flçr  outre  dans  ré-? 
xécucicm,  d#  tout  ce  qulls  avoidnt  déter* 
mméi  Me*  rrtemoires  racontent  fort  au 
loiqg  fe*  différent  mouvçmensqui  fk  firent 
entre  ce*  trois  hcmtyttef  au  fiijot  detrdt  in* 
fideft»  Comme,  ce  détail  tfeft  bas.  fore 
^portant  priur  eut  4n*fftgo  *  jd  ltf  ié* 
duia  à  ceci» 

-  Goain  mandé  un  tùâtm  PUnofpe  fie  Bî* 
bien  y  les  priant  de:  le  vcqîb  veitf ,  parce 
qu'il  avaicquelque  ofaàfa  4*  ccm&juenca 
a  leur  oommuftiques^  Ils  ne;  manquèrent 
fas.de  fe  trouver  chéri  lui  auifittât --qu'il 
HWqaoir  k&uhaitat  Q^and;ilœ  y  fiice&C 
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arrivez  iF  leur  tint  un  aflez  long  difcours 
qu'il  adreffa  particulièrement  à  Planofpe. 
*ïl  fembloit  qu'il  s'agiffoit  des  affaires  les 
plus  importantes  de  l'état  ,'tant  il  fit  de 
préambules  avant  que  de  venir  au  fait  ; 
J'admire  la  patience  àt  celui  qtfi  a  ramaf- 
fé  les  mémoires  fur  lefduels  je  travaille  : 
car  on  y  trouve  tous  des  préambules  3  qui 
de  bonne  foi  paroiffeïit  indignes  de  I*ef- 
prit  de  Gonin  5  OU  s'ils  font  de  lui ,  £l  avoît 
quelques  intentions  fecretei  dont  la  CQfti- 
iïoiflance  n*eft  pas  vûiufe'  jufqu'a  moi  \  ce 
que  je  foupçôrtne  beaucoup;  Pour  ne  pas 
trop  allonger  cette  ntatlete  ,  je  tairai  &. 
inôn  fbupçon  &  et  qui  le  fait  naître  %  au- 
tant par  ambutpour  la  brièveté,  que  pat- 
ce  qu'il  fe  peut  faire  que  je  me  trompe  dafrs 
mes  conjectures.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  voici 
le' précis  &  I'elfentiel  de  ce  difcours.  *  * 
Il  m'eft  Venu  dans  l'eïpfit  >  dit  Go-  * 
nin  ,  aprêi  aVôîrbien  réfléchi  fut  nos** 

Îrojetâ'  ;  particulièrement,  fur  celui  de 
'îanofpe  ,  qui  friérite  véritablement  que 
nous  l*a:pprôlfv1ôn^  ,  &  que  rioû$"fte,1r 
jriéglijgtons  pôirif  d^mpîoyêr  tous  nos** 
YbrnS  /toute  notre  adrelîe  pouf  eh  venir <c 
à  l'éxecution  \  il  m'eft  venu  >  dis-je  >** 
<Ians  l'efprit  qu'il  fera  inutile  qùe^je  me ft 
mêfe  3e  faire  lfe  devin  j  en  ce  que  les 
crains  de  fable  dont  il  fait  provifîon  , 
feront  f>lus  q«è  fulfifahs  pou*  nous  pro-  ** 
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,.,  curer  une  avantageufe  técôlte  ,  fi  Foa 
„  travaille  férieuferaent  à  les  feraer  bien  à 
i  ,  propos  &  les  cultiver  avec  affiduité  >  raé- 
„  nagement .  &  circonfpeâion  •>  à  quoi  , 
„  quant  a  moi ,  je  contribuerai  de  mon 
j,  mieux  ,  puifqu'il  n'y  va  pas  moins  de 
,j  mes  intérêts  que  des  vôtres  i  au  lieu  que 
%>  nous  ne  vifons  dans  l'ufage  que  nous 
„  nous  propofons  d'en  faire ,  qu'à  cor>trir 
^  buer  a  me  procurer  les  moyens  de  réuf- 
j,  fir  datas  les  prétendues  destinations  donc 
»  je  me  fuis  chargé ,  parce  que  vous  Pavez 
„  voulu  ainfi.  N'allez  point  vous  imagiT 
„  ner ,  je  vous  prie' ,  que  la  parciïe  me  fa  (Te 
;>  changer  de  ientimçnt  \  ce  n'eft  point ,  je 
\y  vous  aflure ,  par  la  crainte  d'avoir  trop 
*,,  d'ouvrage  à  mettre  en  exécution  que  je 
„  vous  fais  cette  remontrance  :  mais  c'eft 
qu'il  me  paroi:  que  nous  faifons  du  prin- 
cipal l'acçeflbfre  •>  en  ce  qu'il  y  a  bien 
^  plus  de  fureté  8c  de  folidité  à  bâtir  fur 
>9  le  fable  dont  il  s'agit ,  que  fur  Part  de 
#,  deviner  que  j'entreprends  d'exercer.  Je. 
#l  fçai  bien  au'on  dit  que  c'eft  travailler  en 
p,  vain  de  batrr  fur  fc  fable  ;mais  lès  pro- 
^prietez  amorçantes  Se  engageantes  que 
p>  nous  attribuerons  au  notre  pour  en  avoir 
»  le  débit ,  l'affermiront  (L  bien  8c  lui  don- 
w  neront  tant  de  folidité  yque  nous  nerifc 
^  querons  rien  en  y  tondant  no*  intérêts  % 
4i  cependant  pour  lui  donner  plus  de  poids* 


et 
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il  faudra  que  nous  lui  donnions  plus  de <c 
prix  que  vous'  ne  lui  en  attribuez  \  car t€ 
fans  cela  il  deviendra  G  léger  &  fi  mépri- cc 
fable',  qu'en  vain  voudrions-nous  y  éta-.cf 
blir  quelque  utilité»  Quatre  lois  un  grain €< 

2 ni  peut  produire  trois  cens  fbixante  &  tc 
x  jours  de  jeunefte  ou  de  vieilleffe  moins <c 
vieille,  n'eft-ce  pas  abufer  d*un  tel  tre-/r 
for  ,  ou  plutôt  donner  fujet  de  croire  c* 
qu'il  n'aura  point  du  tout  l'efficacité  *r 

Îu'brî  eu  promet  >  qui  nous,  empêche  de <c 
.'apptétier  du  moins  une  piftojfe  pour 
chaque,  grain  >  ou  je  fuis  Te  plus  trompé 
du  monde ,  G.  nous  ne?  vuidons  tous  nos <# 
&cs  à  ce  prixi  C*eft  pour  ainfi  dite,  une  ** 
efpcce  de  pierre  Phiiofophale  que  nous  '* 
avonsfcntre  les  mains.  Changer  les  grains c* 
de  fable  en  piftolesj, quel  profit  1  fcïbus cr 
bous  retirerons  enfujte  fort  contens  decr 
cette  métamorpfiofe  fans  en  attendre  lé  *? 
foccez  v  &^a(!Urément  nous  jie  nous  te-  *  * 
tirerons  pas  les  mains  vuides> comme  ifc* 
pourroic  arriver  ff  nous  ne  prenion^que cr 
quatre  fols  ,.&  s*il  arrivoit  que  les  devi- €€ 
nations  n'eu  fient  point  de  iuccez.  A  dtr  €* 
re  vrai,  nous  ne  devons  pas  fi  fort  com~  u 
pter  fur  ce  dernier  expédient  que  nous <c 
n'ayions  fujet  dé  nous  en  édifier  *  car  ilc* 
ne  faut  qurun  efprit  fort >  un  de  ces  gens" 

211  fe  font  un  mérite  de  décrie*  les  cfic*  ** 
s  extuordinaires  pour  faire  tomber  lccÇ 
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,4,  devîfl  dans  un  ridicule ,  dont  il  ne  pour- 
,*,  roit  pairie  fc  relever.  J'avoue  que  le  con* 
25  traire  peut  arriver ,"  parce  que  le  nombre 
X3  des  dopes  peut  excéder  celui  de  ces  frabi- 
4*  ïes*qm  font  toujours  fur  leurs  gardes  ; 
„  rflai*  dans-cette  incertitude ,  je  croi  qu'il 
^y  a  nlus  de  certitude  à  fe  fixer  aux  grains' 
a,  de  fable  fous  la  condition  que  je  viens  de 
*>propofer.  -    » 

*  11  ht  pftifieurs  autres  raifonnemens  pour 
appuyer  fon  opinion  \  <&  Pltfnofpc  ,  qu; 
ne  vtwlcritpas  changer  la  fienne ,  lui  ap- 
pprtapkifieurs  raifoTts  peair  combattre  tout' 
ce  qu  il  venoît  de  dire,  La  principale  de 
ces  raifons  étdit  ce.He-ci  *,  4  fçavoir ,  qu'il 
xe  trouveroît  fi  "peu  dé  gens  qui  voudroienc r 


qui 

feuf  coSteroit  df  voiture  pour  les  faire 
tfanfporrerde  Datnoran  à  Varica:  &  cela, 
parce  qtte  très-peu  feVoienr  difpbfcz  à  ajou- 
ter fti^i  ce  qu'on' dirait  des  propriétés  de 
ces  grains  *,  quelques  protdtatibns  &  fer- 
xnens  qu'on  en  fit?,  en  étant  dégoutete  par 
la  denîande  d'une  fi  grofle  fortittte-oour  $ 
peu  de  chôfe  )  mais  que  qtrand  ite  nxkige* 
rptent  pour  le  prix  qu'une  fothme  rfès-nao- 
oiqae ,  ieeujtoé  cdk' de'qilatre  fols^il  h  Y 
aufoit  petfonne,  qui  ne  rifquàt  votôntitrs 
cette  "bagatelle  i  8c  qu-*enjm  lui  Ffenofpè 


àt  Mafoi  Gènih.  vf$ 

montrant  un  fi  générernc  d&fineete  (Tentent  > 
©n  ne  jtfgtcoit:  que  très*  favorablement  de 
lui,  on  le  n?connoîtroic  pStu  un  homme 
et  bonne  foi  y  âcqv^ainfrU  nctcouvcroît' 
aucune  cU  Acolté  pour  lier  commerce  avec 
Mue  le  monde  :  &  que-par  ce  commerce ,  il 
pourrait  faire  réuffir  lès  devroations  qu'ils 
pfojtttoienc  de  produire  pondant  un  an  * 
qui  érofc  Pefpacc  de  teras  qu*il  jugeoità 
ptopos  qa-ib  defthu&nti  leurs  manèges 
On  ^prendra  dam  la. iui  te  de  cette  hfttoifé 
que  Flartofpe  ne.  fe  trompe  it  pas  dan»  feu 
efyerance  t  car  il  entra  dam.  là  confide*» 
ee  d'une  infinité  de  gens  y  de  forte  qa'ili 
n'allèrent  point  au  précendu  Devin  fanf 
côttîHittiaâqtier  à  leur  noureau  Marchand  ce 
qu'ils  fouhaitoient fçevoir  §.&  lui  de  font 
cètéprenolt  adroitement  cennoi flànce  ded 
circonftances  les.  plus  eCentieiles  de  lent 
fi  ruât  ion  &  de  leur  état. 
.  Conin  fe  rendit  entiertroen  t  aux  rertiort-* 
trames  de  PlartoCpe  y  &r  ne  demanda  plut 

3a*on  changeât  tien  au  projet.  Gfcnin  refta 
onc  Devin;  feiblon  Abbé,  Se  PlanofpB 
Prêtée  Grec ,  faifanr  fon  commerce  noue 
rajeunir,  A  la,  vérité  ils  confen tirent  de  ne 
f  ien  changer  de  leur  defiein  v il  s'y  fit  pour* 
tant  un  changement  considérable  "•:  mais  ce 
futlehazardquité  produifte .,  &  ce  change* 
nenc  intrigua  ettrftm^ment  nbsJttôtsfour* 
te**  V «ici  lo  faiew  Qgelqow joirrajfcé*  l* 
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conférence  que  je  viens  de  rapporter  ,  Bi-* 
bien  partit  dans  fon  déguifement  d'Abbé  , 
êc  fe  rendit  à  A^rrca ,  après  avoir  reçu  dé 
Planofpc  les  ordres  &les  inûru&ions  con- 
venables au  per  fumage  qu'il  alloir  repre* 
fenter^  Cesfordres  Ôc  ces  Jnftruâions  con«? 
fiftoient à  l'avertir  de  prendre  une  Auberge 
pu  ils  pfrflent  demeurer  enfemble  dans  une 
*nême  chambre  ?  de  l'annoncer  avec  t6u§ 
Jes  éloges  neceflaircs  pour  donner  un  heu- 
reux  coûts  à.fes  grains  de  fable  %  enfin  d'in-- 
£nuer  uecidée  de  luit  qui  le  fît  fouhaiter 
avec  ardeur.  Bibions'acquitafrbiendecet-' 
le  commiffion  ,  qu'il  fer  oit  difficile  d'ex- 
primeravec  combien  d'knporeunitez  on  lui 
demandait  des  nouvelles  du  Prêtre  Grec  , 
ic  quelle  impatience  on  marquoit  de  ce 
qu'il  n'arrivoit  pas  aflez  tôt.  Après  avoio 
bien  arrangé  Ces  affaires ,  c'eft-à:dire ,  ga- 

Êné  les  efprits ,  ainfi  que  l'exigeoit  ion  rô-t 
: ,  A  en  .donna  avis  à  Pîanofpe  y  &  celui-ci 
ferait  en  ésac  de  partir.  Il  fie  Ces  paquets^ 
çompofez:  de  fès  hardes &  de  fes  grains, 
merveilleux ,  Ie*mi  t  au  MdTager  à  ftdrefle 
deBibipn.  Huit  joursenfuiteil  alla  pren- 
dre congé  de  Gonin ,  l'aflttra<qu?il  ne  man« 
queroi*  pas  de  lui'  donner,  fouvenc  de  *  fes 
nouvelles, 3s de  foi' apprendre  letems  au-f 
quel  il  fcupic  à  propos  qjLi'îlfe  reudîoà  Ton 
touc  dans  leiietideteui;  retraite  ±yt  yeun 
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quelques-uns  de  Ces  paréos  &  de  fes  plus  in- 
times amis ,  à  qui  il  ne  pou  voit  raifonna- 
blement  fc  difpenfer  de  donner  avis  de  fon 
voyage  ,  mats  avec  cette  réferve  v  c'eft  qu'il 
ne  leur  aprit  point  le  lieu  où  il  alloit.  Seu- 
lement il  leur  .die  que  fon  deflein  étoit  de 
parcourir  quelques  païs  étrangers ,  afin  de 
tetiter  fortune  ,  &  de  vpir  s'il  pouroit  y 
être  plus  heureux  que. dans  le  uen  \  leur 
promettant  que  s'ilfe  yoyoit  dans  une  &• 
tuation  affez  favorable  pour  l'attacher  en 
quelqu'endroit  *  il  fç  feroit  un  plaifir  de  le 
leur  mander  :  Se  afin  qu'ils  ne  (oupçonnaC» 
fent  point  qu'il  ayoit  deflein  d'aller  à  Va- 
riça  ;  pour  ks  dérouter ,  il  Ce  mit  dans  une 
autte  voiture  qui  alloit  d'un  autrecôté  r  Se 
de  là  fe  rendit  dans  celui  qui  étoit  le  terme 
de  fon  voyage.  Auffi-tôt  qu'il  y  fur  arrivé  , 
il  alla  pour  trouver  Bibton  dans  l'Auberge 
qu'il  avoit  choifie»  On  lui  aprit  qu'il  étoic 
parti  il  y  avoit  fix  jours,  mais  qu'on  ne 
I  ça  voit  pas  où  il  étoit  allé*  Planofpe  de- 
manda s'il  n'a  voit  point  laifle  quelques  pa*- 
Î[uets  ou  balots  pour  lui  être  rendus  ;  oa 
ui  répondit  qu'il  n'étoit  refté  aucune  cho- 
fe  qui  lui  appartint  i  qu'il  étoit  venu  avec 
peu  de  larges ,  Se  qu'il  étoit  forti  avec  tou- 
.  tes  les  mêmes  qu'il  avoit  apposées.  On  lui 
ajouta  que  trois  ou  quatre  jours  avant  fon 
départ  il  avoit  paru  fort  embarraffé,  mais 
qu'il  ne  «'étoit  ouvert  fur  rien  l  Se  qu'ainû 


J 
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Aon  àc  po&yàfc  rieniUffe  defan-embarray.- 
Pktmfpc  derme  lui-même  fott  embàrrafle, 
^nand  an  Joe  eue  appro  Lemfcwras  de  ,B*- 
Jvktt  rit  fc  perfiuda  qu'il  étoit  fourbe  lufc- 
msoie  avant  qued'avcwr  comfûcncc  à  fcap- 
lier  ks^acrex  r  fin»  ce  prétendu  ami-  s'ètok 
csipâcé,  et  &»  terics  pouff  tfet*  fcrvte ,  «t 
tic  km ikbfe  pottc  cri  feux  à  fon?  profit  !*&• 
iitge  qui  lai i  etoitr deftiîic.  Opca<w&  t  le  fok: 
mexne.  do  pur»  qu'il  arriva,  if  rcfôe  ph* 
jfcars  vifiors  drgçrc^  i  lair  in#owm*r ,  c*ëft- 
i-dire  ,  dis.  m  qgew  qui  faiibataotefit  avec 
eu*  £cmpreiT<nu«i<  l'rtrivia  du  Peètre 
-Grec  psfofc  par  Bibicflv  Aiwe  embarras 
juir  lai -,  p  jftptf  il  attaquait  d*  <rr  qui  hà  * 
mjrocr*es  gens:  il  fi  rira  powmnt  bîeà* 
«tafiarre  à  kui:  égaid  ,  eaies  p*J*nt  d'hors 
pètaxztêciptoqtm,  &  e»  ne  dé&fefct  rien  * 
An:  ce  qufUsatrmoicsirdfelea  fravotr  fot- 
w^  Il  pofla  qpeïquca  jour»  >  agite  de  diflt- 
ttt»  mou  vejœnsr. tante  t  il  prenait  deffein^ 
4*<fccme  kGoiîin.  ,  pour  lui  apprendre  la  > 
fapereberie  qa'U'croyQit  que  JB^iba  l'ai 
avoir  faite  :  tant&r  il  vouloir  partir ,  pour 
l'en  màvmtç  de  bouche  :  quelquefois  il v 
èvdit  cxcixii  aller  chercher  Ton  prétendu 
voleur ,  en  quelque  lieu  qu'il  fôr;  Chofe 
ittmnsLom  t  crabqué  darain^ioutes  ces  déli-  • 
beratiens,  ilfrçlûi  vint  point  dans  Véfprit 
de  voir  Je  Meffager  ,  qui  devoir  tut  renie 
oompzç  de  fas  baiors,  pour  fçavoirii-CDp 


r~) 
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effet  iîsf  «roiorit  &c  tenduls  à*  leur  ackeiïe* 
l&hazardl  ftul  lui  incita,  le  moym  de  fe 
doiimc»  cet  éclairci iïemçut^  #EVaas  une  cas* 
varfacian  qdlleat  un  joue  Avrc  foa.  hâte:» 
*t  qualqsseageift qai lieront  dan*!* mê- 
me Àirfîerge-  y  «pietqu'tm  parla  d'iro  vrf 
qo'on  avoit  Êair  de  toute  ce  qu'on  tranÉpor- 
;toi&  pai  £3  voicuts  de  os  Mef&gsr  5  s£  de* 
mantta  quand  ce  vol  ajvioftéféfcrt  *  8*  com- 
me il:  lui  parut  par  îa  répon&  donnée  à  À 
oaeftiotE,  anc  eifcoîtdanë  betera*  quaToi* 
équipage  drvoic  acre  m  dfamir,  H  partit 
furUdfampypcnir  fça^^  fctoit 

«tritabtenrcfte;  II  apprit  an  Wpcftiiftéoti^ 
ter y  que  tfoae  ce  iptfii  esoryoî*  lai  aprok  é«t 
enlevé  pair  Bibèe*dbn$i  tcoor  chambwv  amt 
éttYôle:pasrfautpe&da&*le  crand^hanafc. 
Et- parce  qu'il  titr  dont*  twébc  que  ;  c*  **& 
»  car  poodoic  i'etnhsinHr  4a*s  lap&ek  oclui 
témoigmr  offrit  vfc  io»  ami ,  Je  .qsrïl  ft 
périmât  wsAi ,  qate  fàws  doute  il  stâtoit 
transporté  à  Domcxani^paw-cpxtfeaMtwcc 
Gortln  &  lui:  (cr  ce  qu'ils  «voient  à  Étire 
dans  un  tel  accident  >  ii  rçe  différa  point 
décrive  à  l'un  &  à  l'ancre y  pont  leur  de* 
manda:  ce  qa'ilt  lui  confeiiloèent  de  faire. 
Mais  à  peine  (à  lettre  fut  partie ,  que  Bi* 
fedort  arthnc ,  ôc  lut  confirme  ce  qu^t  avoir 
appris  de  la  peste  dsfés  bardes.  Après  tien- 
des  lamentation*  &  d'autres  criftts  erp*e£ 
fions  qu'on/pouffe  d'animant  d^n^dts  oç* 
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cafions  femblâbles ,  ils  résolurent  de  cite*-* 
cher  d'autre  màrchàndife  pour  fuppléer  1 
celle  qu'il*  avaient  perdue.  Un  autre  ha- 
gard leur  fit  trouver  ce  qu'ils  cherchaient*  - 
Se  promenant  une  aptfès-dînée  dans  la 
campagne  ,  ib  remarquèrent  un  endroitr 
dont  la  terre  étoh  fort  rouge ,  &  dont  on 
tiroit  dequcri  embellir  les  parterres ,  ainfi 
que  l'on  en  voit  quelquefois  qui  ont  cet  or- 
nement, Planofpe  fit  convenir  à  Bibion  , 
Su 'ils  dévoient  tb  fervir  de  cette  .terre ,  au 
eu  de* grains  cfe  fable  ^deme  nous  avons  fi 
Souvent  parler;  -fc  <p*afin  de  la  dégui&r  , 
il  fiiffiroit  d'y  mêler  un  peir  de  cendre.  H 
lui  démanda  s'il  avoit  dit  ,  que  fbn  fecreç 
coofifloit  dans  des  grains  de  fable ,  Se  fu* 
ce  qu'il  hri  répondit  que  non  :  €€  tant 
#>  ttueus:,  répliqua  Pkncrfpé  :'  nous  ne  de- 
,>  vons  donc  point  craindre  ce  changea 
„  ment.  De  plus ,  avec  cette  terre  &  cet 
„  cendres  >  je  n'aurai  point  de  roefutes  à 
é9  prendre  ,  pour  en  faire  ufage.  Ces  mefii-* 
tes  ^dont  j'ai  oublié  de  parler ,  coniHtoienc 
*  publier  que  ces  grains  de  fable  étoient  ex- 
traordinaires :  qu'ils  avaient  été,  ramaffez 
fous  une  certaine  cotritella  tton ,  &  apprêt 
terd'une  certaine  manière,  fans  nommée 
cette  coûftellation ,  Se  fans  apprendre  quel-' 
Jcs  étaient  ces  manières.  On  le  juge ,  fans: 
doute  ,  bien  ainfi  :  puifque  ,  s'il  n'avoie 
jtfis,  cette,  précaution  >  coacun:  en  aurait; 
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Voulu  faire  l'expérience- par  foi-  même  * 
{ans  avoir  recours  à  lui.    Ils  résolurent 
donc  de  commercer  cette  terre, après  l'a- 
voir mêlée  avec  de  laccndre  \  afin  de  U  ren- 
dre meconnoi  fiable  :  &  le  même  jour  H$ 
en  emportèrent  autant  qu'ils  purent  *£ans 
que  perfonne  ^ a p perçut  qu'ils  faifoient 
cette  provifion.  Les  jours  fuivans  ils  en 
amaflerent  encore  avec  delà  cendre  ,*  mais  - 
toujours  fecretteqient  :  pm&  ils  en  mfrenc 
ainû  mêlée  dans  des  petits  faqhets  de  pa- 
pier ,  cachetez  chacun  avec  une  infcriptiotv' 
deflus ,  qui  marquoit  pour  côtvhÈk  d'an- 
nées de  rajeuni  fie  ment  Hs  potivô^ent  Ser- 
vir '.  par  exemple ,  fur  i*un  >  jpo*r  un  an  / 
for  hautre  9  pourdeux ,  & *inujufqu*«  foi»* 
xaote  ans*  toujours  fur  le  pied  de  quâtté 
fois  pour  chaque  année  *   &  enfin  fous 
les  mêmes  conditions  -qu'ils  stétoientprëJ 
pofé  d'ob&rver  «dans  U  diftfibution  des- 
grains de  fable.  Ils  mandèrent  enfuite  À* 
Conin  ce  changement  :  fie  il  leur  marqua 
par  fa  réponfe  qu'il  l'approuvoit. 

La  marchandife  de  Planofpe  étant  prê- 
te, il  la  mit  en  vente ,  avec  un  fuccês  qui 
alloit  au  delà  de  celui  qu'il  avoir  efperé  >  & 
ipêrae  auffî  heureux  qvril  le  pouvoir  foubaî» 
ter  y  puifque  particulièrement  dans  les  cou** 
mencemens .,  à  peine  ayoit-il  le  loifir  do 
manger ,  tant  il  étoit  accablé  de  gens  qui 
denundoknt  à  rajeunir.  Que  de  fenmçj 
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riuU'ofeGctJôient  l'Onde wïlacls  90! lui 
fcûfoient  la  epur  i  Qge  de  fiUes  deYingt^ 
<inq  .ans  oui  Je  Biinaudoiei*  2  Que  de  pru~ 
des  qui  allaient  fectettstneiK  l*û  «endue  vd*r 
iuc  v  ipour  obtenir  de  pettp  jnerveilleulb 
cUqgue  ,  &  à  qui  il  n'en  aurert  acwrdc.,  et- 
ibit-ii  ,  en  particulier  -&  on  fdatfftntant  1 
fiibiûn  qu'avec  une  efpace  de  fcroptile^  fi 
Glieavok-ctéauflî efficace, qu'il  le  psomet- 
toiti  purée  qu'etfe  *ujipk(pû;teuirfeiirejtbarw 
donner  kyripnide»ef>*tir  j>md*e  uoipanà 
i^fltraiçfi 

-  Je  n  J|ptf  mi&rôcai  pas  pour  le  tptefent  le 
lecit  dexe5  iner  jgMCs0  parce  que  des  xaifbns 
'^imprefÊott  tn)  eagBgefit,  à  l'interioflrçpre., 
£ç,à  fe  différer  ipotfr  u»  autre  rttqfe  :i£Dac-t 
ceodatf  ée  *clas  4  je  irais  .pàflcr  *  dfaotfle* 
xm&k*  i  bien'  ïi&hi  <de  remettre  jenfute 
fitf  ia:fcflftePJano4pe  &  fiihion  aracicati 
tette  wwge  >  4c  ûooia  a^iec  :&s\devaa>- 
CfPftfc 
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C  H  xv.  I.  \J  4^;#  imptv&*  de  Maître  Ç?*. 
iN  *rô.  f  rédige  qui  accompagne  cet- 
te nèrfanct.  *Dn  jtjfrolegue  ey  d'à» très  gens  .ti* 
r«ft*  4<j  pf  oqneftm  Me  ce  prodige,  &de  fuelqsus 
autres  dreati fiances  qui  furent  remarquées,  &é* 
jftixton,  Jur  ces  praghefiies.  Comment  onjaifièt 
Taire  lé  petit  Gonin  ,  quand 41  onoit  étant  dont 
f  en  berceau.  $on  adiifft  peur  Us  tours  demain, 
Xhux  tours  de  foupttje  quHUnvonta*  il  trompé 
déjeunes  onfans  comme  Us  d'une  m^nur*  fort 
fUifante.  Pagçi. 

>Chat.  II.  Lès  progrès  que  fit  Mettre  Gonin  4ms 
tort  £ écrirs  »  étant  encore  fort  jeune.  Quelque** 
JtUes  des  preuves  qu'il  donna  de  ces  f  regrès.  Il  fi 
•mange  avec  beaucoup  de  malignité  de  la  fille  de 
ifon  Maître  à  écrire  ,  qui  lui  avoit  caufé  quelque 
-*bagrtn*  Ce  queprodatfit  cette  vengeance,    p.  jo» 

t&R  a  ?  î  1 1.  Maître  Gonin ,  aprts.  s  être  fendu  ha* 

"bile  dans  les  langues  Grecque  à^latine*  dam 

t  Eloquence  fr  dans  la  Méfie ,  s'applique  Un déni 

quelque  tems  à  t>étude  de  la  Tbéolcgie.  Servfàs 

'jfr  fis  intentions  d*ns  cette  Jtude.  Mtfioire  a  ce 

<CtHA».  IV'  Maître  Gonin  étudie  la  fhilofophie. 
En  quoi  il  ffsif.it  tonfifier.fa  logique**)*  Jkjlém 

taphyfîque.  Son  plan  de  conduite  ftur^gagner-les 

jfprity  -j  p,^. 

€«a.p.  V.  Mastre  Gonin  voyant  qu'une  fervamta 

.  de  chez  fin  père  crwtgnoèi  extrêmement  les  £fi 

frits  ,  <$»  quelle  s'jmagtnolt  en  être continueUt* 

jnent  affligée  »  en  prend  teenfien  four  joëer a}n> 

'  très- mauvais  tout,  x  m.  j^# 

CBXr  VI.  tf  titre  Çomnji  fait  ml  de  dm* 

4pùthïc*ifes  \  fuis  \*pàt  avoir  trçpxmal(raitt 
'  3**r  preftjfièn  >  il  fi  brouille  omet  eux,  Parties 

enflées  d  apothicaires  T>imt  lavement  donné  far 
'  Vtngeana.  Grand  trouble  élevé  dans  lêfhufmth 
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aie  a  ce  fujet  rlatfinienes  eitafionntet  par,  cm 
trouble»  Source  découvert*  ',  dont  les  eaux  étetent 
falutairts  Adrejfes  peut  faire  valoir  cette  fource* 
M*iif*  GontnvoU  Us  fruits  d'un  jardin  qui  *p- 

'  fartenoit  aux  deux  Apothicaires  »  fr  la  •ffrtja 
far  une  apparition  au  il  imagine   '  p.  157» 

Cjha*  VII  Exa&itude  de  Ï  Auteur  Maître  (?*• 
ni*  parle  trop  librement  centre  do  certain*  sjefi- 
nions  vulgueires  Quels,  étoitUt  fis  denufitques. 
Embarras  Sun  dévot  <$>  d'uni  dévote  qui  pren- 
nent dojfein  di  fi  marser  tnfemblo.  Gemn  donne 
etn  grand  repas  à  fis  plus  intimes  amiu  V»  jfte- 
ttê  lui  apforoit  i  fos  domeftiques  en  frtnmnt  oc- 
cefionfour  lut  frire  des  remontrances  fur  fen  in- 
crédulité À  ctt  égard.  Autre  efpoce  de  prodige  qui 
f  étonne»  Précautions  ridicules  que  fument  ceux 
qui  craignent  les  apparitions.  Autres  ferfécutiens 
qui  tourmentent  Maître  Gonin    H  prend  enfin 

'  fen  parti.       *  p.  195. 

C  H  a  *   Y 1  If,    Maître  .  Gtnin  ,  apr}i  avoir  été 

*  long  ttms ,  &  en  ttufi*urs  différente*  &  b%x.mtes 
manières  prficutl  far  des  SptBres  t  des  f  ban  to- 
mes &  des  Kevenans  *  vitnt  enfin  aux  prifes  avec 

'  eux  >  é>  Us  trait*  de  telle  fitti*  qu  sis1  ne  font 
plus  revenir  four  le  tourmenter  p.  %#m 

Cl!  a  f»~  I X  Maître  Gonin  frend  la  re/olutian  de 
faire  la  f  refit fien  de  Ûevin.  lift  donne  pour  ajjo- 

;  cietdans  l'.txtcution  eh  fin  dejfèin  deux  autres 

'  fourbes',  dent  tun  été  appelé  'Bibion  ,  t$>  Contre 

*  flanojpe.  Celui-ci  étant  trefinté aGohin  ,  pour 
être  un  ejet  cansfagnens  de  fin  intrigue  »  bit  fait 

*  fcjf  difieurs  oui  Pemiatraffe.  Jibien  le  tire  de  cet 
èmburrae.  Ils  Je  dépit fgnt^tous  trois  feur  pieux 

;  tinjfir  dont  leur  frejet.  Tlanefte  prend  peur  fini 
'  rôle  te  paru  de  vendre  Une  dupa .  quil  affitrn 

*  svoir  la  propriété  de  rajeunir  ;  &  cela  afin  eîaiief 
k  QauM  à  deviner,  dvonture  de  le  drogue,  f .  *<[S, 

Èiu  de le  ïtblc  Ai  ftemicr 
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LES  TOURS 

*  0 

DE 

MAISTRE  GONIR* 

h  IF  RE    SECOND. 


Chapith^    P  r  ia  k  i  jr  iu  * 

La  Phllofophieïnorate  de  Maître  Gonirt.  H  fi 
fert  d'un  artifice, four  faire  connoiffance  jtvçc 
un  Gentilhomme  nomme  Lucînorjhez,  qui  uti 
jibbi,  cjuon  appelloit  Dorifton,  venoitfou* 
suent.  Portrait  de  eet  Abbe^  Gonin  prend 
dejfein  de  le  chajfer  de  chez.  Luçinor.  Vp 
Ouvrage  de  Dorifion  ,  intittflé  •,  le  Livre 
des  Livres ,  ou  Pratiques  des  utilitez  tC 
des  plaifirs  de  la  lexSure  ,  donne  a  Garnit 
une  première  occasion  et  exécuter  fin  dejfein*, 
Plujîeurs  traits  curieux  tirez,  dp  cet  ouvrage* 

LÀ  Métapliyfiquede  Maître  Goni* 
nous  a  men£S  fore  Join  >  par  le*  bi- 
ftp  ires  4es  efprirs ,  clés  revenant  Çc 
jbs  apparitions ,  qu'elle  nous  a  fournies* 
Tome  llh  •  A  a* 


* 


ri  Les  Tours 

Nous  Valions  à  prcfent  confiderer  par  ra- 
portà  fa  Philofophie  morale  $  &  il  faut 
-  s'attendre  qu'il  nous  fera  faire  encore  bien 
du  chemin  dans  cette  carrière.   Comme 
cette  étude  eft  d'une  fort  grande  étendue, 
puifqu'ellc  comprend  tout  c<  que  nous  de* 
vons  faire  de  bien  ,  &  tout  ce  que  nous 
devons  éviter  de  mal,  on  doit  conclure  de- 
là ,  que  la  plus  grande  partie  de  la  vie  de 
mon  Héros  y  doit  entrer*   Cela  étant ,  jl 
faut  donc  s'attendre ,  que  je  ne  le  reprc- 
fenterai  pas  comme  un  Ecolier  qui  pafle  un 
atvou  deu*  fur  des  bancs ,  pour  s  inftruire 
des  opinions  des  Philofophcs  fur  la  Mo* 
raie,  ainfi  qu*it  fe  pratique  d'ordinaire  j 
ttfris  que  je  le.  fui  vrai  bien  au- de- là ,  afin 
de  découvrir  fa  vie  morale, pour  ainfi  dire, 
&  d'en  raporter  les  traits  les  plus  confîde? 
râbles  qui  feront  venus  àmaconnoiflance, 
&  pariculierement  certains  tours  de  foup* 
plefïès ,  qui  feront  le  mieux  connoître  1$ 
lingularité  de  fe$  mœurs  s  car  ils  font  prin? 
cipalement  le  but  de  cette  hiftoire. 

Avant  que  d'entrer  dans  ce  détail  ,  je 
vais  donner  une  trés-legere  idée  de  la  Phi. 
lofophie morale  ,  fans  pourtant  oublier  de 
telle  forte  Maître  Gonin  ,  qu'on  le  perde 
de  vûë;  Que  l'on  ne  craigne  donc  pas,quç 
^e  prétende  faire  ici  iin  Traité  fcbo)aftique? 
A  Dieu  ne  plaife  que  je  tombe  dans  unç 
telle  cUfgreîfion  j  je  crains  trop  deanpyeç; 


k 
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de  Maître  Gonîn*  $ 

îc  .ie&eut  J  pour  donner  dans  un  te!  écart  f , 
il  attend  autre  chofe  dé  moi  ;  il  eft  donc 
de  ma  bonne  foi  de  ne  le  point  trompe* 
dans  fon. attente -,  puifque  je  lui  ai  promis 
de  lui  faire  prêtent  d'autres  chofes;,  que  dé 
Traitez  fcholaftiqucs.  Ce  que  je  vais  dire 
de  la  morale ,  ne  fera  en  quelque  manière, 
qu'en  chemin  faifant  pour  parler  de  Maî«j 
*f  e  Gonin, 

La  Philofophic   morale  efl:  celle  qui 
nous. apprend  à  régler  nos  mœurs  ,  nout 
excitant  à  prendre  le  chemin  de  la  vertu, 
&:  à  nous  éloigner  de  celui  du  vice.  C'efl: 
la  doârrine  des  moeurs  $  c'eft  l'art  de  bien." 
vivre  \  ç'eft  la  fcience  du  bien  Se  du  mal» 
Régler  nos  adtions  par  la  raifon  r  voilï. 
le  fujet  démette  ference;  la  félicité  en  eft  U 
fin.  Pour  régler  ces  avions ,  il  faut  que 
le  jugemenr  agifle ,  &  qu'il  agifle  avec  IU 
bette  ;  c'eft  pourquoi  les  petits  en  fans,  Içf 
fols,  Se  ceux  qui  dormeur,  n'agiflantpoiqc 
raifonnablement,Sc  leur  entendement  n'é. 
tant  pas  libre  ,  ils  ne  (ont  point  refponfa- 
blés  ,  St  n'ont  point  à  rendre  compte  de 
ce  qu'ils  dtfent,  ni  de  ce  quiils  font,  Voil| 
des  principes,  dont  Gonin  étoit  parfaite* 
ment  inftruit  ,  mais  fi  bien  inftruit ,  qu'il 
£toit  capable  d'etv  faite  des  commentaire! 
également  étendus  par  les  interprétation! 
|es  plus  va'ftes  &:  par  l'érudition  la  plu$ 
profoûde,  }l  fçavpit  û  bien  foit  Epi<S^tp , 
'  _  Ai) 


4  -tes  Tûmrt 

Ton  Scneque,  Ton  Plutarqtie,  Se  h  plupart 
èc  ces  Philofophcs  qui  (e  font  rendus  cé- 
lèbres par  leurs  moralitez ,  que  >  quand  il 
vouloi^il  écoit  Ip  plus  beau  difeoureur  du 
monde  fur  les  devoirs  des  hommes ,  &  fur 
Jjcs  moyen?  de$'cn  acquiter.  On  a  appelle 
les  Stoïciens  des  fanfarons  de  morale  ;  il 
falloic  voir  comme  il  étoit  auffi  fanfaron 
fy;  cette  matière  ,  lors  qu'il  jugeoit  vqu'il 
croit  neceffaire  pour  fes  intérêts  f  qu'il  ou* 
trac  l'idée  de  la  perfection.  Il  falloir  voir 
*uffi  le  goût  qu  il  donnoic  pour  la  morale, 
commode ,  relâchée  &  indulgente,  quand 
il  ne  doutait  point  qu'il  ne  trouvât  foti 
comptç  en  la  débitant  ;  &  il  s'acquitoie 
^'autant  plus  facilement  du  débit  dp 
çclle-cy ,  qu'elle  étoit  '  la  plus  conforme  à 
Ion  humeur.  Mars  en  cafuifte  bien  enten- 
du3  il  prenoit  bien  garde  à  qui  il  avoit  af- 
faire ,ahn  de  ne  rien  rifqucr  :  car  quoi  qu  il 
tût  toujours  bonne  fourniture  de  raifons 
qui  ne  manquoient  pas  d'aurorjtez  »  pour 
appuyer  le  relâchement  ,  il  ne  s'adreffbit 
pourtant  qu'aux  efprits  les  mieux  difpofez 
a  recevoir  ces* raifons.  Et  certes  ,  il  n'en 
ipanquoit  pas.  Ëft-ce  qu'il  ne  s'en  trouve 
pas  dans  le  monde  autant  qu'on  en  veut  ? 


M'.t.t-;'  M  * 

A  propos  de  morale  relâchée  &  févere  • 
on  raportç  cetre  hiftoire  4«  lui#     ' 

ya  gentilhomme  appelle  Lucinor  ?  a($ 
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ie  Maître  Gonln.  J 

ttl  bien  accommodé  des  biens  de  la  for« 
tune,&  qui  croit  dans  un  âge  avancé,  àvoit 
épôufé  une  jeune  femme  s  nommée  Prian- 
ne,  jolie,  &  dorit  il  étoit  très  fatisfair,  tanc 
par  les  agrçmens  de  fa  perfonne  y  qiic-pat 
fa  ùgeflè ,  (on  application  à  Ton  ménage  » 
fa  douceur ,  &  un  fincere  &  fidèle  attache* 
ment  qu'elle  avoit  pour  lui.  Ils  vi voient 
tous  deux  dans  une  union  parfaite.  Un  Ab* 
bé,  appelle  t)ori(ton,  homme  fort  enjoué, 
d'une  îbeieté  commode,  ai  fée  &  comptai* 
Tante ,  parce  que  c'étoit  fon  naturel  d  être 
de  la  forte,  leur  tenoit  fort  fouvent  compa» 
gnie  \  une  ancienne  amitié  entre  Lucinof 
&  lui,  les  avoit  liez  enfemble  :  de  forte  qu'il 
ne  leur  étoit  pas  poflîble  de  pafier  un  jour 
Uns  k  voir,  qu'ils  n'envoyaient  demander 
réciproquement  des  nouvelles  l'un  de  l'au- 
tre* Il  n'y  avoit  apurement  dans  tout  ce 
commerce  entre  Dorifton  &  Prianncqu'u- 
nc  amitié  détachée  entièrement  de  tout 
attachement  condamnable.    Elle    aimoic 
Dorifton ,  comme  un  ami  de  fon  mari  %  Se 
Comme  un  homme  amufant  &  d'une  agréa- 
ble converfatjbn.  Elle  étoit-  fi  peu  mêlée 
dans  le  monde  ,que  l'an  pouvoir  dire  qu'el- 
le n'y  avoic  point  de  plus   grande    con« 
noiffance  ,  que  celle  de  cet  Abbé  j  cV  com- 
me «Ile  n'avoir  jamais  rien  remarqué  eit 
lui ,  qui  pût  erre  fufped  à  fa  vertu,  elle  ne 
U  failoit  point  de  fcrupulc  de  lui  marquée 
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quelque  attachement  \  Lucinpt  métrte'îuî 
auroic  /çû  mauvais  gré  ,  fi  elle  avoir  agi 
d'une  aurre  manière.  On  f enduit  juftice  à 
Dôrifton  ,  ayant  ces  fentimcns  pour  lui , 
te  jugeanr  ainfi  de  fes  intentions  ,  pui(- 
qu'on  ne  pouvoir  pas  être  plus  exadt  qu'il 
rétottjà  ob/erver  les  loix  de  Phonnêreté,! 
ne  fe  point  déranger  des  devoirs  extérieure 
de  Ton  érâr,  &  à  ne  donner  aucun  exemple 
qui  pur  mal  édifier.   On  n'avoit  jamais 
entendu  mal  parler  de  fa  conduite ,  8c  ain- 
fi, il  falloir  qu'elle  parût  bien  régulière  J 
pour  n'être  point  attaquée  par  la  mêdifan- 
ce  qui  épargne  fi  rarement  ce  qui  lui  don- 
ne fe  moins  de  prife.  Il  avoir  véritable-* 
ment  de  la  vertu,  mais  ce  n'étoic  point  de 
cette  vertu  fa uvagé*,  qui  pat  fes  féveritefc 
mal  entendues,  &  fes  aufteritez  affligeant 
fes>çxcite  plus  à  la  regarder  comme  odièiK: 
fe  ,  qu'à  l'aimer  comme  pratiquable.  «Sa 
fagefle  étoit  gaye  .  fans  romber  dans  ces 
çscés  de  diffipationjqu  il  eft  difficile  d'in- 
terpréter  favorablement.    Enfin  il  éroit 
honnête  homme  ,  de  bonne  foi ,  homme 
pieux ,  homme  réglé  ,  fans  être  à  charge 
&  incommode ,  même  à  ceux  qui  ne  l'é- 
toient  pas  tant  que  lui.  Il  joignait  à  fa 
probité  beaucoup  d'acquis  dans  les  feien- 
çes  ;  une  très  grande  partie  de  (on  terris 
étoit  employée  à  la  ledure,ou  à  la  compo* 
fition  de  quelques  euvrages  >  il  en  avoir 


ât  Maure  Gomn.  f' 

(donné  plufieurs  au  public  fur  grand  nom-' 
bre  de  aiff^rens  fujets,  qui  a  voient  été  fort 
bien  reçus  ;  il  en  fit  entr'autres  un  ,  donc 
nous  parlerons  bien-tôt ,,  qui  donna  occa* 
fion  à  bien  du  défordre.  Cet  Homme  ayant 
tant  de  mérite  &  de  fi  beaux  taletvs,il  n*é« 
toit   pas    étonnant  qu'il  fût  fi  bien  reçu 
chez  Lucinor  &  Prianne,deux  perfonnes 
fi  fages,&  dont  la  réputation  étoit  fi  bien 
établie ,  que  foiîvent  les  maris  propofoienC 
Tune  pour  exemple  à  leurs  femmes  ,  &  le* 
femmesjl'autre  pour  exemple  à  leurs  maris. 
Gonin  qui  étoit  voifin  de  Lucinor ,  & 
qui  tâcboit,  par  honneur  ,  de  faire  con* 
noiflknee  avec  lui  ,  parvint  bien-tôt  par 
fon  âdrefTe ,  à  ce  qu'il  fouhaittoit.    Il  nô 
jugea  pas  à  propos  de  mandier  cette  con- 
noiflance,    mais  de  l'obtenir   feulement 
comme  par  hazard, •Qu'on  n'aille  pas  s'i- 
maginer qu'il  en  voulût  de  loin  à  Priannc  ; 
fon  cœur  n'eût  aucune  part  à  (on  deflciq  ; 
je  veux  dire ,  pour  m'expliquer  mieux  ;  qufe 
cène  fût  point  par  quelqu'un' de  ces  motfc 
vemens  qui  reflfemblerit  fort  à  ceux  de  l'a* 
tniour,  qu'il  chercha  à  fe  donner  entrée 
dans  cette  maifon.  C'étoit  feulement  pour 
(ê  procurer  une  cfpece  de  mérite  dans  le 
monde  ,  en  fréquentant  familièrement  deux 
perfonnesqui  paflbient  pour  en  avoir  tant; 
félon  cette  penfée  d'un  Auteur.,  qui  ne  lui 
étoit  pas  inconnue  f  qu'on  fe  parfume  foi* 
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même  t  à  force  de  fe  trouver  Coûtent  par*. 
mi  les  parfums.  Venons  à  la  conduite 
qu'il  obferva ,  afin  de  faire  cette  connoit- 
fonce.  Voici  comment  il  s'y  prît. 

Lucinor  logeoit  dans  une  a  (Te  2  grande 
maifon  y  qui  lui  apparrcnoic,  &  où  il  y 
avoir  beaucoup  plus  de  logement  qu'il  ne 
'  \ui  en  falloir  >  de  forte  qu'il  en  loiioit  une 
*  -partie*  Dans  le  temps  que  Gonin  avoir 
ion  projet  en  tête  r  paflant  un  jour  devant 
cette  mlifon  ,  il  remarqua  r  quril  y  avoir 
audeffus  de  la  porte  un  écritcau,  par  lequel 
.  on  avertiflbk  qu'un  des  Appartenons  étpir 
à  lolier.  Il  trouva  d'abord ,  que  c'étoit  une 
occafion  favorable ,.  pour  lui  donner  utre 
entrée  dans  ce  logis.  Apres  avoir  roulé 
dans  fa  têredifFerens  expediens  pour  cela  $ 
il  s'en  tint  à  celur*cy:  Le  lendemain  à  lffieu> 
f  c  qu'il  jugeoit  bien ,  que  le  mari  &  la  fem» 
me  étoïenc  dans  leur  logis  ,  il  y  alla  :  Il 
le  fit  annoncer  i  Ton  nom  &  fa  pet  Tonne 
ne  leur  éroient  pas  inconnus ,  parce  qu'é- 
tant voifin  ,  ils  fçavoient  ce  qu'il  étoit  f 
auffi-bten  que  fa  famille*  &  même  ils 
.avôicui  entendu  adez  bien  parler  de  lui. 
Ainfi  il  fur  parfaitement  bien  reçu  ,  8c  on 
lui  fit  toutes  les  honrtêtez ,  que  les  gens  qui 
fçavent  biçn  vivre,  ont  accoutume  de 
faire  en  pareille  occafion.  Après  les  com* 
pli  mens  d'ufage  dans  une  première  entre* 
yûë#  Se  qui  turent  fort  courts ,  parce  que 
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c^éfoît  bien  moins  u ne  vifite de  cérémonie, 
qu'une  vifite  d'afFahe,  il  leur  dit  qu'ayant 
connu  par  un  écriteauqui  étoit  au  deflas.de 
la.  porte  de  leur  Maifon  >  qu'il  y  avoit  un 
appartement  à  louer  ,  il  étoit  venu  pour 
le  voir  ,  parce  qu'un  de  Tes  intimes  amis  s 
qui  étoit  à  la  Campagne  ,  lui  avoit  écrit  > 
pour  le  prier  de  lui  en  chercher  un  ,  que 
c'étoit  un  vieil  garçon ,  fort  retiré  &  fort 
homme  de  bien.  Ils  ne  manquèrent  pas  de 
lui  répondre  >  que  3  quoiqu'ils  fuflent  fort 
exads  à  s'informer  de  la  conduite  des  gens  • 
qui  demandoient  un  logement  dans  ton: 
maifon  ,  il  iuffitoit  pour  toutes  informa* 
tions  3  qu  une  perfonne  vint  de  fa  part  >  &C 
qu'ils  étoient  perfuadez  ,  qu'il  n'avoit  pour 
amis  intimes  que  de  très»  honnêtes  gens* 
Gonin  repondit   parfaitement  honnêteté 
pour  honnêteté.  Quelques  répliques  départ 
&  d'autre  le  fuivirent  dans  cet  ordre  du  cé- 
rémonial. Gonin  ètoit  cependant  fort  at- 
tentif à  y  mêler  quelques  traits  d'efptit , 
quelques  brillans  qui  paroi (Toient  couler  de 
four  ce  &  lui  être  fort  naturels  ,  ceqgicbtfu 
roença  de  perfuader  que  cet  homme  pou* 
voit  être  d'un  agréable  commerce.  En  fin  il 
n'oublia  rien  dans  ce  premier  abord*  de 
ce  qu'il  crût  pouvoir  faire  fouhâiter  de  le 
voir  plus  d'une  fois.  Après  une  petite,  cpn^ 
verfation  *  on  le  mena  voir  l'Appartement  » 
dont  UVagillbitt  11  le  trouva  fort  conve; 
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sable  pour  (on  prétendu  intime  amï  y  fie 
même  il  commença  de  le  congratuler  fut  te 
bonheur  qu'il  auroit  de  fe  trouver  en  occâ* 
/ion  de  faire  focieté  avec  des  perfonnes  dô 
leur  considération.  Après  quelques  autres 
difeours  de  compliment ,  il  dit ,  qu'il  alloic 
écrire  inceflamment  à  Ton  ami ,  Se  fc  reti* 
ra.  Huit  jours  après ,  il  vint  avec  une  let« 
tre  fuppofée ,  ou  on  lui  témoignoit  beau- 
coup de  reconnoi (Tance  pour  les  foins  qu'il 
avoir  pris ,  &  où  on  lui  mandoir ,  qu'il 
avoit  oublié  de  marquer  quel  étoit  le  prit 
de  cet  appartement ,  en  effet  il  n'en  avoit 
point  parlé  dans  fa  Lettre ,  parce  qu'il  n'en 
avoit  été  fait  aucune  mention  dans  la  pre- 
mière vifitc.  Il  l'apprir  dans  la  féconde  , 
&  dans  certe  féconde  il  fe  montra  fi  gra- 
cieux SC  fi  aimable  par  fes  manières,  que 
Lucinor  &  Prianne  en  furent  charmez  î 
I!  en  fortit  aufli  fort  content ,  &  leur  pro* 
»ît,  qu'il  alloit  écrire ,  pouf  faire  fçavoir 
à  foti  ami  ce  qu'on  exigeoit  pour  cet  apparu 
tement.  J'oubliois  'de  dire  que,  la  pre<i 
miere  réponfc  qu'on  fit  à  la  queftion  fur  le 
prix  ,  fut  d'aflurer  Gonin  qu'il  en'  étoit  lé 
maître  ;  cependant ,  à  force  d'inftances  , 
il  "foc  inftruitau  vrai  de  ce  qu'on  prêtera 
doit,  deux  fours  enfuitte  ,  Lucinor  Jui 
alla  rendre  vifite  ,  pour  le  remercier  de 
telles  qu'il  leur  avoit  faites.  :  Gonin  né 
manqua  pas  d'en  tendre!  une  autre,  Se  in- 
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îcnfiblemcnt  la  connoiflance  Ce  fit,  l'a* 
initié  fc  forma  jufqu'à  manger  enfemblej 
indépendcmment  du  loyer  ,  car  il  n'en  fûfc 
plus  mention  quinze  jours  après ,  &  cela  , 
parce  que  Gonin  vint  avec  une  autre  lettre 
où  Ton  ami  lui  aprenoit,  qu'il  s'alloit  ma- 
rier dans  le  païs  d'où  il  lui  écrivoir.  Le$ 
circonftances  y  étoient  fi  bien  rangées  3  St 
avoient  un  air  fi  naturel  de  vérirê ,  qu'il  ne 
vint  point  du  tout  dans  l'efpric  de  Lucinor 
&  de  Prianne  d'en  douter  le  moins  du 
monde.  • 

'  Voilà  dx>nc  Gonin  devenu  ami  familieè 
de  ces  deux  bonnes  gens.  Il  ne  fût  pas  long* 
tenw  ,  fans  faire  aufli  une  efpcce  d'amitié 
avec  Dorifton  ,  puifque  celui- cy  venbtt 
prefquc  tous  les  jours  chez  nôtre  Gentil 
nomme.  Lui  &  cet  Abbé  étoient  deux  ca* 
raderes  d'efprir ,  fi  difFerens  >  que  peu  dé 
temps  après  s'être  connus ,  ils  ne  fe  trou* 
vcrent  point  du  tout  difpofez  à  s'accommo» 
der  parfaitement  enfemblc.  'Gonin  paroiG* 
(bit  à  Dorifton  un  homme  trop  étudié ,  uni 
homme  faux  ê  un  homttae  fort  attentif  à 
aller  par  des  foûrerrain*  i  aux  fins  qu'il  fe 
propofoit  'r  &  Gonin  connoifloir  fort  biett 
que  Dorifton étoit  un  homme  franc,  fin* 
cere ,  pénétrant ,  &  çrmemi  des  gens  dou* 
blés  &  déguifez.  Ils. vtvoient  xepeftdant 
cnfemble ,  fans  donner  Heu  de  foopçonner 
en  eux  une  telle  antipathie.  Gonin  particu* 
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cabloit  l'autre  de  careffes^  decrvîlitez  & 

de  complaifances.  Ce  commerce  d'ineli- 

pations  forcées  dura  fi  long-tems,  que  Ton 

oc  douta  point  qu'elle* ne  ruflent  des  plu* 

confiantes;  Doriftoncroyoit  5  qu'il  étoit 

des  devoirs  de   l'honnêteté  r  de  ne  point 

produire  au  dehors  les  fentimens  peu  tavo* 

râbles  qu'il  avoit  de  Gonin  y  mais  Gonin 

•gifloirde  fon  côté  ,  bien  œoms  pour  fa- 

fiçfaire  à  fes  devoirs  *<juc  pour  mieux  ca» 

cher  le  detfdn  qu'il  prenoit  de  le  chaflèr de 

cette  raatfon  auffi  tôt  que  quelque  occafiorr 

*ren  ptefenferoir,  ou  qu'il  en  pourroit  faire 

naître  par  quelque  intrigue  de  fa»  façon. 

£a  vpicsf  une  qui  fe  prelcnta  :  Elle  paroi* 

cra  drabotd  au  Lecteur  afluc^ment  fore 

éloignée  4U  foccés  d'un  tel  projet  :  Mais 

notre  fourbe  fçaura  bien  la  raprocEcr  r  Se 

•ta  faire  ufage  :  On  le  v#?ra  dans  la  fuite. 

Un  jour  qu'ils  écoienr  tous  enfcmblô 

cfirez  Lucinpr  ,  &  qu'ils  conferoient  après 

un  repas  d'amis  <ju  il  leur  avoir  donné 

f  c'êtoU  urvdînéjon  parla  des  fc  iences  r  de 

livres,,  de  lecture  :  Dorifton  leur  dit,  qu'il 

faifoit.uir  ouvrage  exprés  pour  exciter  ceux 

qui .  aimoient  le*  Livres ,  à  faire  ufage  de 

leurs  le&ures  5  Se  ien  profiter»    On  loua. 

ce  deffein ,  &c  on  fui  fit  des  tnftances  & 

preflantes^  pour  en  voir  l'exécution  ,  qu'il 

tonfentic  d'accorder  çc  qu'on  fouhaîtoit. 
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le  lendemain  fut  pris  pour  cela.  Ils  Te  rafc 
femblereift ,  &  il  leur  et*  lue  une  très- gran- 
de parue.  Cet  ouvrage  étoit  intitulé  :  Le 
Lhnre  de*  Livres  ,  ou  Pratiques  des  utilhez, 
&  des  plaifirs  de  la  leflure.  Voici  en  quoi 
eonfiftoit  façon ftrud ion.  Il  étoitcompo* 
ik  d'un  très-grand  nombre  d'articles  :  cba4 
eue  article  commençoit  parr  un  K  ou  plu- 
neurs  traits  curieux ,  fçavants,  ou  folides  , 
tirez  des  meilleurs  Auteurs»  anciens  Se  mo- 
dernes, qu'on  appelloit  Lecture,  &  enfuite 
lui  voient  des  réflexions  de  l'Auteur  fur  ce 
qu  on  venoic  de  lire ,  SC  ces  réflexions  s'a-, 
pelloient  Pratique,  il  a  voit  deflein  de  pout 
fer  cet  ouvrage  fucceflî vcment  jufqu'à  ua 
nombre  d'autant  departics,qu'il  lui  paroi» 
troit  que  le  public  le  fouhaiteroit.  L'Epîcre 
dédicatoire  ,  &  la  Préface  même  étoient 
dans  ce  goût,  Je  vais  donner  des  échanttU 
Ions  de  l'une  8c  de  l'autre  ,  Se  enfuite  j'en 
donnerai  du  corps  de  l'ouvrage,  étant  per- 
fuadé  qu'on  ne  fera  pas  fâché  de  les  trouvée 
ici  ,  &  que  l'on  conviendra  même  peut- 
être  ,  qu'il  feroit  à  foubaiter  que  tout  l'ou- 
vrage devint  public. 

Dans  l'Epître  dédicatoire,  qu'il  fuppo- 

jfoit  être  addreflée  à  un  riche  ignorant    ' 

*  » 

L   E    C    T    V    R    B      I,c, 

Le  premier  inventeur  d'Epuré  dédica* 
toire  fut  un  Mendiant^ 
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P  R   A   T  X    Q^V  B. 

Comme  vous  êtes  fort  riche ,  &  trés- 
inénager/ans  doute  vous  frémiriez  d'hor- 
reur à  la  vue  d'une  Epître  dédicaroire  qui 
Vous  feroit  adreffée,  &  qui  commenceroic 
par  lalc&ure  que  vous  venez  dç  faire,  fi 
vous  ne  m'aviez  pa*  demandé  l'ouvragé 
que  je  vousprefente ,  8c  fi  vous  ne<me  con* 
noifliez  pas  par  expérience  cet  eiprit  de  dç- 
fînterefferaent  ,  que  félon  vous  ,  je  pouffe 
trop  loin  ,  &  dont  vous  m'avez  ufouvenc 
.fait  la  guerre.  Je  me  flatte  donc  ,  que  je 
n'allarme  point  du  tout,  ici  vôtre  éconQ* 
mie.  Cependant ,  afin  qu'aucun  foupçoa 
dç  puifie  vous  furprendre  dans  la  fuite  ,  fie 
vous  rendre  mes  prefens  fufpeûs  de  man* 
dicité  ,  je  vous  prie  inftamment  de  vous 
bien  mettre  dans  Pefprit  ,  que  je  nevou? 
demande  rien  ,  que  je  n'attens  rien  dç  vô~ 
tre  libéralité  ,  &  que  je  n  ay  point  d'autre 
vûë  que  de  contenter  vôtre  curiofitê  >  quç 
de  lire  pour  vous ,  je  yeux  dire  ,  vous  ap- 
prendre comment  je  fais  ufage  de  mes  le. 
dures  ,  &  vous  fairq  part  des  utilitez  & 
des  plaifirs  que  j'en  reçois.  ,  Avouez  d$ 
bonne  foy ,  que  jufqu'à  prefent  vous  avez 
bien  moins  fait  état  de  livres  de  littératu- 
re >  qiie  de  ceux, de  Barréme.  Mais  en$n  , 
comme  vous  avez  tiré  de  ceux-cy  , .  à  petx 
prés  ,  tout  l'avantage  que  vous  en  fouhaï- 
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tïeï  ,  pour  acquérir  les  moyens  de  vivre  à 
vôtre  aife  ,  &  d'en  avoir  même  beaucoup 
dereftc,  vous  voudriez,  dites- voys,  en- 
trer un  peu  dans  la  connoi  (Tance  des  autres; 
&  parce  que  vous  êtes  d'humeur  à  ne  vou- 
loir point  rifquer  de  confommcr  vôtre  tems 
dans  des  inutilitez  ,  vous  fouhaitez  que  je 
vous  fade  voir  quel  profit  &  quel  plaihr  oq 
en  peut  tirer.  C'eft  pour  vous  donner  cette 
farisfaûion,  que  j'entreptensde  vous  four- 
nir  régulièrement  pour  tous  les  jours ,-  des 
leâures  >  accompagnées  de  pratiques  des 
utilitez  &  desplaifirs  qu'on  y  peut  trou-' 
ver  i  &  que  je  me  fuis  procurez  à  moi-mê- 
me à  leur  occafion.  Que  je  me  croirais  bierr 
récompenfé ,  fi  j'appunois ,  que  vous  pre- 
nez attira  de  goût  à  ces  Pratiques ,  pour 
vouloir  à  mon  exemple  ,  en  former  auffi  à 
vôtre  tour  !  Faites  en  l'eflai  *  je  vous  prie** 
p "ut-être  réiiffirez.vous  mieux  que moû  II 
y  a  aflcz  long- tems  que  Vous  comptez  3  Sç 
que  vous  calculez.   Une  fixiéme  partie  de 
la  journée  (ufEroit  à  prefent,  pour  Fateeo- 
t ion  que  demande  le  détail  de  vos  recettes 
&  de  vos  dépenlcs.  Donnez  le  refte  à  la 
pratique  de  vos  devoirs  eflentïel$>&  à  Fac* 

3  ui  fit  ion  de  ces  connoi  (lance  s  qu'on  puife 
ans  les  livres ,  pour  éclairée  fcfprit ,  rc- 
gler  le  cœur  ,  8c  même  pour  réjouir  l'un 
Se  l'autre. 
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Lecture     I  le 

VclmutyiS'danato  mihi  f  vel  redJUo  verfUs9 

Quos  hoc  donavi  conditions  tibi. 
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P    R    A   T    I    Q_U    B. 

Je  vous  protefte  pour  une  féconde  fois  que 
je  fie  vous  demande  rien, quoiqu'il  paroifle 

Sur  cette  le&ureAquel'ufageifc*autorifèroir, 
i  j'exigeois ,  ou  du  moins  fi  j'attendois  de 
vous  quelque  rêcompenfe.  Je  dis,  que  Tut 
fûge  tn'autofiferoit  s  parce  qu'en  effet, 
rien  n'eft  (i  ordinaire  aux  Auteurs ,  que 
d  adreuer  leurs  ouvrages  à  ceux  qui  peuvent 
les  foulager  dans  leurs  befoins.  Oa  dédie 
à  un  Eve  que ,  à  un  Abbé  riche  en  nomina* 
fions ,  pour  en  obtenir  un  Bénéfice  *  à  un 
homme  de  Robe  ,  pour  gagner  fon  (uflfra* 
ge  dans  une  affaire  qu'on  s  attend  d'avoir 
bien-tôt  fur  les  bras  i  à  an  Prince,  pour 
en  obtenir  une  penfion  ,  ou  une  place  con* 
fiderable*  pour  laquelle  on  fe  croit  très- 
propre*,  à  un  fameux  Parti  fan  ,  poucattra* 
per  quelque  Commiflîon  -,  à  an  Marchand 
pour  prendre  de  loin  des  me  Turcs  ,  de  telle 
forte  qu'on  foit  habillé  ,  fans  être  obligé 
de  chercher  un  argent  que  Ton  fçait  bien 
que  Ton  ne  pourroit  pas  facilement  trou* 
ver  ;  on  affeâe  même  de  çhoiûr  pour  le 
Mécenas  de  fa  dédicace ,  quelque  îlluftre, 
dont  le  crédit  foit  d'une  grande  étendue  * 


Je  Maître  potnn.      ~       tf 
cïans  l'efpcrancc  que  le  Libraire  ,  avec  qui 
Ton  projette  de  commercer  fa  copie  3  com- 
ptant fur  lé  grand  nombre  de  ceux  qui  dé- 
pendent cfe  ce  Mécenas,  Se  par  confequenc 
fur  un  prodigieux  débit    d'exemplaires , 
donnera  volontiers  un  gros  argent, pour  no 
h  pas  laifler  aller  à  d'autres*    Que  d'exem- 
ples je  pourrois  rapporter  ici  de  tous  ces 
manèges  !  mais  il  ne  s'agît  pas  de  cela.   Il 
me  fuffit  detaus  protefter  pour  latroiflfc- 
me  &  dernière  fois,  que  je  ne  vous  dematw 
de  rien.  Je  ne  vous  demande  ni  bénéfice  , . 
ni   fuffrage  ,  ni  commiffion ,  ni  penifon, 
ci  place,  ni  habit,  ni  argent \  Se  ainfi, 
bien  loin  de  vous  défier  de  mon  ouvrage  , 
comme  d'une  amorce  ,  pe (entée  par  un 
artificieux  importun  $  rccevez*Ic  comme 
un  plaifir  que  j,e  prétens  tous  faire ,  fans 
en  exiger  aucun  retour  de  reconnoi (Tance  , 
&  dont  je  ferai  plu  (que  payé  ,  par  le  plai-* 
fir  que  je  me  fewi  fait  a  moi  même  en  le 
compofant.  Vous  me  furebargerez  de  grâ- 
ces se  de  faveur» ,  fi  vous  me   marques 
en  être  fatisfair.  Je  me  perfuaderai  alors 
vous  être  véritablement    obligé.    Vous 
voyez  »  cela  étant  ,  que  ,  pour  peu  que 
vous  croyiez  redevable  envers  moi  pour  le 
travail  que  j'entreprens  en  vôtre  faveur, 
xien  ne  vous  fera  plu?  facile  que  de  vous 
#c^uiter  ,  &  de  ne  me  devoir  rien. 


é\ 
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Qoand  je  tous  donoe  on  vers  on  profit 
Grand  Mioifhe  »  je  le  fçai  bien, 
Je  oc  tous  donne  pas  grande  cholcj 
r  Mait  je  ac  vous  demande  rien. 

(  Le  Chevalier  d'Aceill  y.  | 

P  R  A  T  i  a„u  i. 

Je  vous  ai  die ,  que  je  ne  vous  demande 
tien  \  mais  je  ne  vous  dirai  pas  comme 
d' Aceilly  à  ton  grand  Miniûre  y  que  je  ne 
vous  donné  pas  grande  Chofc  .Je  prétens 
au  contraire  vous  faire  un  prefent  coniï* 
durable.*  Quoi  !  ne  fera» ce  pas  vous  don^ 
lier  grande  cfaofe,  que  de  vous  faire  part, 
ainfi  que  j'en  ai  le  dcjfcin ,  de  tant  de  bel* 
les  Se  excellentes  penfées  tirées  des  ouvra- 
ges des  plus  célèbres  Philofophes ,  Ora- 
teurs ,  Hiiloriens ,  Grammairiens  &  Poè- 
tes de  l'antiquité  &  de  nôtre  tems  ?  Ne  fe- 
roit-ce  pas  faire  injure ,  par  exemple  9  à 
Platon  ,  à  Ariftote ,  à  Socrate  ,  à  Démo-* 
crite  *  à  Epicure  %  à  Lucrèce ,  à  Gaflendi  # 
à  Defcartes  &c.  que  de  les  faire  paroi tre, 
&  de  compter  pour  rien  ce  qu'ils  difent  \ 
O  (crois- je  traiter  de  bagatelles  tant  dé 
traits  puifez  dans  les  œuvres  de  Démo- 
fthencs,  d'Ifocrate ,  de  Ciceron  ,  de  Quin- 
tilien,  de  Longin,  de  Pline  &c  ?Qui  vou- 
droic  me  pardonner  ,  fi  j'appellois  inuûli* 
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tel  tant  ce  que  je  vous  rapporterai  d'Hé- 
rodote ,  de  Thucydide ,  dé  Xehophon  $ 
de  Polybe  ,  de  Diodore  ,  de  Plutarquc  , 
de  Salufte ,  Cefar  ,  Titc-Live  s  Quinte- 
Curce ,  Tacite ,  Floriis  ,  Suétone  J  Juftïn, 
8£c?  Vous  conviendrez  vous-même  de  Fe# 
ftime  qu'on  doit  encore  faire  de  que  ce 
vous  lirez  d'Homterc  ,  d'Euripide ,  de  Sa* 
phocle,  d'Ariftophanc'd'Ànacreon ,  dé 
Callimaque  ,  Debion ,  Mofchus ,  Theo- 
ùtite  s  Virgile,  Horace  i  Juvcnal ,  Perfe, 
Ovide  ,  Plàute  ,  Terence ,  Martial,  Prô- 
perce  ,  Catulle  ,  Tibulle  s  Aufone  ,"  &c. 
Quel  plaifir  n'aurez- vous  pas  fcar  je  m'at- 
tens  que    vous  prendrez    véritablement' 

Soâe  à  ce  que  je  vous  prépare  )  quel  plai-  . 
* ,  dis  je ,  n'aurez:  vous  pas  à  trouver  tant 
dé  penfëes,  vives  y  fortes  ,  folides/ judi- 
cieurcs.,  d'Epidlcte  ^  de  Marc-Antonin  ^ 
de  Seneque,  de  Boëce  Sec.  Enfin  vous  au- 
itez ,  ou  je  fer  ois  bien  trompé ,  un  plaifir 
trés-fenfible  en  lifant  ce  que  nous  donnent 
rous  les  jours  tous  nos  illuftres  Auteurs  vu 
vans  qui  enrichirent  là  Republique  des 
Lettres  de  phifieurs  ôuvrages3dont  je  vous 
prefenterai  grand  nombre  d'échantillons». 
Quand  même  vous  n'auriez  que  ce  qui 
vous  viendra  de  là  part  de  ces  grands 
Hommes  ,  j'ofe  prétendre  que  Vous  ne 

Ï  outrez  jamais  trop  eftimer  mon  prefent. 
e  ne  parle  point  de  ce  qui  viendra  de  moi, 


tftf  tes  TôOrî 

Je  veut  dire ,  des  Pratiques  qui*  fuivront 
lçs  Lectures  ;  car  je  ne  fuis  pas  d'humeur 
a  en  dire  du  mal  >  puifque  je  n'ai  eu  rien 
moins  que  l'intention  de  mal  faite.  Une 
me  conviendrait  pts  auffi  d'en  dire   du 
bien, } 'au roi  s  trop  de  reproches  à  fourenir, 
fi  ce  n'eft  de  vous ,  ce  (croit  apurement  de 
ce»  efprits  mal  endurans ,  pointilleux  & 
critiques  de  profeflion  ,  qui  Raccrochent 
à  tout  pour  invectiver  contre  les  Auteurs. 
Ils  ne  trouveront  peut-eftre  que  trop  do 
fujets  fur  lefqucls  ils  pourront  mordre  *- 
fan»  que  je  leur. en  donne  encore  matière*. 
en  montrant  de  l'eftimc  pour  ce  que  j'aurar 
produit*  Le  plus  raifonnable  parti  que  j'ai 
donc  à  prendre  ,'c'eft  de  m'abandonner  à 
voire  jugement ,  &  aulcut ,-  me  refervanf 
pourtant  k  droit  d'en  appel  1er,  fi  l'on  me 
rend  trop  d'injuftice.  Je  crois  cependant 9 
qu'il  m'eft  permis  de  vous  affurer,que  j'ai 
tait  de  mon  mteu*  \  car  ^*ai  travaillé  du 
moins  autant  pour  moy  que  pour  vous.- 
Et  je  puis  vous  ajoûter,que  je. me  fuis  par. 
faitement  bien  trouvé  de  mon  travaillant 
par  l'agrément  de  cette  occupation  ,  que 
par  plusieurs  avantages  qui  ne  contribuent 
)as  peu  à  négliger,  à  fortifier ,  à  tranquil- 
ifer  ceux  qui ,  cdrrune  moi ,  fe  propofeno 
une  folide  utilité  dans  leurs  lcâures* 
Lbc  tu  r  b    I  W.  v- 
Qycl^i*  un  a  dit  à  foa  Méçenas ,  qp  r* 


t 
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*fe  pout  motif  de  fon  Epître  dédicatoue^ 
que  l'imitation  des  anciens  ,  qui  ne  lait, 
foient  point  fortir  de  leurs  porcs  un  vaif* 
feàu ,  qui  n'eût  fa  /àuve-garde.  Et  un  au* 
tre  a  fait  cette  réflexion  là-deffus.  C'eft 
ue  comme  la  fauve  garde  ne  garantit  pas 
a  naufrage  ,  auffi  le  nom  du  Mécenas 
n'empêche  pas  le  Livre  de  fe  brifer  cçnt.re 
J'éciieil  de  l'envie,  de  la  prévention  ,  au 
<dc  la  critique, 

P  k  A  i  t  <ïv  s. 

Vous  croyez  bien  que  je  ne  fonde  pas 
le  fuccez  du  Livre  que  Je  vous  dédie  ,  fuc 
fles  égards  que  le  public  aura  pour  vous  , 
puifque  jetais  vôtre  nom,  &  que  je  ferai 
tw  forte  qu'on  ne  ïçaciie  point  du  tout  à 
qui  je  m'adrefle.  Je  fuis  fi  perfuadé  qu'eu 
cette  matière  le  public  ne  fe  foueie  pas  affez 
ides  Patrons  ,  pour  cftimer  en  leur  coniidé- 
rarion  aveuglément  ce  qui  les  loue ,  &  ee 
qu'ils  favorifent,  que  je  n'affederai  point 
àc  vous  faire  conhoîcrc,  quelque  idée  que 
je  me  ferme  dé  vptre  crédit.  Toutefois  , 
à  vous  dire  la  vérité ,  je  ne  m'obftiner  ois 
pas  à  taire  vôtre  nom  >  fi  j'avois  lieu  de 
în'attcndre,  qti'ainfi  qu'il  fc  pratique  quel» 
quefois,  vous  voulu  (fiez  bien  pour  étendre 
vôtre  réputation  ;  faire  achètera  vos  dér 
pens  &  (ecrettemtnt  grand  nombre  d'exenu 
plaires  d'un  ouvrée  dont  yoU|  Y$U$  |$b 
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teriez  d'être  hohoré,  parce  qu'il  feroittm'^ 
fous  vôtre  prote&ion.  Sur  ce  pied I  a  je  voue 
nommerai  tant  qu  il  vous  plaira.  Le  Li- 
braire apparemment  y  confêntira  volon- 
tiers j  puifqu  il  y  trouvera  du  gain  ,  ce  qui 
eft  fa  principale  affaire.  Quant  à  moi ,  je 
vous  garderai  fideUemcrit  le  fecrec  fur  cet 
obligeant  artifice  ,  dont  vous  vous  ferez 
fcrvi ,  pour  lui  faire  du  plail&r  en  vous  en 
faifant  à  vous-même,. 

Lecture    V>. 

*Un  Auteur  ayant  dédié  un  Livre  de 
la  Juftice  à  Alexandre  le  Grand  ,  au  plus 
fort  de  fes  conqueftes  *  cela  eft  fort  mal*- 
à-propos,  <lit  ce  Prince,  dans  un  terne 
OU  je  prçns  le  bien  jd'autrui.  s 

Pratique, 

<  Alexandre  recevoit  apparemment  le  Li- 
vre qu'on  lui  dcdioitj&  ou  l'on  traitote 
/d'une  vertu  qui  apprend  à  fendre  à  chacun 
ce  qui  lui  appartient ,  &  à  ne  faire  tort  i 
perfonne,commc  une  remontrance  adroite 
fijr  l'jnjuftice  qu'il  exerçoit  en  spemparant 
4e  tant  de  pais  &  de  régions ^  fur  lesquel- 
les il  n'a  voit  point  d'autre  droi^qup  celui 
qu'il  prétendoit  cftre  dû  à  fon  ambition  \ 
Il  s'enfuit  de  là,  que  les  louanges  outrée* , 
ne  font  pas  toujours  aufli  condamnables 

^ob  je  f^i  pçljii  <pi  lç$  ffpflpe^j 
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les  juftifier  par  l'intention  de  faite  rentrée 
la  perfonne  qu'il  loue ,  dans  fort  devoir  ; 
en  ventant  le  bien  qu'elle  ne  fait  pas ,  H 
peur  l'exciter  à  le  faire;  le  Mécenas  qui  les 
reçoit ,  fe  voyant  applaudi  par  une  perfe* 
feétion  qui  lui  manque  ,  peut  (sn  rougir,  âf 
par  confequent ,  tâcher  de  fe  tirer  de  la 
honte  qu'il  fe  fait  à  lui  même  :  quant  au 
public,  rarement  en  devient.il  la  dupe  ;  & 
*in(ïjCes  circonstances  fuppofèes ,  &  qui 
ne  font  pas  apurement  impoffiblcs ,  je  ne 
yois  point  a  qui  les  louanges  pu i (Te ne  alors 
faire  tort,  Se  quel  dommage  elles  puiffenc 
produira.  N'eft^.l  pas  vrai ,  que,  (i  je  vou$ 
fa  i  fois  ici  l'éloge  du  détachement  des  ri- 
che (Tes,  &  fi  je  yous  difois  enfui  te,  pour  vous 
louer, que  vous  les  rnépri(ez,que  vous  les  re- 
gardez comme  des  biens  dangereux  ;  qua 
yous  ne  vous  mettez  point  en  peine  d'en  ac- 
querinque  la  conservation  de  celles  que  vous 

f>oflèdez ,  vous  eft  indifférente  :^juc  fi  eU 
es  vous  étoient  enlevées,  vous  n'en  auriez 
par  le  moindre  chagrin  :  n'cft-il  pas  vrai  f 
dis- je,  que  vo%s  feriez  perfuadé ,  que  je  nç 
le  croifois  pas ,  que  le  public  ne  le  croi- 
rpit  pas  non  plus ,  &  que  vous  n'en  croi* 
riez  rien  vous-même  ?  Qui  cft-çe  donc  qui 
feroit  trompé  ,  il  eft  vrai  qu'on  ne  fe  rend 
pas  toujours  \  foi-même  cette  juftice,mai$ 
je  foupçonne ,  que  fouverit  on  fe  la  rend 
j>lus  au  on  ne  le  fait  paroître  ^  &  qu'*ini$ 
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il  y  a  des  exceptions.  Si  l'on  ne  Ce  rend 

f>a$,  &  fi  Ton  n'en  profite  pas  toujours  , 

après  fe  l'être  rendue  c  cft  que,  par  un  dç« 

faut  gênerai  ,  quoi  qu'on  penle  jufte  >  on 

ji'agit  pa  toujours  auifi  juftetnent  qu'op 

penfe. 

Lecture     V  ^  - 

Il  ne  faut  d£dipr  fes  Livres  qu'à  fçs 
*misa 

'  Je  me  flate  de  fuivre  .ici  l'avis  qu'on 
Vient  de  donner  4  puifque  }*ai  lieade  croi- 
re 9  que  vous  m'êtes  un  vcritajble  ami ,  $c 
eue  vous  ne  doutez  pas  que  je  ne  vous  le 
j(ois  réciproquement.  Le  confeil  de  cette 
lecture  eu  très-judicieux,  N 'eft. il  pas  plus 
^aifonnable  d'offrir  à  ce  qu'on  aime,  ce 

3u*on  aflfee  le  plus  de  foi- même  ,  je  yeujc 
ire  lç$  productions  de  fonerprfc  >  que  d,e 
les  aUçr  prefenter  à  un  homme  ,  dont  % 
^eine  cft-on  connu"  >  qupn  p'approchp 
Qu'avec  cérémonie  ,  qu'on  ne  peut  regat-i 
derquede  b*£  en  haut ,  &  qui  tout  aji 
plus  reçoit  le  prefent  qu'on  lui  fait ,  com- 
me un  tribut ,  bien  loin  de  le  recevoir  çom- 
«ne  un£  faveur'  QjjeUes  peines  n'f-,t-oji 
pas  quelquefois  pour  obtenir  la  permiflioti 
fa  fui  d£diejr  ifn  puvfage  {  quelfô  ç ojifuU 
j^tiofts  pe  font  pas  neceflaircs  ,  pour  no 
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jiendtre  qui  puifleblcflcr  la  délicatcffe  du 
Mécènes  !  quelles  circonfpe&ions  pour  Ip 
lui  prefemer  J  quelles  attentions  pour  mar^ 
quer  beaucoup   de   reconnoi  (Tance  de  ce 
qu'il  a  bien  voulu   le   recevoir/»  je  n'ai 
pas  befoin  de  tout  cela..  Vous  me   çon-- 
roiflfez  ,  ou  plutôt  nous  nous  çonnoiflon$ 
il  y.  a  long-cems.    Lès  géhennes  &  les  in* 
Éommodite*  du  cérémonial  ne  font  point 
en  ufage  entre  nous.  Nous  nous  regardons 
l'un  5c  l'autre  de  plein  pied.  Vous  /n'exi* 
gez  de  moi  point  d'autre  tribut  >  que  celui 
que  l'amitié  demande,  &  que  j'ai  auflâ 
droit  d'exiger  de  vous.  Pourquoi  vous  au- 
roisvje  demandé  permiflion  de  vous  dédier 
mes  ouvrages  i  Eft  ce  que  tout  ce  que  j'ai 
ne  voas  appartient  pis  *,  je  me  pafu^de 
même  que  tout  ce  que  vous  ave?  ,  m'ap- 
partient; 8c  fi  je  vous  ai  dit  cy-devant  tant 
defoi$,  que  pour  n'allarmer  pomt  vôtrç 
économie ,  je  ne  yous^ctnan^ois  rien,  c'é- 
toit  par  une  faillie  de  réflexion  ,,qui  avoit 
plus  de  rapport  aux  vues  intereffées  de  la 
plu  part  des  faifeurs  d'Epîtrcs  dédicatoî** 
jtes,  qu'à  une  crainte  que  j'eufle  véritable* 
ment  de  vpus  donner  ôçc^fion  de  défiant 
ce,  &  4e  tQjZ  fcn4te  fufpeâ:.  Il  n'eft  pas  9 
je  croi  p  néceffaire  p  que  je  roc  juftifie  \ir 
de(Tus>  j'auroit  bien  plus  befoin  de  justifi- 
cation pour  h  liberté  avec  laquelle  j'ai 
par  l£ , fi  j'avois  affaire  £  un  aujre  qu'à  youj  * 

f     pw  u.  •    •"       *  ^ 
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Mils  comme  nous  (ommes  dans  l'hâtif 
tudexie  nous  dire  franchement  nos  vcri- 
tez  l'un  à   l'autre  ,  je  n'ai  pas  jugé  a 
propos  d'aller  pour  cela  aux  con fuira- 
tions.  Notre  ajnitip  eft  trop  forte  ,  pour 
cftrc  fujette  à  ces  délicateffcs  ,  qu'il  faut 
traiter  toujours  avec  de  grands  ménage» 
mens  ;  auffi  n'ai- je  point  gardé  de  circon- 
fpe&ions,  pour  vous  prtlenter  mon  Ou- 
vrage^  &  ne  vous  ferai» je  aucun  remercie- 
ment ;  quand  vous  l'aurez  reçu.     S'il 
vous  cft  aufli  utile  qu'à  moi ,  vous  pren? 
drez ,  s'il  vous  plaît  la  peine  de  me  rcr 
mercier  vous-même.  Dans  la  Préface. 

Lbctbri    VIIe*    ' 

Celui  qui  écrit ,  fe  donne  bien  des  Juge*} 
Ojélferibit  M  malt  os  fmit  judiçes,  f  Sainç 
Jérôme.  ] 

P  a  A  t  i  o^u  i» 

•A  combien  de  fortes  déjuges  ne  fc  livre? 
t'on  pas  ,  quand  on  fe  met  par  un  Livre  à 
la  merci  du  public  !  Il  eft  huréux  pour  Fa^ 
van  rage  de  la  République  des  Lettres  ,  de 
ce  que  Ton  fait  rarement  cette  reflexion  : 
éarfion  la  fotfoit  toujours,  cette  Répu- 
blique qui  d'ailleurs  n'eft  pas  des  mieux  en? 
treçcnuë ,  parce  qu'on  ne  lui* donne  prefque 
qu>  des  viandes  réchauffée?.,  que  de  vieux 
mets  déguifez  en  différences  faulees,  toiu-. 
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"botoit  enfin 'dans  l'inanition ,  piNfquon  né 
jvoudroit  plus  Jui  rien  donner  du  tour.  ïû 
effet,  oui  auroit  la  hardieffe  de  s'aban^ 
donner  a  ladiferetion  de  tant  4ç  Juges  , 
,ou  féyccesà  l^xcez,  ou  fujecs  à  préven- 
tion ,,  0*1  ignorans ,  ou  mal  intentionné^  # 
co vieux  j  mordaos  V  opiniâtres  ?  jOp  s'i- 
tonnerâ  ,  fan$  doute ,  de  ce  qu'aptes  avoir 
£ait  cette  réflexion  ,  )*ofe  cependant  entre- 
,prçnd«rc  de  m'expofet  ji  la  jfé.vuicé  ,excef. 
«ve ,  à  la  prévention  ,  à  1  ignorance  ,  à  la 
malignité  ,  à  l'envié,  à  l'opiniâtreté  de 
res  Juges,   On  ne  manquera  pas  de  foup* 
çorjner  ^  qia'il  font  y  ou  que  j  aye  aflez  -de 
préfomption  pour  me  flatter,  quç  ^pion 
-Ouvrage  fera  excellent^  Se  généralement 
Bien  reçu  ,  ou  que  je  m'attende,  que  par 
confideration  "pour  -  moy  ,  en  me  iaina* 
géra  plys  quç  tous  les  autres.  .Je.  pre« 
tefte  ,  que  jf  me  jreods  tour-à  fait  juflice  , 
hc qu'ainfi  jefuistr&.éloigné  (J'^voir  Tunç 
&  l'autre  .opinion.  Voici  ce  qujtn'excii^l 
xnç  livrée  au  publie,.  J'ai  une  fi  forte  in- 
tenrion  d$  lui  être  utifa,  Se  dp  l^ai  fairç 
plaifir  ,oue  pour  U-laxi&fajre  jutant  qu'il 
dépend  de  moy  ,  j'aime  mieux  bazarder 
jna  réputation  ,  que  de  ne.  ripja  faire  du 
tour.  Je  prie  le  Leftejuf  de  me  rendre  auflî 
jufti^ce  9  Se  pour  cela   de  remarque?  uns 
orpuye de  défiance  où  jpfufcde  rnoi^mêpye; 
$*pft  qtfafi^  de  jpc  (obtenir  ?  je  m'appuyç 


{l'abord  fur  les  plus  grands  hommes  qnfc 
nous  ayons  s  je  veux  parler  des  le  &ures 
qui  précèdent  mes  pratiques.  J'ajoute ,  que 
malgré  la  plus  (everc  critique  ,  on  fera 
obligé  de  convenir .  qu'à  peu  prés ,  le  tierç 
de  ces  ouvrages  doit  pafler  pour  excellent» 

Îc  ne  négligerai  rien ,  pour  que  lé  refte  {oit 
u  moins  fupptortable.  Si  Ton  veut  abfo<ï 
lumenc  être  mécontent  ,  je  me  confolerai 
par  les  fruits  que  j'ai  tirez  de  ifton  travail 
avant  que  d'en  faire  parr  aux  autres, 

Lecture    VII  le. 

Dans  un  ficelé  aufli  éclairé,  &  auffi  cri* 
tique  que  le  nôtre,  on  s'humilie  dés  qu'oo, 
fedccUre  Auteur,        J     '  % 

P  a  A  Ti<UJBf 

Je  "viens  de  dire ,  que  Ton  a  à  craindre 
les  Juges  exceffivement  tèveres,  ignorans? 
envieux  ,  mordans  ,   mal  intentionné?  ; 
opiniâtres;  mais  il  y  en  a  d'autres ,  qui  font 
également  rigides  &  refpe&ables ,  &  de- 
vant qui  on  doit   appréhender  auffi  dé 
paroître     ;  ce  font    les  vcTitablcs  fça- 
varis ,    ces  içavans   qui    joignant  à    des 
connoifTances  fort  profondes  &  fort  éten- 
dues ,  la  folidité  de   refprit ,  la  jufteflç 
du  difjcernettient ,  la  vivacité  de  la  péoé« 
Uation  ^ font  rels  ,  que  le  bon  ,  ni  le  tnai|« 
y*i$  ne Jeur  peuvent  échaper.  Il  faut  pou?- 


de  Maître  Gomm  .    %% 

tint  rcconnoître,  qu'ils  ne  font  pis  fi  for- 
midables quç  les  autres  ;  ils  fçavent  par  ex* 
perience>cjmbien  il  eft  difficile  d'exceller  % 
ct&  pourquoi  ils  ont  plus  de  difpofition  à 
pardonner  ;  ils  ne  condamnent  pas  abfoliu 
ment  ceux  qui  ne  font  pas  arrivez  à  laper- 
feftion  -,  ils  tiennent  compte  des  efforts 
qu'on  fait  pour  y  parvenir  ;  ils  ne  font  pas 
comme  tant  d'autres  s  aflez  injuftes,  pouf 
fejetter  entièrement  un  ouvrage  f  parce 
qu'ils  y  auront  trouvé  quelques  fautes  gram- 
maticales ,  quelque  défaut  d'exa&itude  $ 
quelque  obfeurité  dans  l'expreffion;  A  U 
vue  de  tels  Juges,  on  a  ratfon  de  s'humi- 
lier  j  maîs-on  a  aufli  fujet  de  s'animer ,  de 
pe  fc  pas  rebuter ,  de  s'enbardir.  Qu'on  ne 
trouve  donc  pas  étrange  ,  que  faifant  ces 
attentions  { j'ofe  rendre  publics  les  Ouvra* 
ges  qu'on  va  lire, 

t  t  c  t  v  A  t     IX*. 

Mous  prenons  en  garde  les  opinions  Se 
/çavoir  d'auttui  ,  Se  puisc'cft  tout  ,  il  les 
faut  faire  nôtres»  Nous  reffcmblons  pro- 
'  prement  à  celui  qui  ayant  befoîn  de  feu  * 
en  iroit  quérir  chez  (on  voifirç  ,  &  y  en 
ayant  trouvé  un  beau  &  grand  ,  s'arrête* 
roi  N  là  à  fe  chauffer ,  fans  plus  fe  fouvenic 
d'en  raporter  chez  foy.  ^ue  nous  ferc-ii 
Savoir  la  panfe  pleine  de  viande  ,  fi  elle 
ne  fe  digère  ,  fi  elle  ne  fe  transforme  en 

B  ii) 


$<f  La  Tintrr. 

noirs,  fi  elle  ne  nous  augmente  &  fdrtf-* 
fie  ;  (  Ejfais  de  Moqtsgae*  LivP  i* 
Chat>.  14.  ) 

'  Il  y  a  plu  (leurs  années  que  je  n'ai  que 
mor  pour  vifée  à  mes  penfee*  ,  que  je  ne 
contrôle  &  n'étudie  que  moi  ;  &  fi  j'é- 
tudie autre  chofe  >  c'eft  pour  foudain  là 
coucher  fur  moi  ,  pu  en  moi  ,pour  mieux 
dire.  [  Jbii.  ch.  6.  } 

De  s'amufer  à  foi  ,  il  leur  fetnble  r 
que  c!eft  fe  plaire  en  foi  :  &  fe  hanter  '& 
pratiquer ,  que  c'eft  fe  trop  chérir.  [  Ibid.^ 

Prati  qj&  e* 

II  nry  a  rien  de  plus  convenable  ,  pour 
exprimer  mon  deffein  /que  ce  qu'on  vient 
d'apprendre  de,  Montagne  dans  cette  le^ 
«Sturc.  En  effet  ,  je  n'ai  point  d  autre  vue 
dans  l'ufage  des  Livres  ,  que  de  profiter 
de  ce  que  je  lis  ,  dç  m'en  nourir  ,  de  m'er* 
fortifier  l'efprir.  Si  je  lis ,  par  exemple, 
le  Tfraité  de  la  clémence  de  Senéque  y 
ç*eft  afin  de  me  rendre  doux  ,  humain  , 
patienr.  J'ai  lu  autrefois  ,  feuteraent 
atècpJaifir ,  des  Trairez  fur  les  défaurs 
des  autres }  à  prefent  je  me  le*  reprefeiv 
te  comme  un  miroir  ,  où  je  tâche  devdétf 
couvrir  les  miens  ,  afin  de  les  détruire. 
Quand  dans  destPortraits  écrits  avec  efprir^ 
)*en  trouvors  de  ridicules ,  je  rtois  en  mou 
nsëntc  de  ceux  que  je  m'ifflaginois  en  écrç 
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tes  originaux  -,  aujourd'hui  je  m'applique- 
à  examiner  fi  je  ne  fuis  point  du  nombre, 
de  ces  ridicules  dont  je  me  moquois.  Que 
j'ai  vanté  fouvent  certains  Livres  qui  traU 
toient  de  la  connoi  (Tance  de  foi-même  I  J'a-V 
voitë  de  bonne  foy  ,  qu'à  force  d'en  dire 
du  bieft  f  il  me  fembloit  ,  que   j'avois. 
quelque  petite,  part  dans   ces  Ouvrages», 
Cfeft  une  efpcce  de  vanité  qui  m'étoit  alors 
imperceptible  j  G   bien  des  gens  étoïenc 
d'aufli  bonne   foy  que   moy  ,.ils  en  di-\ 
xoient autant  à  propos  des  éloges  qu'ils 
font  de  ce. qu'ils  eftimenr*    Depuis  que' 
je  me  fais  une  habitude  de  chercher  une 
véritable  uti lire  dans  les  Livres,  je  connois 
cette  vanité^  &  quant  à  la  leéture  des  Ou- 
vrages 3  où  il  s'agit  de  la  connoi  (Tance  de  . 
foi-même ,  au  lieu  de  faire  comme  autre- 
fois «  fe^lemeny  attention  fur  le%  hommes 
engertetàlv  ^rappelle  tout  à  moi  en  par-, 
ticulier  \  &  en  tâchant  de  fçavoir  ce  que 
je  fuis  y  je  m'étudie  en  même  tems  à  m'in- 
ftruire  deeeque  jedois  être  :  car  enfin  ^ 
le  principal  fruit  que  nous  devons  tirer  de 
la  connoi  fiance  de  ce  que  nous  femmes*, 
c'eft  de  détruite  en  nous  ce  qui  n'y  doit 
pas  être ,  &  d'acquérir  ce  qui  y  manque. 
Qu'oui  ne  me  dife  point, pour  me  faire  une 
matmife*  querelle ,  qu'il  entre  de  la  vanité 
dans  Ve^poGrion  que  je  donne  de  mon 
application  à  faire  un  bon  ufage  de  mçs 
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Ic&ures ,  comme  fi  je  voulois  per  fuader  pd 
une  adroite  infinuarion  ,  que  puifque  je-tra- 
vaille  avec  tant  d'attention  à  me  perfcéfcion* 
lier,  je  fuis  moins  imparfait  que  l'ordinaire 
des  hommes.  Je  déclare  qu'il  eft  feulement 
certain  ,.que  je  tâche  de  me  corriger  f  je 
lie  fuis  rcfponfable  que  de  cette  déclara- 
tion. Quant  à  fçavoir  fi  je  me  corrige  en 
effet,je  ne  rafïurcrai  pas  avec  la  même  fer* 
ihcté.  Da  moins eft-il  tr  és-vrai,que  fi  je  ne 
réliflis  point ,  ce  n'eft  pas  la  faute  des  mo- 
yens cjuè  je  reconnois  bons  pour  cela  >  8C 
que  je  propofe  comme  tels  aux  autres.  Je 
puis  encore  affluer,  que  dans  tous  ces  re- 
tours que  je  fais  fur  moi-même  à  l'ocçafioB 
,  de  ce  que  je  lis ,  il  m'arrive  prefque  çôiw 
jbur* ,  d'êrre  fi  mécontent  de  ce  que  j'y  de* 
couvre,  que  je  me  dîrois  volontiers1  des  la* 
jtrres.  A fiùfémcnt  ces  "fortes  dedscouvet- 
tts  ne  difpofent  pas  à4'orgiieiL 

L  s   C  T  V  R   E     ^Ce„ 

t 

*  Mon  plus  grand  pîaîfir  eft  de  m'inftfi*?* 
te  y  pour  inftruire  les  autres.  [  Seneque  , 
Lettre  6%  n.  i.  ] 

Il  faut  écrire  pour  l'ame  >  &  non  les 
oreilles.  [  Id.  Lettre  ioo.  ]  qt. 

i  P    R    A    T   I    <^U    B* 

f 'ai  déjà  dit  fou  ventrue  je  travaille  an* 
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tant  pour  les  autres  que  pour  moi,  qu'il  fe- 
rait inutile  de  ie  répéter  ici  avec  quelque 
étendue  ,  quoique  cette  ledurc  m'en  don- 
ne occaiion.  J'ajouterai  feulement  ,  que 
je  tends  beaucoup  plus  à  nourir  l'efpritde 
réflexions  qui  lui  puiffcnc  eftre  utiles  pour 
fa  conduite ,  qu'à  chatouiller  fon  goût  , 
pour  àinfi  dire  /  par  des  mots  choius  ,  8C 
par  des  expre fiions  fort  étudiées.  Je  no 
prétends  pas  pourtant  m'éloigner  n  fort 
de  cette  délicatefle ,  que  je  puiffe  tombe* 
dans  la  rudefic  &  la  groflîereté.  En  éctt» 
vanr,  je  me  donne  à  peu  près,  la  même  ti-* 
bérté  qu'il  eft  permis  de  prendre  ,  quand 
on  eft  en  conversation  avec  les  homiêtes 
gens.  Il  fuffit  ce  me  femble ,  lorfqu*on  y 
difeouft,  de  fe  faire  facilement  entendre  5 
niais  de  telle  forte,  qu'on  prenne  garde  que 
la  manière  dont  on  patte  ,  n'ait  rien  qui 
rende  ce  qu'on  dit ,  défagreable  à  ceux  qui 
écoutent* 

L   E  C    TU   R   B    XK     ",  -1 

♦  Aucuns  Livres  ne  font  fages,  pour  ceut 
qui  ne  font  point  a(Tez  fages  pour  eux* 
[  Préface  de  Montagne.  ] . 

Pro  capm  Lcttoris  habtnt  fua  fin  a  UUUU 

P  R  a  T  1  O  B, 

la  deftînée  des  livres  dépend  ,  dit-on  $ 
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de  la  portée  ,  de  la  capacité ,  de  la  dt  fpo? 
iitiond'efpritde  ceux  qui  les  lifent.  Ne 
dois* je  pas  craindre  pour  la  fortuné  de  ce* 
lut-ci,  puifquil  s'y  agit  de  tirer  de  l'utilL 
té  des  le&ures  qu'on  frit.  Car  il  y  a  brea 
plus  de  gens  qui  cherchent  f  agréable  3 
que  l'utile.  Quant  à  la  -portée  ,  &  à  1& 
capacité  qui  font  néceffairesaux  Lecteurs 
pout  comprendre  ce  quils  lifent,  U  n'en 
faudra  pas  beaucoup  ici  :  je  n'y  présente 
poinr  de  ces  abftratftions  purement  meta- 
phyfiques  qui  ctigent  trop  de  ctfprention  ,, 
pour  qu'on  y.puiflc  prendre  plaifir.  Ainfi, 
e'eft  la  dtfpoûtkm  de  Fefprit  y.  que  j*ai  le? 
plus  à. appréhender,,  J'cfpcre  pourtant  pm 
que-^04iïme  on  y  traitera  d'un  gr^nd  nom» 
t>rc  de  différents  fu  jets  ,  une  telle  v&nete 
pourta-contentet  tout  le  monde.  ST  Je  don* 
He  ce  que  je  ptpmets ,.  je  veux  dire  ,  des" 
pratiques  * des  Militez.  &  des  plat  fin  de  la 
ieShre,  ceux  qui  aiment  à  s'inftruire,  & 
ceux  qui  ne  demandent  qui  fe  récréer  -9 
auront  donc  de  quoi  fe  fatisftirevtlne  **%}* 
fat  cQftfequentquçde-tenh?  ma  promefle  $ 
£.t&  à  quoi  je  travaillerai  Se  mon  mieux* 

LEC  TVf  Rr  B     XI  ïfj 

/Ifcfto*  ftîf  vendra  fis  Ouvtegcs  , 
Qttr  oc  font  faits  que  poux  les  fages  >   - 
Tous  cd  cû  beau  »  «nu  eq  eft  grande 
Mais  je  plaios  celai  qui  les  vend. 

Id'Atùlfy..} 


T  P  R,  A  T  IQJJ  B. 

ïroraettre-.  comme  je  faffj.de  l'utilité' 
&  du  plaifk  >:  c'eft  donner  en  peu.de  mots 
une  grande  idée  d'un  Ouvrage.  Si  l'on  ne 
trouve  pas  ce  que  je  promets,  quel  chagrin 
pour  ce  Libraire  i  quelle  confufion  pour 
moi!  voilà  pourtant  à  quoi  j'ofe  m'expo* 
1er..  Mais  enfin ,.  le  de  (Te  in  eft  pris,  j'eii 
commence  l'exécution  :  continuons  au  ha^ 
zard  de  tout  ce  qui  pourra  en  arriver. 

•  « 

Lecture     XIII.  ' 

Jjkuàm  y  Gaurt ,  nihil ,  rtprthindii  cu»&* ,  vidêtP 
Ni  fil  ace  ms  nnlli ,  jfa  *»  /iM  n$m*  fl*c$t ,        r 

P    R    A   T   I   Q_U    B. 

.      "  i 

S'il  arrive  qu'il  n'y  ait  que  des  G  mire  % 
qui  lifenc  cet  O uvrage ,  c  eft-à-dire  ,  de 
ces  gens  à  qui  tout  déplaît  >  qui- ne  peu* 
vcm  rie»  approuver  ,  qui  fe  font  une  étïu 
de  ,  honorable  félon  eux  ,  de  remarquée 
des  défauts  dans  les  autres,  afin  de  les  cou- 
vrir de  confufion  ,  je  ferai  fort  à  plaint 
dre  .....  mais  il  «né  vient  à  propos  de 
Ceci ,  dans  Tefprit,  de  me  faire  àrrioi-mê-i 
me  une  petite  remontrance  >  8c  je  ne  doute, 
point  que  bien  d'autres  ne  me  la  fi  fient ,  fi 
le  les  coinfultois  là  deflus.  La  voici.  Puif- 
que  je  prévois,  qu'il  eft  fi  dangereux  de 
a'expofcr  au  public  ,  qu'il  eft  fi  difficile 
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de  le  contenter  ,  qu'il  y  a  tant  Je  critique* 
&  de  fatyres  à  craindre  ,  pourquoi  veijx- 
Je  donc  courir  ce  hasard  ?  Quelle  neceffi- 
té  y  a-r'il  que  je  le  coure  *  Il  faut  que 
je  donne  de  bonnes  taifons  pour  répon- 
dre à  ceci>  ou  que  je  ne-rn'expofepoinr. 
Comme  j'ai  absolument  deflein  de  m'ex- 

Sbfcr,  je  ne  ferai  plus  d'attentbn  fur  les 
angers  t  &  il  n  en  fera  plus  parlé.  Il  y 
4l-  bien  des  Auteurs  qui  auroient  beaucoup 
mieux  (ait  d'avouer  forrichtment  comme 
moi  ,  qu'ils -avoient  abfolumeno  defleia 
de  courir  de  pareils  dangers ,  que  de  don* 
j\tt  >  ainfi  qu'il  leur  eft  arrivé ,  de  méchan- 
tes raifons,  pour  fc  juftifier  à  cet  égard. 
De  bonne  foi ,  ne  devroit*on  ©as  compter 
ma  finecrité  pour  quelque  chofe ,  pu  i  (qu'il 
èft  fi  rare  d'en  trouver  une  femblahlc* 

IfBCtURBXIVe. 

Je  dis  vrai ,  non  pas  tout  mon  faoul  jf 
bais  autant  que  je  l'ofedire,&  Tofe  un  peu 
plus  en  ,vieitlifjanr.  Mont.  tiv.  ).  cb.  2. 

jffr  dis  ftbremeht  mon  avis  de  toutes 
éhofcS  ,  vôtre  de  cette*  qui  furpaflèftt  à 
l*av*neure  ma  fuffifance,  &  quef  je  ne  tiens 
aucunement  eftre  de  ma  jotifdidion.  Ce 
qbe  j'en  opine,  c'eft  àuffi  t>ôut  déclarer  k 
mefure  de  vue,  non  la  mefufe  des  ebofes. 
ÏAmliv.  i.ch.  to. 

QuMpMcnr,  non  q*id corn éndam  ponam  ~y 
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heminii  enim  efthac  oplhari ,  deifiire.  Xe* 

ûophancs  Colophonicn,  '•    .  " 

£*r*  temporum  félicitas ,  m  qmbus  [entité 

au*velis,&  quafentUs  dicereliçet,  Tacite* 

P  k  A  r  t  clu  *• 

La  Vérité  doit  toujours  être  le  fondé? 
toent  de  tout  ce  qu'on  dit  Se  de  tout  cer 
qu'on  écrit  :  mais  il  n'eft  pas  toujours  fa^ 
eilc  de  l'attraper ,  cette  veritéj  elle  a  fou- 
lent echape  à  tel  qui  la  croyoit  tenir.  Tout 
ces  differens  fentitnens  quf  caufent  tant  de 
djflérta rions  &  de  difputes,  en  font  autant 
de  preuves .-  Car  enfin,  il  faut  que  de  deux 
partis  qui  opinant  différemment  >  il  n'y  en 
ait  quud  cner  qui  elle  fc  trouve  ;  Mais 
qu'il  arrive  fouvent ,  que  ni  Pun  ni  l'autre 
ne  la  poffede'  [  Je  conc!ud9  de  ce  petit  pré- 
lude ,  que  je  n'écrirai  rien  qui  ne  foit  vc« 
ritable  ,  ou  du  moins  ,  que  je  ne  le  croyt 
tel.  Je  ne  dirai  pourtant  pas  tout  ce  que  je 
croirai  vfai  :  fouvent  des  raifons'de  chari* 
te',  de bienfeance ,  de  prudence.,  de  po» 
litique,  ne  le  permettent  pas,    La  vérité 
Te  doir  cacher  alors  :  Il  ferort  trop  dange» 
feux  de  la  faire  paroîrre  :  Elle  auroic  même 
,  fujet  de  fe  plaindre  de  ce  qu'on  la  produiroit 
fi  mal- à- propos.  A^ais   il  faut  en  même- 
temps  fe  bien  donner  de  garde  de  fubftituer 
en  fa  place  lemenfonge  :  Il  vaut  mieux  fe 
faire,  &  c'effc  dans  cette  circonfpeÊUon  , 
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que  je  prcndrii  parti  ,  quelque  prètextt4 

qui  s'y  oppofe.  , 

Lecture   X  Ve.; 
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le  vulgaire  blâme  Montagne  d'avoir 
parlé  de  iofrméme  ,  &  tic  le  loue  pas  de 
n'avoir  rien  fait  qu'il  n'aie  ofé  dire  "en 
public  ,  ni  de  la  plus  méritoire  vérité  de 
touteSjCelle  qu'on  dit  de  foi  pleinement  8c 
fîneerement.  Il  n'ajoute  pas  suffi  ,  que 
ceux  qui  le  rabrouent  le  plus  âpre^ 
ment  de  nous  avoir  donné  fa  peinture  > 
ofent  encore  moins  qu'ils  ne  veulent  ea 
faire  ainfi  de  la  \txkufrc face  f*r  Montagne  *< 

P  R    AvT   I   Q.V    E, 

Comme  je  parlerai  /ou vent  de  mot  + 
on  ne  me  blâmera  donc  pas  moins  que 
Montagne  :  je  me  confolerois ,  fi  je  dorm 
nois  autant  que  lui  9  fujtt  d'eftre  loué- 
Qucy  qu'il  en  foit,je  ne  puis  me  refoudre  à 
convenir  ,  qu'il  (oit  blâmable  de  parler 
de  foi  ^  quand  on  avoue,  fîneerement  ces 
défauts.  Quelles  raifons  peut  avoir  c? 
vulgaire  qui  y  trouve  à  redire  ?  La  plus 
forte-,  à  ce  qui  me,paroît ,  c'eft  qu'il  eft  fi 
difficile  &  n  rare  d'obférver  cette  conduK 
te  ,  qur|t/  y  a  et*  cela  une  ,çfpcce  d'indiC» 
cretion.  Se  une  apparence  de  vanité  >  dé 
faire  ce  que  prefquç  petfoanè.  n'ofecoU 
entreprendre.    Mais  cil-ce  véritablement 
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tfne  indifccetion  -,  que  de  confeffer  fes  dé- 
fauts ?  s'en  feroit  affûréraent  une  de  ré- 
véler ceux  des  autres.    11  femblc  pour- 
tant ,  qu'on  veuille  traiter  de  même  l'u© 
&  l'autre  conduite^quoiqu'il  y  ait  Sien  de 
la  différence  entr  elles.  Quant  à' la  vanité^ 
elle  m'échappe  dans  cette  occafion  ,  je  ne, 
la  puis  découvrir.  Si  elle  étoic  dans  mon 
intention,  je  la  remarqtterois ,  fans  doute, 
beaucoup  mieux  que  ceux  qui  en  vcu-, 
lent  juger.  Le  Leâeur  voudra  bien  ap-; 
paremment  me  permettre  de  chercher  cet- 
te vanité  dans  un  petit  détail  que  je  vais 
lui  faire.  Suppnfons  par  excmpîe,que  je  re^ 
connoifle  Se  que  je  publie,qae  j'ai  déclaré  à 
N .  .  .  tmon   fentiment  ,   fans  examiner 
combien  il  m'étoit  importait  de  ne  lui 
pas  faire  cette  confidence  •>  que  dans  la 
chaleur  d'une  difpute,  je  n'ai  pas  gardé  ta 
modération  que  la  bienséance   deman-, 
doit  i  qu'étant  de  mauvaife   humeur  , 
fans  fçavoir  pourquoi  ,  j'ai  gardé  le  fi-, 
Icnce  dans  une  converfation  bien  moin* 
par  dïfcretion ,  que  par  chagrin  \  que  trop 
a  indifférence  &  de  parefle^n/ont  capfé  da 
dommage  dans  une  affaire  qu'il  étoit  éga- 
lement -de  la  raifon  &  de  mon  intetefl 
de  foutenir  avec  Confiance  8c  avec  ardeur. 
Je  ne  veux   pas  continuer  davantage  ce) 
Jetai!  j  car  il  reflemble  fi  fort  à  une  cotv 
feffion  auriculaire  >  que  l'on  ne  manque* 


y 
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roi t  pas  d'en  plaifantcf.  Voyons-y  clone} 
dû  eft  cette  vanité,  je  ne  la  découvre  poinc 
quelques  efforts  que  /e  fafTe ,  quelques 
foins  que  j  aporte  ,  pour  ne  rien  enten- 
dre de  tout  ce  que  l'amour  propre  me  peut 
fiiggcrct .  Je  vois  au  contraire ,  que  je  m*a*  - 
euferots  de  fautes ,  dont  la  Cohfeflion 
m'humilicroit  ,  parce  quelle  pourrait 
donner  une  mauvàife  idée  de  moi.  A  la> 
Vérité  ,  j'y  pourrois  avoir  une  intention. 
Mais  je  ne  penfepas,  qu'on  la  put  légitu 
me  ment  condamner.  Je  pourrois*  dis-je  , 
râifonner  de  la  forte  <  Si  je  déclare ,  que  je 
fois  tombé  dans  une  telle  faute  ,  je  dois 
m'attendre ,  qu'on  fera  attention  fur  mes 
démarches ,  pour  voir  fi  }c  n'y  retombe 
point  :  Je  Craindrai  cette  attention  >  c'eft 
pourquoi  je  prendrai  d'autant  plus  exacte- 
ment des  mefures ,  pour  éviter  la  rechute 
qu'il  ne  me  feroit  pas  facile  de  me  cache*  , 
Se  que  je  fne  gâcerois  tout*à.faitdaris  TcC- 
prit  de  ceux  qui  en  aur oient  cônnoi  (Tance. 
Ce  raifonricment  eft.il  blâmable  ?  La  pra. 
tiqué  gu'ii  produiroit,  fcroit-clle  çrimi* 
nelle  » 

L  b  e  t  ir  k  b     X  V  le. 

Les  Rhodiens  ne  faïfoient  tien  autre 
Chofe,  que  changer  la  tête  des  vieilles  S  ta» 
tues  de  leur  Ville  ,  Se  leur  en  donner 
une  nouvelle  ,  autant  de  fois  que  ,    pour 
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tvbnorer  là  mémoire  de  quelqu'un ,  AU 
èrdonnoient  que  fa  reprefenfâtion  feroiji 
mife  en  public.  Lés  plagiaires  pratiquent 
à  peu  près  la  même  chofe  ,  cn«  mettant 
leur  nom  fur  un  travail  étranger* 

P    R    A   T    I   CLU   £•     _ 

Et  tfcoî  Je  mets  à  îa  tête  un  travail  êtffan. 
ger  ,  ehfuitc  le  mien  i  conduite  bien  élot 
jnéède  celle  dès  plagiaires  ,  &  que  job- 
.eryerai  toujours  le  plus  exadtemenc  qu  II 
me  fera  po Bible.  Je  ne  prendrai  rien  i 
perfonne  ,  fans  le  déclarer  ,  &  fi  ,  fans 
que  j'aye  fait  aucune  déclaration  *  Ton 
trouve  ,  dans  ce  que  Je  donnerai  de  moi  ^ 
quelque  chofe  qui  aie  été  écrite  ou  dite  pat 
on  autre  s  e'eft  parce  que  j  )e  ne  me  ferai 
pas  fouvemide  ravoir  vue,  ou  de  l'avoifi 
oiiie  dire ,-  ou  bien  ,  parce  qu*il  peut  arrî-J 
ver  que  les  idées  ,  les  penfées  ,  les  raifon- 
nemetts  fe  çeflemblent  ,  fans  que  ceux  qui 
les produifent ,  fêles foïent dérobez.-Cdttç 
précaution  que  je  prens  ,  afin  qu'on  ne 
m'aceufe  pas  d'être  pfogiaite  ,  ncttw  fer» 
peut-être  pas  avantageuse,  dans  la  perfua- 
fion  où  l'on  pourra  être,  qù'affedfcant  troj^ 
de  ne  pas  imirer  ,  je  ferai  un  mauvais  ori- 
ginal. Il  n  eft  pas  impoffibJe  que  Cela  ^ar- 
rive. En  rout  cas ,  n'arrive- t'il  pas  aufl* 
quelque  fois,  que  les  chofes  extraordi- 
naires, quoKju'ïroparfaitesv  ne  làiffcnt  pas 
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àt  donner  Je  ne  fçai  quelle  latisfaâion  pA 
leur  rareté  ;  Voila  ma  dernière  reffburee  * 
à  la  bonne  heure ,  fi  je  m'en  rrouve  bien* 

Legt  v  k  b  XVH«. 

lUdcvroît  y  avoir  qaclque  coer&iotï 
de  Loix  contre  îcs*  Ecrivains  inepïes  Se 
inutiles*commc  il  y  a  contre  les  vagabon* 
$c  latncans  :  on  bannirait  des  mains  de  not 
ire  peuple  &  moi  &  cent  autres.  Ce  n*c(t 
pas  moquerie  ,  récrivaillerie  femble;  êcte 
quelque  fymptôcnc  d'un  ficelé  déborde* 
Ai  ont.  Irh.  j.  chm  9;     *     . 

Le  Titien ,  après  avoir  fait  fur  la  mu«* 
raille  du  haut  de. l'Autel  Salvatore  de 
Vcnifc,  une  peinture  qui  reprefentç  l'An- 
nonciation 3  mit  au  deflous  ces  mots  • 
ThiartMs  fceit  jfait  :  pour  marquer  ,.  cjifii 
f  royoit  ion  Ouvrage  parfaite  . 

■   ■*■  Prati  qj/  e. 

t\  eft  vra^quon  écrit  beaucoup  ;  que  fe§\ 
Livres  fc  multiplient  de  plus  en  plus  ,  fans- 
que  pour  cela  ,  on  en  devienne  véritable, 
ment  plus  habile jqu 'ils  confident  la  pluparç 
dans  de  continuelles  répétitions:  que  Ton 
travaille  autant  fur  les  Livres  que  fur 
d'autres  fujetsiqu'il  y  en  a  unr grand  nom- 
bre qui  ne  contiennenr  que  des  inutîlitez  5 
que  les  uns  font  mal  écrits  :  qu'on  raifon*  , 
ce  mal  dans  les  autres  ><  Se  cjn'il  n y  çn;  4. 
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<|t*o  trop  qui  attaquent  la- Religion  3  qui  ' 
infultent  le  vertu  ,-  qui  détruifent  les  re-* 
put  axions  les  mieux  établies,  qui  fbmetf?, 
tcnt  les  meGontentemens.,  &  qui  corronv  ; 
pent  les-  mœurs*  Qu'on  fa  (Te  la  guerre  à  ces 
cinq  derniers  \  qu'on  ordonne  de  féveres. 
punitions  contre  ceux  qui  les  compofent 
&  qui  les  publient,  à  la  bonne  heu  recela  y 
eft  neceflaire  on  rie  peut  trop  travailler, 
à  les  détruire.  Quant  aux  autres ,  quoi 
qu'inutiles  y  qu'on  tes  laifle  s  car  enfin,, 
il  faut  que  tout  le  inonde  vive*  Que  fc* 
roierrt  tant  de  pauvres  Auteurs  /  tant  de' 
Libraires  de  tous  ceux  que  la   littcraruro 
bonne  ou  mauvaife  fait  (ub(ifter,ii  l'on  n& 
vouloic  fouffrir  que  l'excellent  y  Si  Ton 
détruit  ce  commerce  tcT  qu'on  le  voie  à 
prefent,  qu'on  dètruife  donc  auflî  celui  qui 
taie  débiter  tous  les  jours  tant  d'autre*  inu> 
tilitez  *,  qu'on  ferme  les  boutiques  où  Pont 
vend  prefque  au   poids  de  l'or  tous  ces 
bijoux;  à  qui  la  nouveauté  donne  cours  * 
que  la  mode  introduit  &  autorife>que  U 
fantaifïe    recherche  y  Se    dont  la    plus; 
grande- utilité  confifte  dans  le  plaifir  de  les 
montrer  à  ceux  qui  n'en  peuvent  avoir  4 
ou  qui  n'en  ont  point  de  pareils  >  tou&  * 
ces  orneraens  Se  toutes  ces  parures  quun 
ridicule   orgueil    fait  ambitionner  y  qui 
font  méconnoître  Tétât  des  personnes  qui 
les  porteur  r  §c  qui  font  qu elles- mêmçf 
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Se  méconnoi(fenr  ;  toutes  ces  frîandifes'  <f& 
ftatent  la  délicateffe  aux  dépens  de  la  'fan* 
té  ',  Se jo ut  cela  à  là  raine  de*  familles  9 
en  ce  que  Souvent  elles  font  réduites  à 
manquer  du  nécefiaire  ,  parce  qu'on  y  a 
trop  dépenfe  à  ees  fuperfluitez.  On  va 
aire  }  fans  doute ,  que  fi  je  parle  en  faveur 
des  Livres  inutiles ,  c'cftque  je  me  défie 
de  celui  que  je  prefente ,  &  que  je  crains 

r'il  ne  fût  fujet  aux  loi*  de  la  fûpprcflîorf 
Ion  en  érabliffbir.  Cela  peut  erre ,  jt 
puis  bien  te  craindre  ,  puîfque  Montagne 
même ,  à  qui  je  n'ai  pas  la  hardieffe  de 
me  comparer  ,  s'attendoity  qu'alors  on 
te  bannir  oh  des  mains  du  peuple ,  lui  &  veni 
Autres.  Si  Ton  établit  ces  lôix,  je  n'en  au4 
iti  j  je  proteffe,  pas  le  moindre  éhagrin  y 
je  m'en  confolcrai  avec  une  infinité  d'au* 
très  qui  auront  le  même  fort  ;  &  nous  noué 
ta  contrôlerons  tous  enfetnble  ,  en  nous 
perfuadânt  qu'on  nous  aura  fait  injufticêv 
Les  plus  mauvais  Auteurs  feront  le  plus  de 
bruit ,  8c  crieront  le  plus  haut  pour  fe 
plaindre.  Enfin  /  comme  iV  n'y  en  a  pas 
un  qui  ne  fe  flate .  d'avoir  fujet  autant  que 
le  Titien  ,  de  fourenir  par  un /foi*  répété  g 
«§ue  fon  ouvrage  eft  parfait!  >  il  n'y  en  au* 
ia  pas  un  auffi ,  qui  ne  fe  faite  un  plaifif 
é'inve&iver  contre  le  goût  du  public  * 
parce  qu'il  n'aura  pas  voulu  le  goûter. 
A  dire  vrai,  je  ne  crois  pas ,  qu'où  écaWiHç 
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fiés  loi*  avec  autant  d'étendue  -,  que;  )e 
prétends  qu'on  leur  en  doit  donner  -,  trop 
de  gens  font  intereflèz  contre  >  pour  fe 
fouhaiter ,  pour .  le  permettre^  pour  l'en* 
treprendrë.  Et  ainfi  >  difons  donc  >  àj>ro* 
pos  des  Livres  qui  font  le  principal  îujet 
de  cette  reflexion,  que  puifquil  eftfidiffij* 
cilc  d'en  arrêter  le  cours  ,  qu'il  n'y  a  qu^ 
les  laitier  paffer.  Si  nous  en  retenons  quel- 
ques-uns y  parce  qu'ils  nous  parpiflent  le 
mériter  :  louons  ce  qu'ils  contiendront  dç 
bon ,  exeufons  ce  qui  nou$  fcmblera  ma»* 
va iis  ,  j'entends  un  mauvais,  qui  ne  (oit 
contraire,  ni  à  la  Religion ,  ni  i  J'Erat  *. 
fit  aux  bonnes  mœurs.  Tâchons  en  fia  ,  d£ 
jirer  quelque  profit  de  tous.  -         > 

Dans  le  corps  de  lOmnage* 

LVcTuiE,  XVI  Ile, 

C*eûtgtandcas,quc  les  chofes  en  foienC* 
pî  en  nôtte  fiecle  ,  que  la  Philofophie  ioi% 
jufqu'aux  genid'entendpment,un  nom  vain 
Se  phantailique  ,  qui  fe  trouve  de  nul  uf*> 
ge  Se  de  nul  prix  ,  par  opinioa  Se  par  ef* 
Set.- Je  crois  que  ces  ergOtifmes  en  font 
caufe ,  qui  en  ont  faifi  le$  avenues.  Qn^ 
grand  tort  de  la  peindre  inacçeffible.  att$ 
enfans ,  Se  dpn vjfage  refroignê  ,  foaircil* 
Jeux  &  terrible.  Qui.  me  là  mafquce  de 
ce  faux  viCage  pâle  &  hideux  s  II  neflr 
fien  plus  gai  #  f  lusgailfard  ,  plus  pnjQif ç  $ 
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'  6c  à  «peu*  que  je  ne  difc  folâtre.   îtte  A 
prêche  que  fêre  fie  bon  teras  !  une  mire 
-trifte  9c  tranfie >  montre,  que  ce  neft  pas- 
là  fon  gîte.    Mont.  bb.  i.  chap.  15.^ 
•     C'eit  à  faire  à  ceux  qui  cherchent  fi  le 
-iutur  du  verbe  B«aa»  a  un  double  A  ou  qui 
cherchent  la  dérivation  des  comparatifs 
'2t*iV'&  BtAAio?  fie  des  Superlatifs  x^îtrr" 
écBifiMr^  qu'il  faut  rider  le  front,s*ehtrc. 
-tenant  de  leur  fciencc;mafe  quant  aux  dik» 
cours  de  la  Philofopbic,  ils  ont  accoutumé 
-d'égayer  &  de  «éjoiiir  ceux  qui  les  <ttait. 
tent  non  les  xenfrogner  &  cotitrifter.  Ibid. 
«      La  plus  exprefle  marque  de  la  fagefle  , 
écOt  une  éjoii illance  confiante  ;  fon  état 
eft  comme  des  chofes  audeflus  de  la  Lune  9 
toujours  fcraln  p  creft  fiaroto  &  Baratiptop 
qui  rendent  leurs  fupppts  ainfi  «rçttez  & 
.  £nfumèz/Ce  n'eft  pas  elle  ,  ils  ne  ta  con* 
-fioiflènt  que  par  oiii-dite.  Ibid, 
;    J'aime  une  iagefle  gaye  &  civile ,  &  fuis 
'i'apreté  des  mœurs  &  Taufterité  i*  ayant 
•pour  fùfpeâe  toute  miné  rébarbative!»  là. 

11  y  en  a  qui  cft feignent  la  fagefle  de  fî 

«laùvaife  grâce  ,  qu'ils  font  penfer  ,  que 

*c*eft  une  chofe  qu'on  apprend  avec  bien 

•^e  la  peine  f  Se  dont  on  tire  peu  de  fruit  1, 

•quand  on  la  fçair. Sene^ue ,  Lettre-jun.  3, 

'   ï    II  A    T    I    Q.V   S"t  ■     : 

<     fy oûtagne  èft  bien  hardi  4^ppt lier  k$ 
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ftjppôts  des  queftfons    grammaticales  Se 
philofophiques  ,  de*  genscroteez  &  en- 
fumez ,  de  les  reprefenter  avec  un  vifage 
renfrongné  9  fourcilleux  >  terrible  ,  Sfi  qui 
fait  peur  à  ceux  qu'jls  approchent  y  de  pré* 
tendre,  qu'ils  ae  connoiflenc  pas  la  vraie 
Philosophie  :  que  celle  qu'ils  en  feignent  9 
n'eft  de  nul  ufage  &  de  nul  prix*,  &  qu'en- 
fin leurs  ergotifmes  ferment  les  avenues  £ 
par  où  l'on  cft  conduit  à. celle  qui  peut 
paroître  dans  le  oaonde  fans  rougir/ 5$ 
qu'ils  devroientenfeigner  !  à  Dieu  ne  plai. 
ie  que  j  o(e  parler  de  la  forte  de  tant  4*fca* 
biles  &  honnêtes  gens  qui  paflènt  leur  vie 
à  s'époulmoner ,  &  à  fe  tourmenter ,  pour 
atnufer  une  jeunefle  remuante  ,  qu'ils  met- 
tent du  moins  dans  l'habitude  de  fe  tenir 
tous  les  jours  pendant  cinq  ou  fix  heures 
.dans  une  même  place*     Nôtre   Auteur 
veut  qu'ils  foïent  gais,  en  jouez,  8f  mêma 
folâtres.    Cela  eft  bien  aifé  à  dire.    Il  eft 
vrai  que  leurs  difciples  ne  demançteroient 
pas  mieux  ,  &  qu'ils  les   (ecQnderoienj: 
parfaitement:.  Mais  a-t'on  envie  de  tant 
rire ,  quand  on  eft  obligé  par  fa  profefïioti 
•d'employer  toute  l'attention  de  (on  efpric 
à  infpirer  de  l'application  à  ceux  qui  font 
très -peu  capables  d'en  avoir ,  6c  pour  une 
forte  d'étude  qui  nç  ipur  p.r$fente  aucun 
,  agrément  ?  &  où  iU  ne  découvrent  auçu? 
ne  utilité  /  Eft-ccpour  fe  divetftr  ^  goU| 
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folâtrer  ê  qu'on  envoyé  les  jeunes  gerfs  açjt 
.écoles  /  Pouf  quoi  les  y  covoyc-t'ion  donc? 
La  reponfe  à  cette  queftion  m 'em  baratte  ; 
car  fi  l'on  juge  du  deffein  de  l'envoi  par  ce 

Su'ils  en  rapportent  >  je  ne  me  trouve  pas 
ifpoft  à  loiier  nH'un  ,  ni  l'autre.   Sans 
pourtant  me  jetter  dans  un.  examen  ,  dont 
tour  le  monde  nes'accommoderoit  peut* 
être  pas ,  j'aime  mieu*  faire  un  retour- fur 
lnoi-mêmc ,  m'imaginer  ,  par  exemple  , 
qu'avec  l'expérience  que  j'ai  acqnife  par 
l'âge  &  lufage  du  monde ,  je  redeviens 
enfant  \  qu'en  fuite  je  defire  paflîonncment 
parvenir  à  des  connoi (Tances  qui  me  foïenc 
véritablement  utiles,  &  pour  toujours  j  Sç 
que  pour  cela  je  vais  aux  écoles.    Cette 
fuppofuion  paroîtra  bizarre.   Voyons  & 
JPbn  trouvera  de  la.  bizarrerie  dans  ce  que  je 
vais  dire.  Voici  donc  ce  que  voudrois  fai? 
fe.  Je  me  propoferois  trois  devoirs  indif- 
penfables  à  remplir  ;  le  premier  ,  envers 
Pieu  :  le  fécond  ,  envers  le  prochain  ,  Se 
le  troifiéme  envers  moi-même.,  Je  confide- 
rerois  fi  j'aurois  particulièrement  befoin  , 
pour  m'en  acquitter ,  de  fçavoir  beaucoup, 
de  Grec  ,  de  Latin  *  &  de  toutes  ces  belles 
Ratières  d'érudition  ,  dpnt  on  occupe  les 
en  fans  pendant  plusieurs  années»  &  qu'ils 
p'eftiment  pourtant  pas  affez ,  ppur*  en 
faire  une  bonne  proviOon  ,  du  moins  en 
fcniarquons  nous  crés-»pçg  qui  çn  Soient 

biçif 
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bten  fournis.  Je  m'étudirois  entOTe  à  voir 
fi  ceux  qui  en  font  les  plus  infirmes ,  ren* 
dent  [mieux,  à  Dieu  ce  qui  lui  apârtient  } 
s'ils  font  les  plus  utiles  Se  les  plus  fup por- 
tables dans  la  focieté  civile  ;  enfin  ,  site 
fe  conduifene  eux-mêmes  bien  plus  fage- 
ment ,  que  ceux  qui, les  ignorent.  Ceci  dc- 
rnanderoit  un  grand  détaihje  f  ai  fait  plu-» 
fieurs  fois  en  mon  particulier  ;  mats  conW 
me  je  ne  veux  pas  faire  un  Livre  de  cet 
article,  le  leâeur  y  fupléera  ,  s'il  lui  plaîc. 
,  Bon  !  dira  un  père  qui  t  un  fils  qui  <*. 
commence  d'avoir  befoin  qu'on  fonge  fé-  'r. 
rieufement  à  fon  éducation-,  cft»ce  que  *c 
les  enfans  font  capables  d'avoir  des  vues fc 
fi  longues  ?  Pourquoi  non,fi  l'on  veut  bien 
les  aider  ?  Faut-il  pour  cela  piu$  d'cfprit 
&  de  travail ,  que  pour  apprendre  le  Ru<* 
diment,  la  Syntaxe*  le  Defpâutere  ,  le» 
règles  de  la  pofitîon  des  accens  Grecs ,  le* 
Uni  ver  faux  à  pane  rei ,  les  Catégories  f 
&c.  S'ils  ne  peuvent  pas  abfblutocnt  avoitf 
ces  -vues ,  ayez  les  pour  eux.  Afin  dp  voué 
y  exciter  .,  reprefentez-vous,  le  tems  au* 
quel  vôtre  fils  entrera  dans  le  monde  ; 
examinez  par  avance ,  ce  que  vous  fou» 
limiterez  alors ,  qu'il  y  dife  &  qu'il  y  fade  t 
&  commencez  dés- à- prêtent  de  lut  en  pro* 
curer  \ts  moyens.  Mais  ,  pour  revenir  ï 
f>ôtrc  le&urc  ,  il  eft  important  de  ltfi 
faite  goûter  ces  moyeps  $  de  ne  f  ieh  p$te 
J'orne  fi,  G 


* 

gUgcf  ,  pour  qu'il  y  trouve  quelque  agré- 
ment 5  de  lui  en  montrer  les  confequen* 
ces  1  '&  ainfi  de  fe  donner  bien  de  gar- 
de de  lui  en  faire  peur.  Mon  Dieu  !  ne 
quitter*  t'en  jamais  l'odieufe  manière  d'en? 
fcigner  la  fagefle  ?  Elle  eft  fi  aimable  par 
elle-même  l  convient* il  de  l'enlaidi  r,  pour 
engager  à  s'y  attacher  &  à  la  fuivref  Fatw 
tes. bien  attention  fur  la  conduite  de  vôtre 
iaere.,difoit-on  un  jour  à  une  jpune  fille. 
»>  Que  de  pieté,que  de  dpgoûtpour  le  mon* 
„  de ,  que  dp  jpcuëillcmenc  vous  trouverez 
„  en  elle  !  imitez. là,  vous  ne  pouvez  mieux 
$9  faire.  Oh  I  cel*  m'enpuycroit  trop  3 
,,  répondit  la  jeune  fille  ,  car  je  n'ofèroi? 
s>  jamais  rire  ,  prenez  y  bien  garde  ,  ma 
„  mère  ne  rie  jamais  ,  8c  ne  veut  pa? 
„  qu'on  rie.  On  diroit ,  à  voir  certaine? 
perfonnes  vertueufes,  quelles  prétendent 
faire  de  la  mauvaifp  humeur,le  fondement, 
ou  plutôt ,  la  principale  de  toutes  les  ver- 
tus r  a  goûte*  ton  pour  la  fagefle  ,  quan4 
*    on  la  prefente  a vec  tant  d'amertume  ? 

Lecture    X  IXe. 

.  Il  n'y  a  pas  fujet  de  reprocher  le  chant 
gement  en  amour  4  comme  un  fort  grand 
mal  ;  il  ne  dépend  gueres  plus  de  certaine? 
gens  ,  d'aimer  ou  ç)e  ne  pas  aimer  ,  que  dp 
fe'biçç  porter ,  ou  d'êtrç  malade  ;  tout  cç 
iju-on  peut  derp^er  pûfqnr^klementauç 
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Çerfonnes  légères  ;  c'eft  d'avoué*  de  bonne 
foi  leur  légèreté ,  &  de  ne  pa$  ajouter  là 
tf  ahifon  à  l'inconftance.  On  peut  être  in* 
jiocent  avec  celle-ci  ;  tuais  on  eit  toûjourf 
criminel  avec  celle-là. 

P  R   ATI  clu   E. 

L'amour  eft  un  ouvrage  bîen  difficile  à  €f 
iinir  entièrement  ',  car  H  y  a  long.tems  «* 
u  on  a  commencé  de  le  faire  %  Se  on  le  €€ 
tit*fans  cefle,  je  ne*vois  8c  n'entends  di*  ** 
re  autre  chofe  !  C'eft  ainfi  que  parloit  un 
jour  un  battelier  ,  en  regardant  du  coin  de 
l'œil  un  jeune  homme  ,  qu  il  paffoit  & 
repafloit  fouvenr.   Ce  matois  a. voit  rai  (on 
de  dire  ,  qu'on  n'entendoic  parler  d'autre 
phofe  ,-quc  de  faire  l'amour  j  &  cela  h'eft 
pas  furprenant ,  puifque  prefque  tous  le* 
plaifirs  vifent'à  cette  paffion  ,  ou  y  font 
fondez.    Elle  a  d'ordinaire  la  principale 
part  dans  les  cUvcrtiflemens, publics  :  par 
exemple  ,  dans  les  fpe&aclesdu  Théâtre, 
dans  les  Tournois  ,  dans  les  bals  ,  dads 
Jes  promenades  ,  'dans  les   cercles.   Elfe 
entre  prefque  toujours  pour  quelque  cho» 
fz  dans  le  particulier  ;  c'eft-là  où  elle  fe 
démafque  ,  où  elle  Te  déclare  ,  où  elle  re. 
gne ,  ou  elle  triomphe  avec  le  plus  de  facù 
Jité  :  fa  domination  eft  d'une  étendue  ex- 
trême ,  elle  tire,  tribut  de  tous  les  lieux,  de 
fous  les  états,  de  coûtes  ]£s.profe(fion$jd0 
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tous  les  tempéraments ,  de  cous  les  Sges  Mf 
Mais  il  me  iembleque  je  le  prends  fur  un 
tofc  bien  dogmatique  ,  &  quç  je  m'écarrp 
beaucoup  de  l'efpriç  de  ma  levure ,  puif* 
qu'il  ne  s'y  agit  que  de  la  légèreté  Se  dç 
l'inconftançe qui  fe  trouve  dans  l'amour, 
&  que  cependant  je  me  jette  tnfcnfiblement 
dans  la  vàfte  étendue  de  fes  pouvoirs.  Eft- 
ee  que  je  veux  imiter  tant  de  gens  ,  qui 
pour  faire  »  à  quelque  prix  que  ce  foit*  de 
gros  Livres ,  perdent  de  vue  leur  fujer  , 
battent  la  campagne  ,  &  s'accrochent  a 
tout  ce  qui  k  prefeute  à  leur  imagination } 
Comme  je  (crois  fort  indigné  contre*  moiT 
même^  û  je  me  voyois  tombé  dans  ce  ri* 
diculc  :  je  reviens  vite  à  ma  le&ure  ,  bien 
refolu  de  ne  la  point  quitter ,  que  quand  je 
paflçraiàuneaucre.         •       *' 

P'où  vient  qu'ayant  devant  les  yeux  de 
continuels  exemples  d'inconftance  >  l'on 
compte  cependant  f  qu'on  fera  toujours 
aime ,  &  qu'on  aimera  toujours  r  »Ah  t 
c'eft  qu'on  prétend  par  l'ardeur  &  la  force 
de  fon  amour  ,  être  diftingué  de  tous  çeuaf 
qui  ont  été  les  efçlavcs  de  cette  paifion  i 
c'eft  que  dans  les  commencemens ,  on  n'a 
des.  yeux  que  pour  .voie  les  perfections  de 
çc  qu'on  aime  a  Se  qu'on  s?cn  forme  mê? 
me  d'imaginaires  en  fa  faveur  ,  s'il  n'en  3. 
pas  de  réel*  .&  de  véritables  \  c'eft  qu'en 
fe  jpte&gftu* ,  j»Qur   %inC\  dife  .  entierç  5 
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ffiWt  dans  ta  fphcrc ,  on  prend  un  fi  grand 
flaifir  d'y  reflet ,  qu'on  ne  peut  le  perfua* 
der  ,  qu'on  aie  jamais  deflein  d'en  forcir  # 
&  enfin  ,  c'eft  qu'on  croie  aimer  mieux  66 
erre  mieux  aimé  que  tou*  les  autres  Tour* 
Bons  fa  médaille  ,  Ce  affûtons  hardiment 
fur  le  revers  >  que  pourtant  on  n'aimera 

Î»as  toujours  >  8c  qu'on  fie  fera  pas  to&» 
ours  aimé;  &cela,  parce  qu'on  ne  pa* 
foîtra  pas  rofi/ours  aimabléjparcc  que  1  ha* 
bitude  de  voir  ces  perfe&ions  qui  gagnent 
le  cœur  s  8c  d'en  erre  en  quelque  manière 
le  maître  %  en  ètera  ce  que  je  ne  fçai  quoi 
qui  charme  &  qui  enchante  *  ou  fera  re* 
tonnoître  combien  on  fe  trompoît  fur  cet* 
les  qu'on  ctojoit  voir ,  &  qui  cependant 
ft'étoient  qu'imaginaires4,  parce  que  V  afofen* 
ee  ^  ou  la  fituation ,  ou  la  diftra&ion  ,  ou 
les  affaires  ,  otl  l'intérêt,  ou  les  refpe&s 
humains  emporteront  refprit  ailleurs  ,  86 
que  iç  cœur  ne  manquera  pas  de  le  fuivrei 
ou  parce  qu'on  n'aura  plus  l'agrément  de 
la  nouveauté  ,  8c  que  d'autres  objets  fe 
prefçnreronc  avec  elle  :  enfin  peut-être  f 
par  une  raifon  qui  demande  une  autre 
deftinatiqn  dtrcc&ur,  &  qu'il  ne  nouseft 
pas  poffible  de  pénétrer.  Voilà  bien  des 
parce  que  [fans  compter  Mut  que  )e  ne  ra- 

{>orte  pas  ,  8c  que  chacun  peut  trouver  par 
e  fecours  de  fon  expérience  :  car  qui  eftV 
ce  qui  ne  Pa  pas  fait  cette  expérience  î  } 
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voilà  ,  dis*  je ,  bien  des  parce  que,  qui  doU 
vent  détruire  dans  Teiprit  cette  idée  de 
confiance  éternelle  qu'on  (e  promet  !  Si  je' 
cotmoiflois  tous  ceux  qui  commencent  dé 
s'aimer  9  Se  s'il  ra'étoit  permis  de  les 
confeitler  fur  la  carrière  où  ils  entrent, 
Je  leur  dirois  à  chacun  en  particulicr^mer- 
tez  dans  votre  marché  ,  que  vous  ne  vous 
aimerez  qu'un  certain  tems ,  afin  que  s'il 
arrive  que  vous  vous  aimiez  au  de-là  ,  vous 
vous  en  teniez  compte  l'un  à  l'autre  , 
comme,  d'un  revenant  bon  >  comme  d'une 
faveur  réciproque  qui  pafloic  vos  efpe- 
ranccs,&  vos  prétentions.  Apparemment 
mon  confeil  feroic  alors  mai  reçu-  :  fan* 
doute  ,  on  le  recevroie  bien  mieux  ,  fi 
ayan*  que  de  donner  ,  j'attendois  ,  pout 
les  uns  ,  quelques  mois,  pour  les  autres  * 
quelques  années.  Quoiquil  en  foie,  ifeffc 
Certain  qu'on  ceflera  d'aimer  &  d'être  ai- 
mé. Que  cette  prédiâion  tft  trille  !  elle  i'eft 
à  la  vérité  pour  Un  commencement  dé  pat- 
fion  v  mais  il  l'on  en  eftbien  perfuadè  ,  ce 
^ui  eft  prédit  >  fera  moins  affligeant  quand 
\\  arrivera. 

Lecture     XX. 

Afin  que  les  ouvrages  des  artifans  fof- 
fen  t  au  fli  parfaits  qu'il  eft  convenable  pour 
le  bien  &c  pour  l'ufegc  d'un  état ,  il  me 
iemble  qu on  devroic  établir  cette  lof  % 
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Jjtte  lé  Charpentier  n'entreprît  piînt  fur 
le  métier  du  Laboureur,  ni  le  Tiflctàrt 
fiir   la  profeffion  de  T Arjchitc&c  :  qûé  le 

iurifconfulte  ne  fe  mêlât  point  de  guérir 
*  rtialadés,  ni  lé  Médecin  dé  plaider  unç 
caufe  ;  mats  que  chacun  n'exerçât  que  cet 
Art,  pour  lequel  il  à  Une  difpofition  na-» 
tutelle  ,  &  laiflât-là  tous  les  autres;  Ca* 
autant  de  fois  que  j'ai  confideré ,  corn* 
bien  l'efprit  de  l'homme  eft  borné  à  une 
feule  chofe  ,  je  me  fuis  toujours  perfuadé, 
qu'aucun  nç  pouvoir  fçavoir  deux  Arts 
parfaitement,  &  fans  manquer  en  l'un  ou 
tti  l'autre.  Or  de  peur  qu'il  ne  fe  trompât 
au  choix  de  l'Art  qui  lui  eft  le  plus  propre, 
il,  devroit  y  avoir  dans  les  Royaumes  # 
des  hommes  établis  expiés  ;  gens  de  gran- 
de prudence  *  Se  de  grand  içavoir  -,  qui 
dans  le  bas  âge  dédouvriffent  à  chacun  quel 
eft  fon  efprit ,  &  le  contraigniflenr  de  tra- 
vailler en  l'art s qui  lui  conviendroit  Iç 
mieux  ,  fans  lui  en  permettre  leleéfcion  .  ♦  • 
On  lit  dans  Platon  une  Loi  ,  par  laquelle 
il  étoit  défendu  qu'aucun  à  Athènes  pes'a- 
pliquât  à  deux  feiences  ,  mais  à  une  feule- 
ment, &  encore  à  celle-là  où  il  avoitl'ef» 
prit  porté  plus  naturellement.  Examen  des 
éfprltsfoHr  les  feiences  ,  par  Huarte. 

P    R    A   T    I   CL**    *• 

-    Etant  fort  jeune  ,  &  Air  le  point  de 
%  quitter  les  écoles, une  je  ne  fçai  quelle  envie 
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ne  prit  de  me  faire  Religieux  ,  tantôt 
«Uns  un  endroit ,  tantôt  dans  un  autre  : 
dans  l'un  »  parce  que  me  promenant  dans 
le  cloître f  &  dans  les  jardins,  ma  mémoi- 
re rapclloit  certaines  hiftoires  de  voix  en- 
tendues du  Ciel  *  pour  exçicer  à  embraffet 
Cet  état ,.  ou  d'oifcaux  oui  faifoient  goûter 
par  leur  citant  fi  fenfiWeraent  quehquV 
vaut goût  des  délices  du  Paradis,que  quoi- 
qu'on les  écoutât  pendant  cent  années , 
on  croyait  se  les  avoir  entendues  que  pen. 
Oanç  un  quart .  d'heure.  Dans  un  au- 
tre y  parce  qu'un  Religieux  de  même  Or* 
dre  me  faifoit  de  petits  prefens*  accon*» 

Sagncz  de  carefles  qui  m'enchantoient  - 
ans  un  autre  encore ,  parce  qu'un  de  me$ 
parens  avoir  pris  ce  parti ,  &  qu'il  m'etX 
fai foie  une  description  fi  charmante  ,  que 
tout  ce  qu'où  appelle  le  monde  ,  ne  me 
paroifloit  qu'un  afièmblage  de  miferes*  en 
comparai fon  de*  avantages  >  dont  il  m'af* 
furok  être  en  pofleffion  -,  enfin  ,  dans  tou- 
tes fortps  de  Monaftcrcs  indifféremment , 
parce  que  j'a'voi*  vu  quatre  de  mes  compa- 
gnons,qm  s'étoient  (ait  Moines  ,  mais  qui 
avant  que  de  fc  renfermer ,  s  croient  re- 
vêtus d'habits  magnifiques ,  avoient  fait 
leurs  adieux  avec  cette  magnificence  * 
fous  ptétexte  de  faire  une  grand  voyage  : 
de  forte  qu'ils  et  oient  l'entretien  de  tonte- 
la  Ville,  les  uns  admirant  leur  refolucion  ^ 
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3'auttesiloiiant  leur  diferetion  à  garder  te 
(ecret  de  la  retraite  qu'ils  avoient  projet* 
tée  ,  tous  ne  pouvant  fe  taire  fur  un  exem- 
ple fi  extraordinaire  de  converfion  :  car  en 
même  tems  qu'ils  prenoient  des  mefures 
pour  quitter  le  monde  ,  ils  Ce  divertif» 
(oient  de  leur  mieux  jour  &  nuit ,  comnra 
i'ils  avoient  voulu  k  ratfaficr  des  plaifir* 
du  mondée  9  afin  de  n'en  avoir,  plus  rien  h 
fouhaiter.  Tout  cela  m'attiroit  extrême* 
mentr  Voilà  ce  qui  fondoit  &  formoit 
ma  vocation,  La  eonfciïion  que  je  fait 
paroîrra  peut-être  étrange  ,  pour  ne  pas 
dire* ridicule.  Si  bien  des  gens  parioient 
avec  autant  de  (îrreerité  que  moi  ,  fans 
doute  y  elle  jie  paroi  troit  pas  &  extrava-f 
gante.  D'autres  occasions ,  d'autres  objet» 
rfêrruifirent  entièrement  cette  'belle  voca- 
tion. La  réputation  d'un  fameux  Avocat 
que  j^n  tendis  un  jqur  plaider  une  eau  for 
avçc  un  applaudi jfomenr^  unircrfel  f  me 
porta  avec  tant  d'.rdeur  à  em&r&fler  cette 
profclïbn  ,  qu'au  (E  tôt  je  courus  aux  éco» 
les  de  droit ,  oà  je  pris  des  leçons  d'un  ce* 
febre  Jurifeonfulte.  Aptes,  quelques  mois 
d'application  à  l'étude  de  Fa  Jurifprudett*  # 
ce],  je  m'en  dégoûtai  rnfeirôbfament  >  bien 
plus  fatigué  par  la  perne  qu'elle  me  dotx4 
noir  continuellement ,  que  tourbe  des  aj*> 
plauditfêmens  du  Barreau,  cbnt  fêtais  ta- 
rtinant le  témoin.  Je  l'abandonnai  donc 
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pour  la  Médecine  ,  8c  enfuite  cellè-eî 
pour  la  Théologie ,  à  laquelle  je  me  fixai, 
mâts  non  pas  de  telle  forte  ,  que  je  ne  me 
jettaffe  fouvent  dans  d'autres  études  qui 
n'y  avoient  aucun  rapport ,  comme  la  ié~ 


parties 

doubles  ,  tant  j'avois  de  paffion  pour  fça- 
voir  de  tout.  Je  ne  doute  point, qu'on  rie 
fe  mocque  beaucoup  de  mon  étude  des 
parties  doubles.  Qu'on  ne  s'en  mocque 
pas  tant ,  ce  n'eft  pas  ce  que  j'ai  étudie 
avec  le  moins  de  raifon.  Si  les  moqueurs 
avotcut  été  .alors  en  ma  place,  ils  en  au- 
soient  fait  autant.  Je  voudrois  n'avoir  que 
cela  de  rifible  fur  mon  compte.  Vy  ai  bien 
d'autre*  bofes,dont  je  ris  à  prelcnt  le  pre- 
mier. Je  ne  me  \es  cache  pas ,  parce  que  je 
*eux  qu'elles  me  fervent  poiit  revenir.; 
Ce  n'eft  pas  un  petit  avantage  y  que  de  fça- 
voir  ne  Je  déguifer  rienv 

On  coneluëra  de  tout  ce  que  je  viens  de 
dite,  qu'il  eût  été  heureux  pour  moi, -fi 
l'on  côt  établi  cetre  loj  ,  dont  parle  H  uàr- 
te  /pour  découvrir  quelle  étoit  la  difpofi- 
fiou  &  la  capacité  de  mon  efprit,  quelle  \ 
icience  lui  convenoit  k  mieux  »  &  pour 
me  coritraindre  à  m'y  donnée  tout  entier  , 
Gins  me  permettre  de  m'écarter  ailleurs.  Je 
croi  pourtant.,  que  non*  ne  vci rotos  pofrvç 
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Pêtabliflemcnt  de  cette  loi.  On.  trouve 
trop  de  plailïr  à  fçavoir  de  tout  ,  pour 
vouloir  s'y  foumettrc.  Quoi  l  dira- ton, 
parce  que  je  ferai  profeffion  de  ru'adon- 
Hcri  par  exemple,  à  l'Algèbre,  il  faudra 
que  je  m'abforbe  ehtierement  dans  Vt 4 
tude  jde  cette  fcience  ?  Quelle  figure  fc- 
rai-je  dans  la  focictè  civile  ?  Je  ferai  dans 
la  neceffité  de  n'avoir  commerce  qu'avec 
des  Algebraïïtes  ,ouyli  je  veux  en  avoir 
d'autres  ,  il  faudra  que  je  ne  parle  qu'al- 
gèbre avec  eux^uifque  je  ne  fçaurai  point 
autre  chofe  ,  ou  que  je  me  taife  ,  fi  je  ne 
veux  pas  parler  mal  à-propos.  Chacun  fe« 
roit  le  même  raifonnement  j»ou  plufieufs 
autres  auffi  fupportablcs ,  par  rapport  à 
la  ptofeflKon  où 'l'on  pretendroit  fe,  pion, 
ger.  Une  union  de  l'agrémenta  de  Tu; 
tile  ,  eft  un  puiflant  motif  pour,  engager 
à  rejetter  cette  loi.  Je  ne  fçai  pas  même  fi  je 
ferois  des  premiers  à  confentir  à  Ton  établit- 
lement.  Souvent  des  projets  que, des  rai- 
fonnemens  faifoient  trouver  admirables  fie 
trésdignes  d'être  en  ufage  ,  ont  paru  tout 
au  t  te  s  3  quand  on  a  voulu  en  effet  les  met. 
tre  en  exécution.  En'  tout  cas, attendons 
l'établiflcment  de  -  celui-ci, pour  en  mieux 
examiner  l'utilité. 

Lectu.hi  X  X  I«, 

«  :  Toutes  les. manières  d'écrire,  ne  Jiou$ 
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plaifeDt,qttf  à  câttfe  de  k  corruption  de  fi&t 
tre  cœur;  Si  nous  aimons  dans  une  pièce 
bien  écrite  k  genre  fublime  ,  l'ait  noble  & 
libre  de  certains  Auteurs  ,  ccft  que  nous 
avons  de  la  vanité  ,  que  nous  aimons  la 
grandeur  &  l'indépendance* 

P    R    A    T    I    Q^U    B. 

Il  faut  avoir  bien  de  ta  fureur  de  mors * 
lîfcr  ,  pour  faire  un  rationnement  tel  que 
celui  qu'on  vient  délire  >  Quoi  t  on  nous 
voudra  faire  croire  t  que  c'eft  unecorrup* 
«on  de  noue  cœur  qui  nous  fait  eftimec 
les  Ouvrages  de  tant  d*illuftres  Auteurs  + 
qui  font  fi* dignes  d'applaudiflcment  l 
Quand  on  aflure  qu'on  aime  le  génie  fu» 
blime,  parce  qu'on  a  de  la  vamtc,on  pou** 
îoiraufli  pri  tcndreyque  les  voyageurs  n'àd» 
mirent  la  hauteur  des  pyramides  d'Egypte,, 
que  parce  quilsont  de  l'orgueil.  Pour  peu 
qu'on  fc  laiffe  per (trader  par  de  têts  raifon- 
nen»ens>  on  n'ofera  paroîcrc  airner  fie 
itkïmet  1  excellent  y  de  peut  de  parler  pour 
orguërltcua  âtpour  fupecbe.  A  votions  de 
borjme  foy  ,  que  de  tels*  MoraUfeurs  doi- 
vent foire  grande  pitre.  Malheuresement 
HotM  rf en  trouvons  que  trop  de  cçtfic  fat* 
te  en  notre  chemin,  ' 

Lie  TU  m    xxir«* 

*•  tes  pet  toxines  dévotes  font  difficiles  > 
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elles  prennent  garde  à  tout ,  vet  ilîénc  fut 
on  rien.  Que  1  Oratoire  (oie  en  défordre  9 
te  parquet  moins  clair  qu'une  glace ,  ou  les 
crachoirs  tranfpofez  Tle  laquais  fera  trahir 
de  faquin  ,  il  icra  menacé  &  battu  par  U 
dévote  même  ;  fon  aéle  va  jufqu'à  ces  en* 
fortemens, 

P  r  a  t  r  c^ir  y. 

Cette  Mte  d'une  dév6rc  verilleufc  & 
emportée  ymya  beaucoup  diverti.  .Je  m'ï> 
magme  la  voir  étant  arrivée  a  fon  Oratot- 
Te  j  pour  j  foupirer  au  pied  de  la  croix  , 
{  car  ainfiouc  la  plupart  de  fes-femWa* 
h\cs  ,  elle  fait  fans  doute  y  grande  dé* 
penfir  de  foupirs  ;  cela  ne  coure  rien  p 
elle  en  pouffera  rant  qu'on  voudra  ,  pour* 
vu  qu'on  ne  lui  demande  pas  qu'elle  faffe 
ri ol ce  ce  a  fon  bumettr  )  je  m'imagine  y 
As  je  y  ïa  voir  ,  pour  préluder  à  ces  feu- 
phs  T  fe  mettre  en  fureur ,  injurier  &  bar- 
fre  fon  ïaqaais  ,  parce  qu'elle  a  trouver 
cet  Oratoire  un  peu  dérangé.  Ce  con* 
trafte  a  adurémenttm  je  ne  fçai  quoique 
i'appellerois  comique  ,  fi  je  ne  refpcâoi* 
l'aûtc  de  pieté  auquel  efteva  $rsftnafer  :  me 
trompetois  je  ,  fr  je  m'imaginois  auffi  , 
qu'elle  fe  perfuade  de  travailler  à  la  gtoirr 
êc  Dieu  ,  en  iujurianr  t  &  en  battant  ce- 
lui qui  n'a  pas  eu  foin  de  bien  ranger 
Fcndroic  eu  elle  va  parler  à  Pies,  &  lai 
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faire  des  prières?  J'ai  remarquai  bien  de* 
fois  ;  que  les  dévots  Se  les  dévotes  de  cette 
forte  ne  faifonnent  pas  comme  les  autres. 
Leur  morale  prend  d'ordinaire  une  autre 
tournure  que  celle  dont  nous  ne  pouvons 
nous  difpcnfer  de  fuivre  les  loix  ,  fans 
nous  mettre  en  danger  de  nous  perdre*  Cer* 
ttins  devoirs  extérieurs  &  exactement  rem- 
plis 9  (ont  le  fondement  &  le  terme  de 
toute  la  leur.  La  direâion  d'intention  y 
raccommode  prefque  tout  Ce  que  l'autre 
condamne.  La  dévote  de  cette  leâure  dam* 
neroit  de  fa  pleine  autorité,  fans  appel  ic 
fans  mifericordtf  ,  toute  autre  qu'elle  ver- 
rou en  faire  autant  :  pendant  qu'elle  com- 
pte d'avoir  mérité  par  la  même  aâion  une 
nouvelle  couronne  àe  gloire  qui  ne  lui  peut 
échaper.  Elle  a  (es  raifons,  pour  p  en  fer 
ainfi ,  j'ai  auffi  les  miennes  ,  pour  penfer 
Je  contraire  *  Se  j'ofe  dire  ^qu'elle  n'eft  pas 
fi  bien  fondée  que  moi  ;  les  principes  du  » 
Chriftianifme  font  ïesgarands  de  mon  opi- 
nion ,  St  il  n'eft  pas  pofltbie  qu'ils  autorû 
fcnt  la  fienne. 

L  e   c   t  v  k  t     X.XIIte, 

Tu  méprifesas  la  mufique  Jesdanfeîfc 
tous  les  fpedacles,  fi  tu  fais  ce  que  je 
vais  te  dire.  A  l'égard  de  la  mufique  ,  tu 
n'as  qu'à  la  divifer  en  chacun  de  festons, 
Oc  fur  chacun  te  faire  cette  demande  >  eft- 
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tt  donc  là  ce  qui  me  ravit  ?  tu  en  aufas 
honte.  Surladanfé  ,  fais  la  même  choie* 
&  confidere  à  parc  cous  fes  geftes  &  tous 
les  mouvemens,  &  ainfi  de  tous  les  fpeââ* 
clés»  Enfin  fur  toutes  les  chofes  du  monde 
excepté  fur  la  vertu ,  &  fur  ce  qui  vient 
d'elle  ,  fouviens-toi  de  Cette  maxime,  di- 
vife-les  par  parties  j  &  par  cette  divifion 
apprend  à  les  méprifer.  Suis  la  même  rè- 
gle fur  toute  la  vie.  Réflexion  de  Marti- 
Jlntonln.  l0  n.n.  i< 

P    R    A    T    I    Q_ 't^  B' 

Â  durement  on  ne  feroît  pas  beaucoup 
charmé  de  la  danfe  ^  (ï  Ton  vôyoit  dans  Un 
danfeur  feulement  un  pied,enfuke  un  au- 
tre, puis  un  bras,  purs  la  tête  -,  quelques 
jufles  &  bien  cadancefc  que  fulTcnc  leurs 
•mouvements  >  ni  de  la  mufique  fi  l'on  en* 
tendoit  un  ut ,  utire  &  tous  tes  autres  ton* 
en  particulier  &  fort  (éparez  les  unsdes  au- 
tres ,  quelques  efforts  qu'on  eût  fait  pout 
les  rendre  agréables  ;  &  les  Muficiens  &  le» 
danfeurs  au  li*frde plaire  feroîent  infupor- 
tablcs.  Ce  n'eft  donc  que  PaflTemblage  dé 
ces  differens  fons  &  ces  differens  membre» 
de  qui  fonde  &  qui  forme  le  plaifir  qu'on 
en  reçoit.  Cette  réflexion  placée  bien  à  pro- 
pos peut  beaucoup  fervif.  Avec  elle  de 
certains  objets  ne  nous  impoferont  pas 
aflez  ,  pour  nous  engages  à  en  faïrç  plus 


de  cas  qu'ils  fie  le  méritent.  Elle  m'a  mis 
fouvent  dans  une  lî  tranquille  lîtuation  , 
qu'au  lieu  de  me  laifler  agiter  comme  les 
autres  à  la  vue  de  ces  objets  y  je  les  re- 
gardois avec  autant  d'indifférence ,  que  & 
en  effet  je  n'a  vois  va  qu'une  à  une  toutes 
les  parties  qui  les  compofent.  Je  fars  en  les 
voyant  tant  de  divifions  Se  de  fubdivi- 
fions  de  leur  fubftance  x  de  leur  être  tel 
qu'il  foit  ,  qu'enfin  je  les  réduis  prefque 
à  rien  ,  c'eft-a-dire,  à  fi  peu  de  chofe  qu'if 
ne  leur  eft,  p  as  poffiblc  de*  me  faire  une 
forte  impreflîon  fur  refprir,ni  fur  lejcçeur* 
Que  Centre  +  par  exemple ,  dans  un  palais 
fuperbe  y  je  ne  fais  attention  d'abord  que 
fur  la  première  chambre  où  je  me  trou* 
ve ,  comme  s'rl  n'y  en  avoir  qpc  cefle*!a, 
Enfuîre  fur  ta  féconde  Se  ainfi  fuccei£ve« 
ment  fur  routes  tes  autres  qui  te  rencontrent 
en  mon  chemin  •;  j'en  fais  autant  à* 
fous  ces  erameublemens  qur  les  rendent 
magnifiques  >  Se  autant  encore  fur  cha- 
que parrfe  dont  font  conftruits  ces  era* 
ineublcmens.  Je  conrfnuf  la*  même  fé- 
paration  à  l'égard  du  grand  Seigneur  qui 
occupe  ce  palais,  Se  que  je  vois  obfcdc^ 
éfouffé^our  arnfi  dire^par  tant  de  gens  qui 
lui  font  la  cour.  Je  mets  chacun  de  ceux- 
ci  à  part ,  puis  jte  confidere  auffi  à  parc 
ceftri-lï.  Les  habillemens  ,  quelque  mag- 
nificence qu'ils  me  rooncrent  >  quelques  ty. 


de  Méâtre'GonÎHé  ÎPj 

chefles  qu'As  m'étaient ,  font  réduits  par 
mon  imagination  &  par  le  même  détail  à 
fi  peu-de  chofe  ,  que  je  fuis  bien  éloigne 
de  refpe&er  ,  comme  tant  d'autres,  en  leur 
confideration  ,  celui  qui  en  eft  revêtu.  L* 
beauté  eft  auffi  fu jette  chez  moi  au  même 
examen  ,  &  par  con(equent ,  à  la  même 
indifférence  de  ma  part;  Je  rélinis  enfuire 
par  d'autres  reflexions  ,  toutes  ct%  par* 
ries  A  en  leur  donnant  la  même  place  qu> 
elles  occupent  dans  la  composition  de 
leuT  tout  i  &  enfin  3  je  trouve  que  ce  n'eft 
qu'une  étendue  ,  une  gro  fleur  ,  une  am- 
plitude qui  frappe  ,  qui  impofe.qui  plaît  * 
qui  prévient  $  nuis  qui  peut  être  aiféroenc 
déuuicc,  parce  que  les  parties  qui  la  for- 
ment ,  peuvent  être  aifément  féparées* 
Mes  yeux  y  trouvent ,  lia  vérité  quel* 
que  fatîsfaâion,- }e  ne  refufe  pas  même  de 
leur  laiffer  prendre  ce  plaiûr  >  mais  cette 
(eparation  que  je  me  repre fente  &  fa4 
cite  à  faire %  8C  qui  fe  fera  infailliblement, 
m'empêche  d'eftimer  cette  amplitude  , 
cette  groffeur  t  cette  étendue  ,  comme  un 
grand  avantage  ,  comme  quelque  chofè 
qui  puiffe  fonder  un  bonheur  éc  un  vc«* 
ri  table  mérite  pour  ceux  qui  en  fotnflènt* 
Je  pouffe  mes  confideration*  félon  cette 
méthode  $  jufques  fur  l'étendue  de  ma 
vie  j  je  la  diftribuc  quelquefois  en  dtf* 
ferens  quarts  d'heure  >  fens  pourtant  me 


1 


tt'f  i»es  Tours 

fixer  à  aucun  nombre  oui  en  détermine  1d 
total  ;  parce  que  fa  durée  ne  nfcft  pas 
Connue  :  je  nf  occupe  particulièrement  du 
t]uart»d'heure  pfefent  dont  je  jouis  ,  dans 
iincertitude  ou  je  fuis  s'il  fera  fuivi  d'uti 
autre.  Fais- donc ,  me  dis*  je  à  moi-même, 
H  un  bon  ufage  de  celui  que  tu  tiens  :  ud 
ï>  avenir  qui  ne  finira  point  en  dépend. 
Après  avoir  examiné  ccé  tous  Compofe^ 
de  parties  fépàrables  les  unes  des  autres  , 
j'en  cherche  qui  ne  foient  |§as  fujets  à  cet 
inconvénient,  &  je  ne  trouve  que  ce  qu'on 
appelle  efptit.  Que  je  dois  donc  avo;if 
de  confideratiôn  pour  celui-ci  ,  fi  ie£ 
autres  ne  méritent  que  de  l'indifférence  * 
parce  qu'elles  tomberont  dans  la  deftruc- 
tion  i  Que  d'idées  me  viennent  lors  à 
l'oceafion  de  ces  differens  tous  î  qu'on  ea 
peut  tirer  d' utilité*  pour  la  conduite  fie 
pour  le  repos  !  Quoique  tout  ceci  parorfle 
également  férieux  &•  abftrait ,  on  y  ren- 
contre plus  de  facilité  &C  de  plaifir  >  que 
les  gens  ,  ennemis  de  l'application ,  nefe 
l'imaginent.  Je  les  prie  d'en  cflayer  ;  peut- 
être  avoiieront- ils  ,  que  comme  ,  à  force 
de  fubdivifions ,  ils  auront  connue  que  ce 
qu'on  appelle  grand, beau  ,  escelïenr,ad- 
nûtable  dans  le  monde ,  eft  coriftruit  de 
bien  de  petites  bagatelles ,  ils  fe  trouve* 
font  contens  de  cette  découverte^ 
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Lecture     XXI W. 

-'  Quelqu'un  fe  met  dans  le  bain  avant 
ï'heurc  :  ne  dites  pas  ,  qu'il  fe  îave  mal  t 
dites  qu'il  fe  lave  de  bonne  heure.  Sï 
cjuelqu  autre  boit  beaucoup  de  vin  ,  ne 
dites  pas ,  qu'il  fait  mal  de  boire  de  ta 
forte  :  dites  amplement  >  qu'il  boit  beau- 
coup. Comment  pcftxvez-vous  fçavoir 
qu'il  fait  mal, fi  vous  ignore!  le  motif  qui 
le  fait  agir  2  Si  vous  avez  cette  retenue 
dans  vos  jugcmens,  vous  n'aprouvcrez  & 
Vous  ne  condamnerez  rien  ,  fans  être  bien 
fur  de  votre  fait.  Epitttte  ,  dans  fov  En* 
chiridion.  ch.  é-f< 

J'ai  vu  une  femme  qut  pof  toit  des  frâ- 
bits  beaucoup  plus  magnifiques  È  que  (i 
condition  ne  lui  permettoit  (  cela  n?efi> 
pas  extraordinaire  )  tout  le  monde  H 
ccfndamnoit  &  croyoit  avoir  raifon.  Ce- 
pendant [  chofe  rare  !  ]  elle  ne  (fonnort 
dans  cette  magnificence ,  que  malgré  elle, 
&  par  une  obeïftance  forcée  aux  volort- 
tez  abfoluës  de  fôn  tïiary.  Un  jeune  Ab« 
bé  perdit  un  jour  au  jeu  contre  un  autre  » 
une  «fomme  confidcirable  par  des  fautes 
qui  paroiflent*  venir  d'inatention  9  8C 
même  faites  exprès  :  on  lui  en  fit  de  for- 
jes  réprimandes,  on  attribua  mêmes  ce* 
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fautes  à  {a  prcience  d'tfne  jolie  fifeur  de  ce* 
lui  contre  lequel  il  perdit.  Qui  nauroit 
crû,  qu'on  avoir  raifon  de  le  réprimander 
fortement  ?  Cependant  j'appris  à  n'en 
point  douter,  que  ne  fçachant  comment 
faire  une  reftitution  qui  embarraffbir  fort 
Ùl  conférence 3  il  avoir  pris  cette  occafion 

Etror  s'en  acquitter.  Un  antre  vendit  des 
vrcs,  joua  enfuire  ,  &  perdit  l'argent  tiré 
de  cette  vente:  auffi-tôtunamj  lui  fait  des 
reproches  de  ce  qu'il  avoit  facrïfié  fes  livres 
au  jeu  s  &  auffi-tôt  auffi  le  vendeur  lut 
montre  les  mêmes  livres  d  une  meilleure 
édition  *  &  mieux  conditionnez  que  les 
autres ,  &  qu'il  avoit  achetez  le  matin 
du  même  jdlit,  Cet  exemples  8c  bien 
d'autres  que  je  fçai ,  te  que  je  ne  rapporte 
pas*  m'apprennent,  qu'on  fe  doit  bien 
tenir  en  garde  contre  (bi-méme  'quand 
il  s'agit  de  porter  jugement  fur  la  con- 
duite des  autres*  A  juger  par  les  appaw 
rences  ,  on  diroit  par  exemple  >  que  cet 
homme  qui  paffe  vpour  être  fort  riche  , 
eft  un  avare ,  parce  qu'il  ne  dépenfe  qu'a- 
vec chagrin  ,  même  pour  les  cnofesnécci- 
faires  -,  mais  peut-être  eft  il  bien  éloigné 
d'avoir  autant  de  bien  qu'on  croit  *  peut- 
être  a*t'il  des  reftitutions  à  faire  ,  &  qu'il 
amafle  pour  s'acquiter  de  ce  devoir  :  peut- 
erre  veut  il  paroître  à  fes  enfans  plus  pauvre 
que  riche^afio  qu'en  étant  perfuadez,  ils  n$ 
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s'abandonnent  pas  à  l'oiGvetéou  à  la  dé- 
bauche ,  dans  l'efperance  de  trouver  af- 
fez  de  biens  ,  pour  Ce  pafler  de  travail , 
&  pour  fournir  à  leurs  excès.  Cette  ferh* 
me  eft  trop  ficre^dit-on^elle  ne  rend  point 
les  civilités  qu'on  lui  fait.  Mais  peut*  , 
être  a-t'cllc  plus  de  diftra&ion   que  de 
fierté  :  peut-être  n'a-t'elle  point  vu  ces 
civilitez  dont  elle  ne  fait  pas  uifon  5  peut, 
être  la  prefence  de  quelque  perfonne  qu'- 
elle a  intérêt  de  ménager  l'en  a  t'elle  çm- 
{>êchée.  Celui-ci  cft  un  pareflfeux  qui  ne  fir 
eve  tous  les  jours  qu'à  dix  heures.  Mais 
peut-être  employe-t'il    prcfque  toutes  les 
nuits  à  travailler  :  peut-être  fa  fancé  exige- 
t'elle  qu'il  ne  fe  levé  pas  plutôt  :  peut- 
être  eft-il  levé  dans  le  tems  qu'on:  leiroic 
au  lit.  Celui-là  fait  trop  d'attention  fur  fa 
fanté  -,  peut  être  i'a-t'il  û  délicate  ,  que  ? 
pour  peu  qu'il  la  négligeât ,  il  coutroiç 
rifque  de  la  détruire  .entièrement  ;  peut- 
être  ce  qu'on  appelle  une  attention  ou* 
trée  ,  n  eft  qu'un  ménagement  prudent 
8c   raifonnable  :  pçut?être  eft-cc  par  une  * 
a  ver  (ion, ou  du  moins  par  une  indifférence  ' 
pour  ce  qui  donne  oeçafion  à  ce  reproche^ 
Certes  ,  s'écriera-ton  ,   voilà  bien  de$ 
peut-être  l  oh  l  c  eft  qu'il  en  faut  beau*.  . 
coup,  pour  ne  pas  rifquer  de  juger  mal-;}; 
propos.  Dtfons  pourtant,  que  u  l'on  fait 
jn^l  4c  porter  vin  ipauvais  jugernçnt  ^  , 
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fans  bien  examiner  s'il  cft  fondé  fur  une 
raifon  légitime,  &  fi  l'on  juge  à  coup  fûx, 
on  fait  mal  auffi  d'en  donnner  occaiion 
(ans  neceffité.  On  eft  comptable  envers 
les  bommej  ,  bien  plus  de  (on  extérieur  > 
que  de  fon  intérieur  y  parce  que  celui-ci 
leur  échape.  8c  qu'ils  ne  peuvent  absolu- 
ment bien  connoicre  que  celui-là.  Mé- 
nageons autant  qu'il  dépend  de  nous ,  ley 
apparences  :  ne  les  prenons  pas  auffi  tou- 
jours pour  règles  de  nos  jugemens  :  corn; 
me  elles  font  fouvent  équivoques  ,4  nous 
jurions  tort  de  prendre  toujours  ce  qu'elles 
nous  prefentent  ê  pour  décider  de  et  qu*« 
plies  couvrent. 

Lecture    XXV  IIç. 

Quelle  vanité  8c  perte  de  tems  aux  vi- 
fites ,  falutations ,  accueils  8c  entretiens 
mutuels ,  aux  offices  de  courtoifie,  haran- 
gues ,  cérémonies  ,  aux  offres ,  protnelïès, 
louanges  !  Combien  d  hyperboles  ?  d'hy- 
pocrifie ,  de  fauffèté  Çc  d'impofture  ,  aiy 
vu  &  fçû  de  tous  ,  de  qui  les  donne,  qui 
les  reçoit  &  qui  les  oït  >  tellement  que 
çeftun  marché  &  complot  fait.enfemblp 
/de  fe  moquer ,  mentir  &  piper  les  uns  les 
autres.  Et  faut  que  celui  là  qui  fçait  qu'on 
Jùi  ment  impudamment^dife  grand  mer* 
jci  :   8c  celui-ci  qui  fçait  que  l'autre  ne 

jFcû  croirpàsf  tïennç  bônpe  mine ,  effroi 

»  • 
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t|e,  s'attcndant  &  fe  guettant  Vun-l'autre, 
qui  commencera, qui  finira  j  bien  que  tou$ 
ceux  voudroienc  être  jretirez,  Sagejfc  de 
Charron  Li.chfx. 

V  R    A  T  ï   (^u  tf 

m  * 

Charron  décrit  fort  bien  ici  en  peu  de 
mots  les  mommeries  du  cérémonial  *  tout 
y  porte  coup ,  rien  n'y  eft  inutile.  Tout 
ce  qu'il  dit  eft  tres-vrai  ?  mais  G  conftam- 
snent  vrai,quc,  comme  ces  mommeries  font 
fondées  far  une  habitude  tres-invetérée* 
&  fur  uh  très  long  ufage ,  quelque  chofe 
u'on  di(e  >  quelques  inveélives  qu'on  fa  G 
é  contre  ce  commerce  de  menfonges ,  do 
'moqueries  5  de  piperies  ,  on  ne  le  dé- 
truira jamais.  Mais  à  parler  francbçmenk 
réftant  tel  qu'il  eft,  je  ne  vois  pas  ,  que 
les  confequences  en  foient  bien  dangereu- 
ses. Que  rifque-t'on  à  l'entretenir  ,  Xquc 
le  mon(4c.  ne  (çait«il  f>*$\ que  c'eft  jia 
ipanége  de  rrçmperips  réciproques  -,  qu'il 
ç&m  pour  ainfi  ^ire, établi  fur  une  con* 
vention  tacite  dç  s'iippofer  injpunemenç 
les  uns  aux  autres  j  Qu'ori  y  prenne  bierj 
garde  9  &  Ton  trouvera  ,  qVil  a  (es 
utilkez  :  il  fondent  la  converfarion  :  il 
çn  remplie  le  vuide  ;  il  occupe  les  faiw 
jieans  •  il  dorçne  Qcc^fion  aux  Orateurs  dç 
J>riller  &  de  fe  faire  valoir  :  Rapporte  me-* 
me  du  profit  aux  Maîtres  à  dan  fer.  Si  l'oa 
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ne  s'en  acqttite  pas ,  l'on  pi  (Te  pour  in» 
fociable,  iauvage ,  impoli,  groffier  ^ru*. 
t*l  :  on.fe  met  en  danger  de  gâter  fes  af- 
faires. On  fe  fait  haïr ,,  ou  du  moins  mé- 
prifer.  Il  coûte  très- peu,  pour  fatisfaireà 
ce.t  ufage  ï  &  il  vaut  quelquefois  beaucoup 
quand  on  s'en  acqui  te. 

Le  ctm  e    XXlIIe, 

5e  pire  qui  voudra  des  noms  de  Tes  À  yeux  , 
Moi  t  je  oc  veux  porter  que  moi  même  ea  cou* 

lieux  , 
Je  ne  yeux  lien  devoir  a  peux  qui  m'ont    fait 

uahre  ,  ,      . 

Et  fais  aflez  connu  fans  les  faire  connoîcrc. 
Mats  ,  pour  en  quelque   fo;ce  obéïr  à  vos  Loir  * 
Seigneur  ,  pour*  mes  païens  ,   je  nomme   mca 

exploits  , 
Ma  valeur  eft  ma  race ,  &  mon  bras  eft  rnor* 

P&  A7IQJ7  BT     '    ' 

Celui  qui  vient  de  parler,  ne  veut  point 
gue  /bn  honneur  ,  fa  gloire ,  fon  mérite 
dépendent  du  mérite  f  de  la  gloire  >  de 
l'honneur  des  autres  :  il  ne  demande  quef 
pe  qu'il  croit  être  par  lui-même  digne 
d'obtenir.  -Ceci  me  donne  occasion  de 
faire  ces  réflexions. 

Il  me  paroît ,  qu'il  y  a.  je  ne  f§  ai  quoi 

#   jcfe  bizarre,  d'injûfte  &  de  dangereux  dan$ 

_  pet  ufage  ,  qui  femble  exiger  qu'on  ait  dç 

Ja  cqnûderation  ^our  iin  homme  <qur  n*4 


gcfint'd^utfe  mérite  ^quc  celui  de  pouvoir 
prouver  qu  il  y  a  cent  ,  .deux  cens  ,•  ttoic 
cens,  ou  quatre  cens  uns ,  qu'un  aurre  hoixu 
îiie  de  qui.  il  y  a  apparence  qu'il  cir^-iba 
ptigihe  >  fit  >  i.  ce  qu'on  dit  ,  quelque  zât 
éclatant  f  digne  qu'on.en  ronfervât  la  me» 
jnojref  jette  parle  point  dç  certaines  a£Uons» 

3ui  n'ont  pour  tout  éclat,  que  celui  de  l'orr 
ont  plufieurj  autres  hommes  ont  acheta 
le  mène  droit  dans  le  cours  des  terns*  ) 
Voici  ce  que  je  trouve  de  fcizarre  dans  cet- 
te conduite.   Un  noble  de  race.,  qui  pté*. 
tend  qu'on  ait  de  la  vénération  pour  lui  , 
feulement  à  caufe  de  (a  noblcfTe»  prétend 
donc  auflj.  quJon  le  perde  de  vue  9  qu'on 
ne   fade  aucune  attention  fur  lui  ;  mais 
qu'on  $9cti  éloigne  le  plus  qu'on  pourra  % 
qu'on  parte  par  plufieurs  labirinrh.es  ,  dont 
les  chemins  fontiort  difficiles  à  démêler  È 
le  qu'on  y  aille  enfin  à  reculons ,    je  veux 
dire ,  dans  l'antiquité  ,  y  chercer  un  mé* 
*ite ,  pour  l'apporter  dans  ce  tems-cy  >  8C 
lui  en  faire  honneur.    Donnons  une  autre 
fournûxe  à  cette  réaction  :  conû  devons 
£1  .  .  •  s  •  qui  s'en  orgueillir ,  parce  qu'il 
y  a  quatre  cens  ans ,  que  le  premier  £1  ,  •  » 
4U  fa  familk  ,  dont  il  a  connoiflance  (  au 
jde-U  duquel  H  n'en  voudroit  pas  connol* 
tre  d'aucr*s,  )   paffoit  pour  un  illuftre  $ 
qui  a  fondé  par  fes  vertus  le  motif  de  l'or» 
euf  il ,  que  ce  prétendu,  membre  de  fa  pq* 
fewe  //•  D 
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fterieé  fait  paroîrre.    Celui-ci ,  à  la  yeg} 
^  rite  montre  des  titres  qui   apprennent  , 

3û'U  dcfcend  de  ce  premifer  N  .  , .  ceft-à- 
trc,  qu'on  a  cru /que  ce  premier  N  .  t  „ 
fût  père  d'un  fécond  N  . .; .   Ce  fécond  r 
père  du  troiûcme ,  ce  troisième  ,    pera 
d'un  quatrième  ,  8c  ainfi  fucceffivemenc 
jufqu'au  nôtre.     Mais  montrct'il   dans 
ces  titres  quelque  chofe  qui  prouve  invin- 
ciblement, qu'on  ne  dpit  point  dire  fimr 
}>lement ,  qu'on  acruj  mâts  qu'on  doit  a& 
brer ,  que  cela  eft  inconteftable  ,  &c  qu'il 
ji'cn   faut    point  douter  ?  Je   m'attend» 
bien  ,  qu'où  me  répondra  ,  que  l'on  ne 
trouve  point  danr  ces  titres  ,  qu'on  a  cru* 
Cela  eft  vrai ,  on  ne  l'y  trouve  point ,  l'hocw 
'  fleur  des  titres  ne  s'en  accommoderoit  peut* 
être  pas  :  pourtant  la  raifon  ,  fondée  fuit 
l'expérience ,  s'en  accommoderoit  fi  bien  » 
qu?à  la  confultcr  ,  on  conviendra  que  ceft 
ee  qu'on  peut  y  mettre  le  plus  légitime? 
Irtent; 

•  L'injufticé  de  cetufege,  dont  il  s'agir 
ici,eft*ailèz  vifible  dans  la  préférence 
qu'on  donne  3  tant  pour  l'honneur ,  qui 
pour  Tes  charges  &  emplob  ,  à  tel  qui  n'a 
qu'un  mérite  emprunté  d'un  autre,  &  qu'il 
n'eft  pas  même  a  duré  d'avoir.  On  y  peuo 
pneore  remarquer  du  danger  ,  en  ce  que 
Cette  préférence  ,  montrant  le  peu  d'égar4 
tjiron^a  pour  le  mérite  perfpnacl  ,  on  a|£ 
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ftrend  aux 'autres  à  en  faire  peu  de  cas  t  & 
an  les  éloigne  de  lempreflemcnr  qu'on  doit 
avoir  pour  l'acquérir/  Ne  voyons  nous 
pas  des  Nobles  qui  fe  piquent  \\  peu  de  ce 
mérite  perfonnei ,  qu'afin  qu'on  qe  jette 
point  la  vûë  fur  eux  ,  pour  ex  a  mi  net  s'ils 
en  ont,ils  renvoyent  les  curieux  dans  PatW 
équité  la  plus  éloignée  ,  pour  y  chercher 
un  mérite  étranger  dans  leurs  ancêtres , 
prétendant  même  que  plus  il  y  a  d'e(pace 
de  tems  entre  lui  &  eux",  plus  ils  pnt  rai- 
ion  de  s'en  glorifier. 

Je  m'imagine  qu'entre  les  te&cur*,  H 
ne  manquera  pas  de  s'en  trouver  quelques* 
Uns  qui  diront ,  que  ce  qui  me  fuggere  ces 
étranges  réflexions  ,  c'eft  que  je  ne  luis  pas, 
noble  *,  que  j'aurois  bien  d'autres  ferici- 
rnens  ;  fi  je  joui  (fois  d'un  fi  heureux  avan- 
tage ;  que  de  même  que  les  pauvres  font 
jd' ordinaire  hargneux  à  l'égard  de?  riches, 
fos  .roturiers  ne  le  font  pas  moins  à  l'égard 
des  noble*  Tour  cela  peut  être  vrai.  Les 
honneurs  changent  les  mœurs  Mais  ce 
X\\(k  pas  à  dire,  que  j'aurois  raifon  3  au 
lieu  que  çc  que  je  penie  à  prefent  ià- 
cfcflus»  eft  ce  me  (cmble,  affefcraifonnable, 
e  ne  fuis  point  du  nombre  de  nos  no* 
les  ,  je  l'avoue  ,'  i  dire  vrai  ,  &  U 
fotte  yanité  mife  a  parr ,  je  pourrais  é ta • 
Ur  de  certaines  alliances  ,  qui  (urpren- 
jbftiçpt  fçtt ,  fi  je  les  faiibis  connoîcre  {  on 

Dij 
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fe  donne  'quelquefois  un  air  important? 

moindre  prix  :  je  n'en  ferai  pourtant  rien  s 

1"en  fais  de  tout  mon  cœur  un  (acrificeà 
'honneur  deme*  illuftrcs  alliez  :  qu'ils  cq 
m'en  fçachent  point  gré  ;  car  je  ÇQtnptc 
prefque  .pour  rien  ce  que  je  leur  fajerific; 
Que  dis.  je  \  je  pour  rois  peut-être    trou*' 
ver  enfin  une  noble  (le  des  plus  brillantes  , 
fi  je   voulois  mç  donner  la  peine  jA 'aller 
jufques  dans  l'Orient  pour  y   courir  unt 
des   Royaumes   de  Siam  ,  &  y  fouiller 
avec  touce  l'attention,  d'un  exaô  genéa- 
logifte,    Pourquoi  ne  me  feroit  il  pas  dcf- 
mis  d'aller  chercher  delà  nobleflc  bien  loin; 
dans  d'autres  pays ,  aufli  bien  qu'à  ceux 
qui  en  vont  chercher  dans  des  rems  fi  élow 
gne$.  Qu'on  ne  fi?  moque  pas  de  moi  \  je 
ne  dis  pas  ceci  fans  raifon.  Quoiqu'il  ent 
foit  ,  je  ne  ferai  pas  apurement  un  h  grand 
voyage  ,  pour  faire  cette  découverte.  J'ai- 
me trop  .  ma    chère  patrie ,  pour  vouloir 
abandonner  la  qualité  de  roturier   F  T.  , 
afin  de  me.  faire  honneur  d'une  nobleflc 
Stamoife.  * 

Il  ne  faut  pas  qu'on  croye,aprcs  ce  qu'on 
vient  de  lire  ,  que  je  refiife  de  rendre  à  ht- 
cobleffe  ce  qui  lui  eft  du.  Je  fçai  qu'elle 
peut  prérendre  avec  fujet  des  diffinâionrs  ; 
que  ceux  qui  ont  rendu  des  fervices  \ 
un  Etat,  dont  il  goûte  les  fruits  pendant: 
fltftÇQur?  années  %.<m  droit d  'e*igçr  Qu'o^ 
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leur  etirtf moigne  au(ïï  pendant  plufîcufs 
années  de  ht  réconhoirfance  ;  Se  que,côra- 
tnc  ils  lie  /ont  plus  pour  an  joirir  par  eux- 
tnëtticê  ,<  il  eft  juffe  de  la  marquer  à  ccu* 
qui  les  reprefentent  ,•  'parce  qu'ils  pa(fent 
pour  être  fortis  de  leur  fang  \  c*eft- à-dire 
particulièrement*  que  ccviî-ci  doivent  êtr* 

ÎMréfctfçz  à  d'autres  ,  s'i|  fe  trouve  éntr'curf 
oui  une  égalité  de  mérite  *  fi  le  bien  pu-» 
blic  y  trouve  de  t'avantage*  fi  la  jufticç' 
et  en  fouffre  point* 

Lecture  &  XITt* 

On  faifoit,  âpprendte  Hotftere  aût'eft* 
fans  ,  lui  qui  bâcle  des  Dieux  non  feule- 
ment comme  de  fimples  hommes ,  lùais 
toême'  j  Cortmie  d'hommes  vicieux  ;  après 
quoi  on  étoic  difpofé  à  recevoir  toutes  for- 
tes d'abfurdfteî  fcn  tpatierfc  de  Religion  * 
ic  on  k$  recevoir  cft  effet. 

Cafaubon  dit  *  que  le  plus  grand  mal 
tju'on  puirfc  fouhaiterà'ceux  qui  méprifeùÇ 
Homère  .,  c'eft  de  dera&ndcf  qu'ils  viveqç 
avec  cette  folie*  ' 

On  ne  fçauroit  fife  Homçre  $  fans  ej 
être  charmé  \  c'eft  un  enchanteur  qu'on  nç 
peut  quitter.  On  j  trouve  Us  principes  âà 
toutes  les  feienecs^ 

.  "Homère  donne  de  très  beaux  vers ,  ce 
font  autant  de  paroles  dorées  qaî  feryenç 
4'cnvclopcs  à  un  très-grand    nombre  de 

P  îij 
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agatellcs  ,  pour  ne  rien  dite  de  pis,  • , 

Eft^il  poflïblc  qu'Homère  ait  voulu  dite 
tout  ce  qu'on  lai  fait  dire  ,  &  qu'il  fe  foie 
prêté  ï  tant  &t  fi  diverfes  figures,  que  les 
Théologiens ,  Législateurs  ,  Capitaines  , 
Philofophes  ,  routes  fortes  d*  A  gens  qui 
traitent  les  feiences ,  pour  diverfement  &t 
contrairement  qu'ils  les  traitrent  ps'ap- 
tfuyenf  de  lui  ,  $?en  rapportent  à  lui  v 
Maître  général  à  tous  offices  ,  ouvrages  &} 
artïfans  :  gênerai  confeiller  à  toutes  entrer 
prifcs  i  Ment.  li.i.  cb.  u. 

Homère  donne  auxhômmes  les  vertus  d» 
DieuXj&  aux  Dieux  les  vices  des  hommes* 

Homère  eft  le  plus  grand  importait  dm 
monde  dans  les  enofes  mêmes  qui  font  les 
plus  difficiles  k  croire.  Il  a  trop  peu  de 
gravité  pour  un  Poëte  épique.  Il  fort  pre£ 
que  toujours  de  fou  fu^et  >  pat  la  multiplia 
fcité de  fes'épifodes.  Ce  Poccc  neft qu'ut* 
véritable  Rapfodiftc ,  qui  ne  doit  la  ré- 
putation qu'il  a  acquife,  qu'à  l'ignorance 
des  Critiques  »  &c.  Homère  eft  le  chef 
de  tons  les  Philofophes,  &  le  Prince  de 
tous  les  Tragiques  ;  fes  ouvrages  renfer» 
ment  toute  U  Philofophie  divine  &  hu* 
tnahie  ,  &c.  ' 

PrâtTiqlvi* 

S'il  étoit  vrai  r  comihc  quelques  uns  di* 
pos  modernes  L'ont  pcétepou  ,.  qp'il  n|  \ 
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faftiaSs  èâ  d'Homère,  ces  àïti  &  contre* 
dits  qu'on  vient  de  lire  ,  &  tant  d'autres  ; 
dont  j'ai  un  allez  grand  recueil ,    feroienti 
bienf  inutiles  j  cela  Rappelleront  difputec 
fur  une  chimère;  -  Je  n'en  lerois  point. du 
tout  furpris  -y  car  j'ai  remarqué  qu  il  y  a 
eu  fou  vent  de  ces  fortes  de  difputes  ,  8c 
qu'à  prêtent  encore  elle*  régnent  afièz  * 
pour  me  donner  occafion  d'en    raportet 
'oiert  des  exemples ,  fi  j'en  vonloh  pretH 
dre  la  peine/    Mais  ce  n'eft  point  de  ceU 
«Ju'il  s'agit  ici.;  Parlons  plutôt  d'Homère* 
fc.fuppofons  qu'il  y  en  a  eu  véritablement 
tin  •,  il  y  aura  peu  de  gens  qui  réfutent  d* 
me  paffer  cette  fuppofitioi?;   D'ailleurs  * 
il  s'agit  bien  moins  de  Tcxiftenee  de  l'Ami 
tcijr  dans  ces  altercations  j  que  des  ouvra*' 
'ge-  qu'on  lui  attribue  5  ainfi    l'objet  de 
cesdifpute»  n'eft   pas  fi  chimérique  ,  que 
je  viens  de  le  dire.  Les  deux  partis  à  l'é- 
gard de  ce  Poëte  ,•  font  véritablement  ou* 
trez.    L'un  le  comble  de  louanges  >  l'au- 
tre l'accable  d'injures^  A  Dieu  ne  plaifc 
«Jueje  donne  danç  aucune  de  ces  detfx  ex* 
tremitez  :  je  ne  voudrois  pas  même  ca 
porrer  aucun  jugement ,  de  peur  d'exciter 
noife.    A  quoi  cela    ferviroit-il  !  chacutt 
refteroit  ferme  dansfon  femiment  /com- 
me peut  être  moi  dans  le  mien.     G'eft 
J'ufage.  Quand  je  lis  cet  Auteur,  je  cher* 
f  hç  kulemept  à  me  divertir  &.à  ra'amufcrA 
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*oil*  moftbtff,  &  j'y  trouve  en  effet  affeg 
Couvent' ce  que  j'y  cherche  :  aufli  cft  ce  le 
fruit  qu'on  lire  d'ordinaire  de  la  feâttre 
det  Rornarts.  Mais  je  ne  fuis  pas  afffô  ûm- 
ble,  pour  Pétuéîer  afin  de  me  fendre  Théo» 
Iosjienr  Philofophc  ,  Médecin  y  Géomètre, 
A ftronomeV  Peintre  5  ou  Politique;  Tottt 
*u  plus,  je  pourrais  pat  cécréarron  vbfr 
s'-ti  eft  vrai  ,  qu'on  y  trouve  de  quoi  f* 
faire  habile  dan»  ces  feiences  %  j*en  ai  eU 
fiyé  ,  &  c'a  éré  encore  un  plaifir  pout 
rwoi.,  quand  fat  reconnu  le  faux  d'une  tel4 
Je  vifiôn*  Il  ne  ra'cft'pas  poffible  de  com4 
prendre  comment  des  Sçàvants  illuftres  ont 
p(è  avancer  de  telles  promefles.  Jamais 
Comédie  ne  m'a  plus  diverti  /  que  Je* 
Dieux  &  les  Héros  de  ce  Poëtc.Cci  Dieu* 
qui  prennent  parti  les  uns  contre  tes  att- 
ires u  qui  fe  font  de»  reproches  $  qui  1% 
battent  à  propos  d'une  femme  coqtietrequi 
s'eft  laiffée  cn)ever  par  un  jeune  efféminé  % 
des  Capitaines  qui  fe  difent  des*  injures 
atroces  :  à  propos  du  même  fujerr  les  uns 
qui  font  des  drfeours  généalogiques ,  o» 
des  harangue*  ,  à  perce  de  vue  :&  de  pa- 
tience ,  dans  le  rems  ,qu!il  s'agit  de  corn* 
battre  >  &  non  pas  de  jafec  :  cela  doit , 
ce  me  fembfe  paroîrre  comique  ,  pour. peu 
dju'oti  le  regarde  dan»  un  certain  point  de 
vue  ..détaché  de  lar  prévention  ,  qui  vou* 
dxoic  faire  de  cec  ouvrage  quelque   chofe 


*> 
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Àe  sîùtt  important  ,  &  une  foutçe  de 
grands  myftefes.  Ce  point  de  vue  cft ■',  à 
mon  avis  >  ce  qui  lui  convient  le  mieux  » 
peut,  être- Homère  ne  m'en  défavouëroit* 
Il  pas  ,•  à  moins  qu'il  ne  (e  laiffât  (éduirc 
par  ces  éloges  qu  on  lui  a  donné  >  &  dont 
il  feroit  f  fans  doute  ,  d'abord  fort  étan*j 
tfèy  s'ils  venoient  à  fa  connoiffance.  J'a- 
vojs  un  jour  projette  de  donner  un  tour 
comique  à  l'Iliade;  je  le  commençais  Me 
croira- t'on,  fi  j'aïïure  ,  qu'il 'me  fallut  y 
mettre  peu  du  mien  ,  pour  y  réiiffir  ?  Quel- 
ques tranfitioiis  y  quelques ,  fynonirties  f 
quelques  mots  ajoûtel,  m'en  firent  ve* 
hir  à  bout  ;  j'y  trôuvois  un  plein  pied  qui 
ne  medonnoit  aucune  fatigue.  Mais  j'abatï? 
donnai  ce  projet ,  me  perfuadant -g  que  c  é« 
toit  une  tentation  ,  à  laquelle  il  me  pour- 
ront ctrç  dangereux  de  fuccomber,  en  ci 
ue  je  n'aurois  pas  apparemment  manqué 
e  devenir  l'objet  de  quelque  furieufe 
écnfurc  $  quand  on  aurait  vu  qne  j*ai*- 
rois  o(é  donner  uneefpecc  4|e  ridicule  à 
finPocjne.,  pr&nê  par  tant  de  gens  ^  Se 
regardé  comme  un  des  plus  précieux  mo- 
ftirmcrts  de  l'antiquité.  Peut-être  même 
*nVttirerai-je  quelque  indignation ,  d'à* 
iroir  marqué  ici  que  j'ai  eu  ce  deflein. 
La  crainte  que  j'ai  de  tomber ,  dans  quel- 
que inconvénient  reprehelifible,  par  rap- 
port à  cette  idée  comique  t  G  je  continuois 
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de  parler  de  ce  fameux  Auteur  ,  m*fmp<*& 
£lence  à  fon  égard.  Que  fçai-jc/fi  dette 
idée  ne  m'exciteroit  pas. à  trie  divertir  de 
tous  les  tourmens  que  tant  de  Sçavans  k 
fôntdonnea  pour  lui  &  contre  luif  Et  ainfi 
je  viens ,  pour  plus  de  fureté  >  à-  un  autre 
fujet. 
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Mais  pourquoi  fc  plaît  on  tant  à  une  Moi 
raie  (everc?  eft.ee  pour  fc  propofer  dé* 
idées  de  perfe&iori  qu'on  ait  afcffein  de  fui* 
Vte  £  eft-ce  pour  s'animer  &  pour  con- 
fondre lalâcHeré  par  limage  d«  cette  an* 
cfenne  Se  pure  vertu  qui  'regnoitautems 
«fe  nos  pères  ?  eft-cc  pour  entretenir  Tha- 
ratfîté  par  la  cfifproportion  qui  cflfentfe  nô- 
tre relâchement  Se  leur  ferveur  dans  I* 
jpratiqùe  de  rEvangirc. 

Ils  fe  font  une  idée  de  pèrfe<ftion  %  noir 
po«  k  foi  vre  >  mai*  pour  remarquer  fi-  i*ott 
y  manqua 

P  t  a?  r  r  qL«  t'r 

Lé  premier  article  de  cette  Lc&ure  tait 
trois  queftions ,  &  fe  fécond  y  répond  très* 
jufte  Se  en  peu  de  mors.  Quelle  différence 
cntrç'la  langue  &  le  cœur  J  qu'ils  ne  s'ac^. 
cordent  guère*  l  auffi  l'un  eft  il  fort  ca- 
ché *  &R  fecret  dans  fes  opérations,  , 
qu'il  f:rob!e  qu'ilVctf  ait  point  ;  pendarw 
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IJue  Vadtre  fe  remue  extrêmement,  8?  ré- 
pand au  dehors  tout  ce  qu'elle  eft  capable 
de  produire.  Quoiqu'ils  (bïçnt  fore  voifins 
il  femblc  qu'ils  ne  fe  cdnnoiflent  point  ; 
que.  l'un  ne  (Cache  ce  que  l'autre  fait,  &C 
.que  celu;»ci  ne  fçacheceque  l'autre  dit* 
•Qn,  diroit  même  ,  qu'ils  font  ennemis  , 
tant  ils  font  oppofez  dans  ce  qu'ilsexprU 
menti  Souffrez  ,  mortifiez-vous  fans  ce  (Te, 
die,  par  exemple  *  la  langue  s  la  Religion 
J'exige  y  les  exemples  de  Tes  premiers  fon- 
dateurs doivent  vous  y  animer  :  l'interêc 
de  vôtre  falut  le  demande.  Le  cœur  de 
celui  qui  prononce  de  fi  falutaires  verirez  T 
lui  remontre,  qu'il  doit  prendre  conrinuei* 
lement  Tes  ai  (es ,  &  le  flatte  que  le  mérire 
qu'il  a  en  prêchant  fi  vivement  la  raort'H 
peation  aux  autres ,  cftfi  grand  ,  qu  ilpeut 
fupplécr  à  ce  qui  lui  manque  de  cette  mor- 
finçation  s  comme  fi  en  vivant  dans  la 
mollette ,  il  avoit  cependant  part  aux  fouf- 
fra aces v qu'il  Ictxr  infpirc.  .Croyez-vous 
qu'on  fc  trompe  jufqu'a  ce. point  ?  me  du 
ra-r-on.  Je  le  crois ,.  pour  l'honneur  •de 
ces  Prêcheur»:  car  s'ils  ne  raifonflent  pas 
3k\n(\  9  i\  mp  fetrçble  qu'on  fera  obligé  de 
convenir  ,  qu'ils  ne  croyent  donc  *  rien  do. 
ce  qu'ils  difcnt  >.je  ne  vois  point  .de  mi«i 
lieu, 
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-  Caroffe,  remède  à  un  befoin  qu'il  a  ame- 
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^paffé  de  n'avoir  point  de  carofle  # 

•» 

• 

:  D*n$  la  plu  parr ,  c'eft  d  abord  la  vanité 
,<jUi  engage  à  fe  donner aacaroffe  ;  enfui- 
je  ta  nécefltté  fctt  de  prétexte  pour  le  con* 
fer  ver.  J'ai  vu  ici  quiaffârorc  Être  dan? 
Vimpoffibilisé  de  fe  paffer  d'un  caroïïèy  qui 
dans  la  fuite  -y  étant  obligé  par  U  déroute 
&  te  délabrement  de  fes  affaires  de  le  qui  t. 
tet  ;  marche  affiâ rement  k  prëfent  à  pied 
beaucoup  mieux  que  mot*  Il  écort  autre- 
fois,  quoiqu'il  joiiic  de  la  commodité  de 
Cette  voiture,  prefqcre  roû jours  incotnmo*- 
dé  :  aujourd'hui  y  il  regorge,,  pour  ainft 
dire  r  de  ixnti.  Que  je  le  plains,  s' H  fe  re4 
itve  afleZ  vtgouteu&raenc  de  fa  cfaure  , 
pour  poiwBir  remonter  dans  fou  earofFe  r 
}é  nto  £oint  de.  caroffe  r  m  temoyefi  r  nîf 
fcàmbifion  den  avoir  ?  &  je  me  promet» 
affèz  demojr,  pour  rae  cfeire  ferme  dans 
•cette  indifférence  :  Se  cela ,  parce  que  js 
n  *i  point  de  femme  :  car  fr  j'en  s  vois  un«  , 
fc  •qtreHc  eût  le  moindre  foupçon  que  je 
péurrtwlui  en  dowW  un  9  je  ne  fçai  fi  |  air- 
rois  «fiez  de  force  ,  pour  refifter  aut  itiftau* 
ces  prenantes  {ju'ellcne  manqueront  pas  de 
me  faire ,  afin  d'obtenir  cette  décoration. 
Je  me  .reflbuvieris  a  ce  propos*  d'avoir 
là  dans  les  Qiieftiaas  Romaines  dî  Pïa« 
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tatqtre  >  &  dans  le*  Faftes  d'Ovide  y  qtfii 
f  avoic  cher  les   Romain*  dfes  Fêtes  ap«- 
Reliées  C&mtntaUs  *  qu'on  célébroit  l'oti- 
2ié fric  jour  de  Janvier  ,. en  Tbonneur  d'à* 
ne  certaine  Déeflè  nommée  CarmemaymtW 
'é'Jïvandre  ,  &  ,  a  ce:  qu'on  prétendait:'* 
une  fameufe  devineretfe ,  qu'on  mie  après- 
fa  mort  au  nombre  de*   Divinirez>    On 
cèlébroit  encore  utfe  Fête  du  même  ôônr 
Je  quinzième  du  même  mois*    Voici  ee? 
qui  avoit   dbnné  occ^fîoB  à  la  célébra- 
tion de  cette  Fcte^  Les  Dames  Romaines 
ayant  pis  résolution  de  ne  point  voir  leurs- 
fnaris  ,  qu3I  ne  leur  fiât  permis  d*allcr>tr 
carofle  ,   comme  auparavant  r  &  qu  otr 
n'eût  caflé  le  nouveau  Décret  du  Sénat  $ 
qui  leur  avoit  deffendu  de  fe  fervk  de  cette 
commodité  ,  on  fut  obligé' ,  pairr  a voif 
ïi  pai*  avefc  eHcs  f  de  leur  en  laifler  la  li- 
berté ,  comme  à  Fordioaire.    Cette  peA» 
iniffion  les  appaifa  fi  bien ,  &  leur  caufe 
tant  de  joye ,  que  s'étant  parfaitemen t  rac- 
commodées avee  feurs'maris ,  on  vit  danfr 
la  force  des  effets-d'une  fécondité  extraor- 
dinaire s.  pat  le  nombre  d'enfans  qu  elle* 
eurent  après  cette  réconciliation  %  pour  té- 
moigner  leur  reconnoiiFance  à  la  Déèffc 
Carmentd,  eHcs  lui  firent  b&tir  un  Tem- 
pie  ,  pour  y  faire  des  facrifices  &  ïuLofi 
frir  des  prefens.  ^11  y  a  fort  hwig-tctns  que 
k*  fermttes^aiment  les  earofles  ,  &  qu'elle* 


V  tes  Tokfi 

engagent  leurs  maris  à  leut  en  donner ,  \ 

Juelque  prix  que  ce  foir^  Cette  fécondité 
es  Romaines ,  après  qu'on  leuf  eût  éc+ 
corcié  la  pernfciffion  d'en  avoir ,  m 'in  fp  ire 
.d'étranges  réflexions:  qu'on  ne  s'attende 
pas  de  les  voir  ici  :  il  *e  me  convient  pas 
toujours  de  publier  ce  que  je  penfe*  Je 
puis  feulement,  ce  toc  fcmble,  faire  rcmar* 
quer  fan*  craindre  que  l'on  le  trouve  raau* 
vais  ,  que  fouvent  on  fait  mangfer  l'érabli^ 
îêmentde  Tes  wrfansà  des  Cfearons ,  a  des 
Selliers,!  des  Marécha\ix,à  des  Chevaux, 
à  des  Cochers ,  à  des  Laquais ,  &  qu'enfin 
on  va  d'ordinaire  &  fort  vite  en  cacofle  $ 
l\Hopiral, 

l  i  c  t  a  1  X  tf  x  tu<    ■- 

on  ne  doit  jamais  donner  de  confctfJ 
fttent  cfttier  y  qu'aux  propofitions  quf 
paroHFenr  fi  évidemment  vraies .,  qu'on  nô 
puïtfè  le  leur  refufer  ,  faris  fentirune  pei- 
ne intérieure  &  des  reproches*  fecrets  de 
fa  raifon.  On  rie  doit  jartais  aimer  un  bien^ 
6  l'on  peut  fans  tetaordrne  le  poiôt  frimer^ 

P   R    À    *   f  QLV    t. 

Ne  croire  que  ce  qui  cft  évidemment 
vrai  &  «'aimer  que  ce  qui  eft  véritablement 
aimable  i  ne  croire  que  ce  dont  on  ne  peut 
douter  ,  fans  que  la  faifon Te  révolte  : 
n'aimer,que  ce  qu*bw  ne  peut  haïr^ans  que 
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i*  confctencfe  y  reûftc  >  ce  font- là  de*  pré* 
citions  de  crédulité  &  d'amour  9   dont 
peu  de  gens*  font  capables  de  s'accomoder. 
On  ne  croiroit  donc  plus  tant  d'opinions 
différentes  gui  font  imaginées  autant  pour 
exercer  refptit.,  qtfe  pbur  fou  tenir  la  vé- 
rité :  on  n'aimeroit  donc  plus  tant  dé  bien* 
que  la  fantaifie  forme ,    &  dont  Tamout 
propre  vent  bien  fe  contenter.  Les  gent 
<jui  font  fi  peu  dlfpofczà  s'acéommoder  de 
ces  précisions,,  diront,,  fans  doute  ,>  que  foc 
ce  pied,  on  au  roi  c  très -peu  de  chofes  à  ai- 
mer &  -à  croire.  Mais  qu'importe  que  Ton* 
encroye  &  que  l'on  en  aime  très«peir?le 
principal  c'en  dé  ne  rien  croire  qui  (oit  faux 
de  ne  rien  aimer  qui  ne  (bit  veritabîeracaC 
aimable.  Apprenez- nous  dbne  ,  ajouter* 
sont- ils  g  *  comment  nous    connoîtron* 
qu'une  proposition  cfï  évidemment  vraie  , 
u'un  bien  eft  véritablement  aimable.  L'in4 
rmffcion  que  vous  demandez  e(f  dans  cetttf 
levure,  C'eft  quand  vous  ne  pourrez  rc- 
fufer  votre  contentement  à  cette  propofi- 
t  Ion,  fan  s  fcvitir  une  peine  itn*ueure,;&  de* 
reproches  fecrets  de  votre  raifon.    Ceft 
quand  vous  pourrez  fans  remords  ne  pas 
aimer  ce  bien.  Vous  fuppofez  donc  que  *• 
nous  avons  de  la  raifon, Se  que  nous  foin* 
mes  capables  de  ces  remords ,  Si  s'il  ar- 
fivoje    que   nous  fûffions  abfoîumeqc    €ê 
f>  livel  lune  de  l'autre ,  je  vous  réponds,  ". 


S' 
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qu'alors  ^otrs  ne  feriez  point  hommes  f  U 
ainfi  ,  l'on  n'auroit  point  de  règle  à  vouf 
donner,  parce  qu'il  ne  Vo&s  feroit  pas  pof- 
fible  de  les  fiiivre-  Que  de  gens  qui  ne  fe- 
raient pas  fâchez  d'être  réduits  à  'cette  ex- 
ttémité  | 

Licïvii  xxxrrie/ 

?  Quand  les  Chinois  voyent  un  Prédicat 
tcorqui  crie  &  qui  fc  tourmente,  ils  fe 
mettent  à  rire,  6c  difenr  :  à  qui  en  a-t-il  t 
rontre  qui  veut-il  fe  battre  i  &  [croit- if 
*  me  perfuader  ,  en  me  montrant  qu'il  ftf 
faifle  aller  à  Tes  paffions  ,  Se  que  k  co* 
1ère  l'emporte  ? 

P    R    A    t    t   CLu   *. 
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Îui  crient ,  qui  s'agirent  &  qui  fe  tour^ 
sentent  trop.  A  la  vérité  attffi,  cela  éton- 
ne ce  qu'on  appelle  le  Bourgois  ,  &  lui 
donne  quelque  érfiotion.  Mais  quand  ît 
lï'y  a  que  du  bruit ,  auffitêt  qu'il  eftpaf- 
fé,  oh  redevient  tranquille  f  &  Ton  ne 
f  emporte  aucune  utilïré  dû  Sermon»  Ces 
terres  de  Prédicateurs  s'imaginent  pour- 
tant faire  des  merveilles  :  Comme  ils  (e  fén- 
renr  fort  émus  ,  fort  échauffez  ,  fort  en« 
/lammcZ  ,  ils  croyent  avoir  triomphé  des 
>aflîons  criminelles  de  leurs  Auditeurs*  & 
es  avoir  réduits  au  point  de  crier  raife* 


f, 
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f  fcorde ,  &  de  nofcr  plus  s 'abandonner  à 
leurs  déréglemens^  Cependant  «ceux-ci 
font  comme  ces  Soldats'  que  le  foh  des 
trompette^  Se  desf  tambours  anime  au 
Combat  ;  ce  grand  btoit  cft-il  ftni  t  il» 
deviennent  timide*  Se  fif  Rendent  -amfr 
moindres  attaques.  11  eft  bon  qu'un  Pré* 
dicateur  parle  avec  beaucoup  de  feu  &  def 
vivacité  dans  de  certaines  occafions^  pout 
mettre  une  cfpece  de  trouble  dans  la  con* 
fçience  de  ceurt  qui  recourent  :  mais  il  faut 
en  marne  term  cfu'il  frappe  par  des  raifon- 
nemfcris  qui  convainque^  Fefprit.  Pafc 
les  fecouf*  dtf  cette  convr&ion  ;  il  profite 
de  ce  trouble  ,  &  obtient  plus  facilement 
dttcœufsccqi»ille&*dôi»ande.  Cette  pré* 
tfaurbn  prife  y  Voiv  a<  fn  jet  d'efpérer  qu'il 
imitera  du- fniif  quand  le  trouble  fera  pttf- 
&  z  fans  elle  ,  tout  -au  pta*yil  tefter*  1# 
louvenir  d'avoir  été  troublée 

•  * 
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II  y  a  de*  geits  qu'on  fotfffre  dan^  de* 
ttaifons  de  qualité,  qui  y  font  bien  venus,- 
qui  y  (ont  de  route*  tes  partiesyde  toutes* 
les  promenades  Mttaftcjur'on  ne  fouffre,que' 
parce  qu'ils  font  le  fujet  de toutes*  forre* 
de  railleries,  Celui'qu*  ne  tfenf  aux  grands* 
Seigneurs  >  que  pat  là  y  ne  les  aimera  j*J 
«ai*,  ic  ne  s  eu  fera' jamais  aimeiv 
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Vous  prenez ,  difcs-Vous  ré  fol  ut  ton  àè 
recevoir  à  votre  table  des  Pâtafites  ;  par* 
ce  qaê  votre  bien  peut  fournir  ai  ferment  à 
cette  dépénfe»  Hè  bien  ,  recevez-les  ,  j'y 
confens ,  purfqde  je  ne  îc  puis  empêcher  ; 
Riais  vous  ne  m'empêcherez  pas  aflure- 
de  vous  donner  de*  avis  fur  cette  réfolu- 
tîon ,  afin  que  vous  Vous  prêcautioaniez 
fit  ce  que-  vous  aurez  1  craindre  de  la  plu* 
part  de  ces  fortes  de  gens.  1 1  y  en-  a  qui  vou* 
flatteront  dans  tous  vos  défauts  ;  par  ex- 
emple ,  ils  vous  procureront  des  mai  tref- 
fes ,  pour  peu  qu'ils  vous  trouvent  dans  la 
difpofition  d'en  rectvoirrfls  les  tnftruironf, 
ftbur  vous  attacher  ,  8c  vous  feront  don* 
ocr  dans  tous  les  panneaux  qu'elles  s 'é ra- 
dieront à  vous  tendre.  D'autres  entreront 
dans  fou*  vos"  de  (teins"  \  particulièrement 
dans  ceu*  oui    vous  engageront  à  faire 
de  h  dépenfe.  Ils  Vous  produiront!  pour 
cela  des  Marchand*  8c  des  ouvriers,  dont 
ils  retireront  une  rétribution  de  ces  ou* 
vriers  8c  ces  marchands  vous  feront  bien 
£ayer  fie  au  delà,  fans  que  vous  fongiez  à 
vous  en  défier  >  quelques  uns  vous  brouille- 
ront avec  votre  femme/m  avec  vos  enfans, 
fi  ceux- ci.  paroi  tient  ne  les  foutfrir  qu'- 
avec peine  ,  fie  .ne  les  pas  regarder  do  bon 
4tiL  Ity  en  aura  <juî  par  de  fauts  rapports^ 
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Vautres  artificieufes  &  malignes  adrcffes>  * 
vous  feront  rompre  kvec  ceux  de  vos  ami* 
qu'ils  s'imagineroiïG  avoir  fujet  de  enfin* 
arc  Vous  en  trouvère»  qui  yotts  ptfocu* 
reront  dés  'prêteurs  ,•  quand  vous  auï£2 
befoïnt  d'argent  v  &  qui  y  parée  qu'ils  con. 
noteront  ,  par  votre  confiance  imprudent 
te  le  feorec  de  voi  affaires  ,  ne  manque-* 
ront  pas,  quand  le  terme  de  rendre  fera  ve- 
nu ,  de  donner  fecreteement  de  fur  s  avis  i 
ceux  qui  auront  prêté  ,  afin  qu'ils1  ne  man- 
quent pas  l'oceafion  d'être  promptement 
payez  de  ce  qui  leur  (et a  dû.  À  la  vérité  , 
ces  Parafites  vous  formeront  une  petite 
Goût,  où  vous  régnerez  avec  empire  y  vous 
leur  ordonnerez,  vous  leur  commanderez, 
vous  les  raillerez, vous  les  traittefez  même 
avec  mépris  .autant  qu'il  vous  plaira  ^< 
!  fans  qu'Us  v&ts  en  marquent  aucun  refc 
Icnttment*  vous  les   trouverez  toujours 
obéiffans,complaifanS;Wpbles,rampansy 
refpeducux  ;  mais  qu'ils  fe  dédommagea 
font  bien  en  votre  abfence  de  la  violettes 
qu'ils  Referont  faite  pour  vous  plaire  l  Ils 
le  riront  de  vous  6c  en  feront  lire  les  au* 
très  y  du  moins  autant  que  vous  vous  feretf 
xi  d'eux*  S'il  arrive  que  vous  ceflfiez  de  te$ 
vouloir  recevoir  à  votre  table  y  vous  nd 
vous  tromperez  peut,  être  pas  j  fi  vous  Ui 
comptez  au  nombre  de  vos  ennemis^ 


f&  !tes  Tidri  ' 
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C'eft  ufte  vieille  rêverie  de*  ancien* 
^bilofophes,  que  la  chaleur  dû  Soleil  pro- 
duife  les  metauï  dans  les  entrailles  de  li 
terne  ;  les  ouvriers  de*  minières  a  (Tarent 
que  plus  on  pénétre  dans  la  terre  ,«  plitf 
4>n  j'apperçoit  que  la  chaleur  augmence. 

*'  f*i  lu  tant  de  fois,  St  Ton  m'a  tant  de 
fois  dit  que  le  foleil  contribue  parricùïic* 
rcmerit  à  la  génération  de  Torque  je  n'enf 
ai  poinf  douté.  A  dire  vrai  ;  je  ne.  me 
fuis  pas  beaucoup  intrigué  y  pour  con- 
naître fi  Ton  avoftfraifon  de  lepenfer  àin. 
lî  •,  Se  ;é  ne  m'intriguerai  pas  plus  3  pour 
lavoir  fîlrôpïnipn  citée  dan^  cette  Le&uft 
doit  être  plutôt  foivïc  que  cet fë  qtii  m'* 
Revenu-  Je  ïaïflfc  <ic  foin  à  ceuiq^nfont 
profeffion  <Je  s'appliquer  à  l'étude  des  fè> 
crets  de  la  nature  ,  pour  tâcher  de  les  pé- 
jbétrér  &  de  les  découvrir,  Je  croy  q^i'a 
Cet  égard jCommeàrégard  de  bien  d'autres 
Chofes,  fçavoir  ce  due  Tes  autres  fçâvent,ou 
éenfer  foi-même  d  une  différente  mamere, 
l'un  revient  >  à  peu  près  ,-  à  Pautre  ,  tant 
en  eft  peu' certain  d'avoir  atftappé  la  véri- 
té $  auffi  finement ,  que  fi  Ton  éroït  fon- 
dé fur  l'évidence ,  quand  on  aflure  lavoir 
trouvée  >  c'eft  pourtant  ce  qu'il  faut  ^ 
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pour  foutenir  Ugitimemeot  cc<qu,6n  avari- 
ce. Ce  n'eft  pas  fe  donner  un  $iv  de  fça- 
yant  ,  que  de  parler  de  la  forte  ;  aufli  luis» 
je  bien  éloigné  d'avoir  ce  deffèin.  ' 

t  •»  c  t  *  fc  JB    XXX  Vu.. 

il  fcmblc  ,  à  la  vérité  ,  que  nous  nout 
fervons  de  nos  prières  comme  d'un  jargon* 
fie  comme  ceux  qui  employeur  les  pàroler 
fainres  fie  divines  à  des  forcelleries  &  et-, 
fers  magiques  \  &  que  nous  faisons  notre 
/compte  ,  que  ce  foir  de  la  conrexture  ,  ou* 
ïbn  ,  ou  fuite  des  mots ,  ou  de  notre  con«; 
tenànce  que  dépende  leur  effet.  (  Mont^ 

Attention  &  intention  dignes  de  Dieti^ 
deux  conditions  fuffifantes  &  abfolumenfc 
néceffaires  pour  bien  pnçr.  Avec  elles  a 
le  rcfpeât  fera  ob(ervé,les  demandes  feroné 
légitimes.  Avec  elles ,  fie  pensées  &  paro- 
les &  aâions  peuvent  devenir  prières  ea 
pou  tes  occafions,en  tous  tems,en  tous  lieux, 
11  ne  faut  pas  pour  cela  réduire ,  comme 
bien  des  gens,  tout  ce  qui  s'appelle  prie* 
'te ,  à  de  p  ejrtaines  paroles  &  fituationt 
extérieures  (  établie$Jà  la  ♦cfité,  avec  rai- 
pùfon  ,  parce  quedaHs  cet  établjïjerijenr, 
les  unes  fuppofent  une  droifnre  d'inreii» 
jippjes  autres  tendeur  à  procurer  çettç  *ft 
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tenrion ,  dont  on  ne  peut  nier  la  nceeflitê  / 
car  fi  Ton  veut  qu'on  ne  prie  véritablement 
que  quand  on  prononce  ces  paroles  ,   de 
qu'on  a  befoin  ac  Ce  (icuer  de  cette  enanie- 
re  ,  il  ne  fera  pas^ifé  à  tout  le  ipqndp  de 
prier  aufïi  fouvent  que  notre  dépendance  Se 
nos  beCbios  l'exigent.  Il  pqurra  même  ar. 
river,ainfi.  que  die  Montagne,quonf*e  con 
tentera  des  ûtuations  8c  des  paroles  ,  par. 
ce  qu'on  fera  perfuadé  qu'elles  feront  allez 
méritoires  par  elles-mêmes,  fins  qu'il  foie 
neceflaire  d'y  rien  ajouter.  Que  dis- je ,  il 
pourra  arriver  }  ^vpir  ce  qui  fepaffe  ,  on 
peut  affûter  qu'on  ne«fe  fait 'que  trop    fou» 
vent  cette  illufionà  foi* même.  J'ofcdirc 
que.) 'ai  remarqué  bien  des  fois  des  femmes 
qui  attribuent  tant  de  vertu  à  ce  ceremo* 
niai  extérieur,  que  non  feulement  elles 
comptent  qu'il  mérite  qu'on  leur  accorde 
ce  qu'elle!  demandent ,  mais  qu'il  tienc 
encore  lieu  de  compensation  pour  les  au? 
Ufis  deyoirs  auxquels  elles  manquent.  Il 
y  en  a  telles ,  par  exemple  ,  qui  fe  flatent 
qu'elle?  peuvent  fe  dpnner  certains  plaifir* 
que  leur  confeieoce  leur  reproche  en  fis 
çret,  parce  quç  le  même  jour  elles  auront 

>afle  quelques  heures  à  l'Eglife,  &  qù*el? 

es  y  auront  roarmpté  plufieurs  oraifons 
•  auxquels  leur  poulmpn  &  leur  langue  ont 
£U  beaucoup  plu$  de  part  que  leur  çfpric, 

£^944'WKjP  ferpox  (ptùssi  du  tçWPÏÇf 
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ftiivez-les,  &  vous  les  verrez  impatientes, 
emportées ,  Se  dune  humeur  infupporta* 
bJe,  Voilà  quel  fera  le  fruit  <Jc  leurs  lon- 
gues prières*  '  ' 

"Lipù.M    XXXVU^ 

Cy  gît  fous  qctte  cappe  noire , 
Comme  deflbug  un  monument , 
M . . .  •  de  tres-boone  roéœôûç  ^ 
£q  ajtcod*ot  le  jugeaient, 

•  »     ^^      « 

Voici  quelques  réflexions  que  j'ai  faite? 
jt  propos  de  la  roérnqire. 

je  me  fuis  trompé  fouvent  i  Heureufc- 
pnent, je  m'en  reflbuviens  &  peut-être  trop} 
car  ce  reflbuvenir  mç  jette  dan  s  une  fi  gran- 
de défiance  de  moi-même,  qu'il  ncm'cft 
pas  poffible  déporter  hardiment  aucun  ju« 
gemenr,d'avarlcer  aucune  propoficion,  J'o* 
fe  fi  peu  affirmer >quc  je  craiçs  qu'on  ne  me 
croye  Pyrrhonien.  Mais  auroit-on  raifonf 
Eft-ce  l'être  véritablement  s  que  d'être  ti- 
mide à  décider ,  parce  qu'on  ne  fe  fie  pas  à 
(es  propres  Iqmierçs  i  Si  c'efUlà  un  pyrrhoi 
jaifme,  du  moins  £  tort  le  croiroir*on  con- 
damnable. Ma  timidité  fait ,  fans  doute  , 
Î;rande  pitié  à  ces  gens  décififs  qui  ne  veui 
eût  jaEpais  douter.  Quoiqu'ils  en  difenr^ 
je  ne  voudrois  pas  leùf  refîembler,  * 

%    Quelle  habileté  A*..  Se  B..f  onemoperj 


fknri'affemblcc  d'où  je  viens  de  £ortîr£ 
qu'ils  oac  brillé  !  ils  ont  ciré,  mot  pour 
mot  je  ne  fçai  combien  de  traits  de  Poe- 
te$jd  Orateurs  &  d'Hiftoriens*,  ils  ont  rap- 
porté, fur  diiFcrcns  fujers*  les  opinions  des 
plus  célèbres  Philo fophes.  Quelle  heureu- 
ie  mémoire  1  tout  ce  qu'il?  ont  lu  leur 
vient,  quand  ils  veulent  ,.fur  le  bord  de  la 
langue  ;  tl*  nont  qu'à  la  remuer,  &  fur  le 
champ  elle  parle  à  leur  foubait.J'ai  enten- 
du réciter  là  beaucoup  de  chofes  qui  ont 
été  dires  &  écrites  >  j'ai  admiré  y  comme 
les  aurres1ua  û  beau  talent  pour  les  fidèles 
répétitions ,  &  une  fi  heufeufe  difpofitioa 
pour  mettre  à  Ton  profit  un  mérite  emprun- 
té» J'ai  fait  plus  :  j'ai  encore  admiré  la 
bonté  des  Auditeurs  qui  veulent. bien  te* 
pir  compte  de  ce  mérite  à  ceux  qui  rem- 
prunte. Ces  emprunteurs  font-ils  vérita- 
blement habiles  ?  Avant  de  répondre  à 
cette  queftiotv,  je  vous  fais  celle-ci.  XJn 
Marchand  qui  vous  étale  de  belles  étoffes, 
cft  il  pour  ceH  un  scellent  wvricj:  f  R. 
^lon;  &  mpi  je  vous  répons  auffi  non^  Ma 
féponfe*  je  erpi^eft  aofli  jufte  <|w  U  vôcre. 
Je  n'ai  prefquc  point  parlé  chez  P  . .. 
^u  lieu  que  ceux  qui  composent  la  corn» 
pagnj^qui  y  étoit  ,ont  tous ,  excepté  moi, 
pit  uoe  profufion  émanante  de  ce  qju  on  ap- 
pel le  doàrine ,  c  eft-a-  dire  des  opinions  de 
^IfCquc  touUea  P^ilpJtpDhcs  fut  la  jaajure 
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.âesiiemens  ,  des  météores  &  de*  métau*. 
J'ai  lu  &  j'ai  fçô  tout  cela  autrefois  j  mais 
nia  mémoire  ne  m'en  fourni ffoit  préface 
jrien  alors  s  je  n'en  ai  pourtant  pas  ittpiûs 
hotvteux  ,  pacce  que  jV  n'ai  virirabkmsrtç 
honte  que  quand  je  ne  /«faire  que  je  dis', 
&  non  pas  quand  je  ne  .fçai  point  ce  que 
les  autres  ou t  dit.  Je  n'auroh  pas  honte  , 
û  monferv/iteurmétoic  infidel  le;  pour  quoi 
en  aurois-je ,  quand  ma  Mémoire  me  I  eÔ| 
Pour  nVcn  confoler ,  je  vais  tâcher  de  fup- 
pléet  par  moûmême  à  ce  qu'elle  me  réfute» 
Alors  fi  je  fais  ,  du  il  je  dis  mal,  qu'on  m4 c 
jné^rifp,je  le  mériterai  bien  plus,  que  pour 
«voir  oublié  ce  que  j'ai  trouvé  dans  des  li- 
vres. Je  m'imagine  que  *  je  pacoîrrois  uit 
homme  bien  extraordinaire,  fi  l'on  {çavoît 
que  je  fiiâe  fi  infenfrble  à  cet  oubli;  car  en- 
fin fouvent  Top  n'eft  eftimé  qu'autant  qjtfe 
la  mémoire  eft  trés-fournic  ,  &  qu'on  fçaie 
tirer  Se  débiter  à  propos  les  ricfreiTes  qu'ej* 
le  contient,.  Qtfoiqu'ifen  foit,  je  ptfblierois 
cependant  a  vechardieffe  cette  infenfibilt té  , 
pour  peu  qu'on  l'exigeât  de  moi,  pi  û  rôt 
que  de  foûrenir  qu'on  ait  une  véritable  W- 
bilcté  ,  parce  qu'on  jouit  d'une  heureufr 
jtiémoirc,  Ce  n  eft  pas  pourtant  que  je  né* 
gligeafle  ,  s'il  dépendoit  de  mai,  d'acque* 
j*ir.çelle-d  ,  «Juand  ce  ne  (croit  que  pouit 
jbtcfaàrc  ,  augmenter ,  entretenir  la  gto- 
pfôpfe  réputation  de  Ctm  qui  nous  ovd 
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précédez  .*  c*r  avoiions  de  bonne  fof  cttt 
ce  font  eux  feuls  qui  ont  un  droit  légi- 
time pour  fç  faire  honneur  def  bfcjlçs  chpfes 
Qu'ils  oqt  produites,  &  qrçe  rjpus^voivs' re- 
tenues après  les  avoir  trouvées-  en  .notre 
chemin.     Si  Ton  pouvoir  fe  le  bien  per. 
fuader  ,  on  s'appliqueroir  avec  beaucoup 
plus  d'efforts  quqn  ne  (ait  à  produire 
par  foi-rn§me  ,  parce  quç  Pqn  ne  te  iH- 
teroiepasdç  fe  tondej.un  propre  racritp 

Tùr  )cs  produftjons  d'awù;.  Je [  veux 
•pourtant  tâcher  ,  pour  l'hûrineur  de  U 
mémoire,  de  découvrir  quelque  avanta- 
ge glorieux  pour  ceux  qui  fe  reflbuvietv 
nent  heùrpuremenr  de  ce.  qu'ils  ont,  lu  f 
pu  entendu  fut.',  jfc  me ,  reptefente  *  pout 
cçla  H.r..  qui  vient  de  cirer  tort  a.propos, 
Us  plu*  beaux  endroits.de  Fart  poétique 
^  Horace  :  ç^exarompns  picn  en  quoi  H.., 
peut  s'en  faire  honneur.  D'abord  je  reraar- 

*que  ,  que  fanVfloutè  il  a  lu  eps  endroits 
Mais  je  remarque  en  même  tems  que  le 
CqrQpofitcur  d'Imprimerie  IesVlus  avant 

llui  \  or  ayons -nous  pour  ceU  une  plus  fa# 
arable  idfec  dp  celui* ci?  ïfq  croyons- 
nous. plus  digne,  deftimç  \   %qu£  au  plus 

Vïqus  lui , tenons  compte  4c  (Qrijexa&itude, 
C  nous  n'y, trou yonspoinç  de  .faute  cj'im- 
reflSon.  Te  nç  vois  pas  que  H.J««  ait  plqs 
roit  que  lui  de  mer  de  la  gloire  de  çetçç 


ï 
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foCiteut  le  furpaflc  en  cela  ,  -  puisqu'il  y  * 
tnis  beaucoup  plus  d\x  fien.    Ainh  allons 
plus  avant  pour  faire  quelques  découverte! 
ui  foïentplusà  l'avantage  4c  H....,  il 
ébitc  à  propos  ce  que  fa  mémoire  lui  dii 
4le.   A  la  vérité  %  £ct  à  propos  vaut  que  In 
«que  chofa  j'entends  qu'il  marque  que  H.., 
rapporte  avejc  convenance  ce  qu'à  a  tiré 
des  autres  >  fembl.ablc  àj:eux  qui  mettent 
flans  le  commerce  ce  qu'ils  ont  trpuvé.  ,'te 
qui  ne  leur  a  coûté  que  la  peine  de  le  re- 
chercher. A  vôtre  avis,  y  a-t'il  là  grande 
xnatiçre  de  louange  c  pour  moi,  je  louerais 
tien  plus  volontiers  un  peintre  qui  com- 
gnercerojt  les  tableaux  qu'U  auroit  faits,quc 
celui  qui  les  donneroiten  payement,  Uns 
avoir  autre  part  à  ces  ouvrages ,  que  de 
les  avoir  achetez  pour  les  revendre.  Pour-* 
rant  c'eft  un  mérite ,  que  d'avoir  lu  de  ton-; 
nés  chofçs  ,  Çc  de  les  répandre  à  propos  5 
on  enrichit  ainii  la    çon  ver  fanon  ,    oa 
l'empeçhe  de  languir  9  on  inftruit  ceux 
qui  écoutent  i  auffi  ceux  -  ci  ne  manquent* 
ùs  pas  d'efttrper  &   de  regarder   comme 
des  prodiges  de  feience  ,  ces  féconds  ré- 
pétiteurs. Tout  cçlaeft  vrai  ornais  il^eft^rai 
auffi  »  que  ce  ne  (jbnr  que,  des  étal  leur*  de 
vieilles  étoffes  #  qui  fonuufée^  à  force  d'à»' 
voir  été  montrées.  Quoi  «m*  dira-t  on ,  *f; 
c/l  ce  qu'à  force  de  creufer ,  .vous  voulez  *c 

th&msM  tr°w*  &*  wfof?* ,  '  po«  **y 


^  prouver ,  que  la  mémoire  n'eft  bonne  | 
fien  1  À  Dici*  ne  plaife ,  que  j'entrepren- 
it  d'avancer  une  telle  proposition  ;  estt  pu- 
ife  quelle  n*eft  pas  véritablement  foâtena- 
bîc  â  je  V abandoonetois  feulement  par  Ja 
ft aititp'  4e  m'atrirer  l'indignation  d'une  itif 
fihité  4e  ptéttndus  Sçavahs ,  qui  ne  valcnr 

£t  par  rufage  qu'ils  font  de  U  feienec 
t  autres.  Je  voudrois  feulemctn  que  ceuî 
qùii  ont  beaucoup  dé  mémoire  ,  ne  pre- 
tetfdiflenr  pâ*  s'attribuer  la  rtêffte  confia 
4ta?t1on  qu'on  doit  à  ces  génies  «qui  tra* 
?riUetit  ptefqufc  toujours    de  jugement. 
Pour  bten  toutenjr  que  la  mémoire  n'eft 
J>onnéàncn  fut  certains  fujets ,  il  fau- 
drait que  tous  lê<«  hommes  ep  gênerai  fuflcnr 
tels,  qu  ils  Vcuflenr  pas  bc foin  de  fe  fouve- 
nir  die  çc  qu'ils  aùroiept  trouvé  cbe?  les  au. 
ttfe*  ,  parce  qu'ils  en  pourroient  trouver 
autant   chez  eux-|tiêmes.    Heureufetrent 
pour  l'honneur  de  la  mémoire,  peu  tra- 
vaillent à  fouiller  cbeieu^poqr  voir  s'il  o<5 
fcroit  pas  poffible  d'y  (aire  quelque  dé- 
couverte» Prefquè  tous  fe  perfuadenc  ,  qsç 
çofntne  la  vie  eftiort  courte  ,  le  plus  fur 
eft  de  retenir  le?  ouvrages  faits  ,•  8c  d'et) 
joint  de  fou  mieuï,     P#r  Cette  conduite  ? 
Ofi  confirme  ce  qui  $  été  pépeté  tant  de 
fbis  ;  c#cft  à-dirp  ?  qu'jl  n'y  a   rien  de 
nouveau  i  &  l'on  trouve  moyen  de  ba- 
frflttf  affe^  ?  ftotyt  que1  les  çoavctUtioritf 
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Quelle  hortfc  pour  un  Orateut'qai  de<* 
fncure  court  !  II  f  a  de  Tinjufticc ,  d\t  oti 
ordinatfeftftnt ,  d'avoiï  du-àiçpti*  rPotfr 
ëcux'à  qui  cet  accident  arrive  ^  quand  ils 
parlent  en  public;  Pour  moi  j  Je  ne  crois 
fus ,  que.  cç  méptfs  foit  toujours  ïnjafte* 
Souvent  la  mémoire  né  manque  dan*  coé 
becafions ,  .giie  faute  de  s'être  bien  férieiM 
fèment  &  confia  triment  appliqué  à  la  bie* 
pénétrer  de  ce  qu'on  lui  a  voulu  faire  rc«* 
vnir;   Les  auditeurs  n'ont- ils  pas  raifoti 
éc  méprifer  unificateur  ,  par  exemple* 
*jui  prenant  fi  mal  fes  mefure*  pour  Uut 
Claire  t  donne  occaficm  .de  croire  ,  qu'rl 
fait  très- peu  de  cas  dé  leurs  fu  tirages  ?  Que 
écs  Orateurs  <Jui  ont  une  mémoite  infidcU 
le  ,  ou  qui  ne  peuvent  prendre  la  peine  de 
U  rendre  filtre  &  fermé ,  ne  fe  tiennent- ils 
dans  leur  cabinet  ,  feas  venir  ainfi  publi- 
quement gâtof ,  poilr  ainfi  dire  ,  ks  vert*, 
tcz  qu'ils  annoncent ,  fc  rendre,  importa» 
ncs  y  onereufe»  ,  êc  p*r  conftqueat  inutile» 
lés  inftruftibns  qu  ils    entreprennent  dtf 
nous  donner.    Qu* ils  travaillent  plutôt  à 
procurer   ces  places  qu'il  ambitionnent  ; 
en  faveur  de  ceux  qui  les  (gavent  nui  eux 
remplir.  S'ils  s'oplntatrem  à  paroîcve  avec 
leur  mémoire  chanccllante  ,  6c  leurs  yeux 
extrêmement  ouverts  ,  comme  s'Hs  von- 
lofent  *'*&  fcryir ,  pour  mieux  chercher  4ç 


Lis  Tom 

trouver  ce  qu'il*  ont  à  dire  ;  qu'on  les  eô*3 
vrè  hardiment  de  confufion  ;  ils*  le  naért- 
tstnc  par,  leur  iadiicrctc  témérité.' 

L  i  d  t  *  K  b    XXXVIÏI. 

% .  Le  Coroec}  ici*  s'arrête  aux  beaux  endroit 
4c  Ja  pièce  ,  &  avertit  par.  là  ,*  qu'il  ,fauf 
fege  le  brou  h»  ha.     - v. 

.  •       Pi  ATr^i, 

•  Le  Comédien  prdtodd 'ordinaire  tonte  U 
gloire  du  brou  ha  ha  pour  lui  ;  le  Poccc  > 
bien  loin  d'en  quitter  fa  paît  *  en  cède  très- 
peu.  de  chofe  au  Comédien  ;  &  ceux  qui 
i>M  bourdonne  ce  charmant  brou  ha  ha  > 
s'en  font  du  moins  autant  d'honneur  que 
lé  Comédien  &  le  Pacte  y  car  enfin  ,  n'eft* 
il  pas  bien  glorieux  de  connoîtte  ce  qui  eft 
excellent,  &  de  lui  rendre  juftiec  t  Certes  à 
il  faut  que  la  gloire  fort  un  morceau  bicit 
fiiaod  ,  puifquc  c*eft  à  qui  le  l'arrachera  y 
Se  qu'on  a  tant  d'avidité  potir  l'obtenir  ! 
quel  avantage  feroit-ce  ,  fi  ce  morceau 
ttoif  auffi  foïide  &  nouriffant  ,  qu'il  e(t 
délicax  !  Il  ne  m'y  paraît  qu'un  bien  -Y 
ic'eft  qu  elle  excite  à  bien  faim  Mais  cft- 
oa  véritablement  louable  3  de  ne  faire 
bien  que  pour  être  loué  /"Si -Pon.dît  que 
oiii  >  adieu  le  défis  de  parvenir  à  ce  bien 
faire  *  quand  on  attendra ,  qu'il  ne  fera» 
pj  vû^ui  coanu.    Si  ion  dit  a  vie  non  ^  ^ 


âe  Mettre  Gonifti  r  iSf r 

4^&q&  rèduirons-nous  donc  les  avantages  des  ' 

louange*,  des  hoitricàrsi,  des  applaudiffë- 

mens ,  des  btou  ha,  £4  ,  /ïtfori  ,  à  pôtiyoûC 

fë  dire  i  (bi-mêmè  /  je  fuis  eftirrié.  je  né 

vbh  rien  #au  de*  14;    Mais ,  comme  il  y  £ 

bien  dés  gens  qu'on  eftinjé?,  fains  qu'il*  lej 

xriêrîtônt  ;  rtlîiiàc"  n'èft  donc  jgldricufe'qifc 

pôtit  celui  (juî  eri  éft  l'objet ,:  qu'autant 

qu'il  efteftimablc.  Concluons  donc ,  eju'é- 

tfe  eftima bïe  f  eft  «plu*   glotieu* ,  qu-être 

eftimé ,  puifque  ïe'pterhîèr  fait  honneur  ir* 

dépendatnrhenc  dii  fécond,,  &  que  le  fcéotul 

n'tn  Fait  qu'antarir  que  le  drthîïèt  fûbfifte* 

»  i  iiï *     <  *.  .       .  .,  *  ..'.    >.«..„.•    •  * 
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.  pesjaof  a^ns ,  «es,  gpn f;  dTépéet  / 
Pat- qui  l'on  voie  tant  de  femmes  dupées  ? 
Ces  nauds  couleur  de  feu  ,  ces  biiUans  luftc^ 

,  ali  corps  ,  'J':     '  "       '    f 

„-     *"   Où  1W  éclate  en1  b'rodejîe  j        ; 
Oiiûe^  font,    croyça-moi  ,    que    d'irrtpoÔcut* 
dehors.*'     *j     '   -,      • .  -       .  ;* 

Qui  renferment  deflous  bien  de  la  gueulcrie* 
Aulîi-i&  qu'ils,  eût  enchaîna    ! 
Dans  leurs  lacs  le  "cœur  d'une  Dame  § 
t>ie**.|*ai  ,  fori  doîiaiai  eft-il  bien  afltgnfc 
Diffus  la  pointe  dVne  lame  / 

P    R    A    T    IC£U>    Er  ''.  '  ! 

*  *  Qu'uni  habit  "  de :  Robin ,  qu  ttft  hajbït 
noir  ,  porté  continuclletftônt  par  un  mari* 
paroît  trîfte  à  fa  femrtîe,  rorfqu'elle  efteo-i 

Ï dette  {  quand  lé  mari  i  drfpâru  avec  fi  rtfJ 
c  lugubre  â"&  qù'uff  gaianc  aiYivô  aveo 

£  iv 


un  ptamer  au  cfcapeau,&  un  Juffe  âitcof pi* 
rouge  ou  bieu#  chamarré  de  dorures  ^  que 
celui-ci  a  d'agrément  pour  elle  !  qu'il  lui 
réjouit  la  vue  !  uh  Mars  avec  fcs  air* 
cavaliers  f  ragoûce  bien  plus  qu*un  VuL 
cain  à  mine  jerieufe  de  couvert* du  noir 
de  fa  profcfllon.  ÉUc  ne  tient  pis  à  .ter- 
re *  .une  fa  joye  la  Knd  légère  à  la  vue 
de  ce  fui- U.    £  fie  accordera  à   ce  finge 
clcs^uerrùn  rouf  ce  q^rrl    lui  deman- 
dera (,  1  condition  pourtant  qu'il  ne  fer* 
point  (d'autres  carapagnes^  que  celles  d'al- 
ler avec  elfe  aux  P.  &  au  G.  T.  Les  *faw 
dès  héros  ,  que  ces  héros  de  toilette  t  çnaU 
heur  pour  l*Ets*c  8c  pour  les  Femme^quand 
le  nombre  en  pft  trop  grandi  que  dis  je  ? 
malfafeur  pour  l'Etat  {  je  n'y  penfe  pism 
Certes  ,  crcft  plutôt  tin  bonheur  pour  IutA 
quand  de  tels  gens  n'entrcprennèntspas  de 
m  fctvif  dansun  métier  qurbncfoiK  point 
du  tout  capables  de  faire, 

L  *  c  x  0  &  &     X  L% 


On  entre  dam  le  fim&uabre  desEo&ry 
en  violant  la  première  Lot,  qui  veut  qu'on 
ioi t  inftruitide  fa  ptofe  (Bon , 

Un  Juge  doit  rendre  compte  non-feu- 
lement de  fon  travail ,  mais  encore  de  foir 
îoifir  ;  il  cft  également  coupable  ciblait 
fer  triompher  la  malife  des  uns  x  ou  lan- 
guir la  miferc  des  ?utrc*  U  doir  rachetef 


«Le  torts  &  abrège  t  lei  mauvais  jôUtt  que 
les  procès  donnent  à  dés  miferables  ,  cpA 
me  (ont  pas  moins  ruinez  pir  la  longueur 
des  procediires^uc  par  l'erreur  de*  juge-j 
«Sens* 

.P  A  À  î;  i  q^w.i# 

Quelque  ehofe  que  vous  drfïez,  en  qutl- 
tjue  mauvaife  humeur  que  vous  vous  met- 
tiez contre  moi  ,  je  n€  vous  accorderai 
point  ce  que  vous  exigez  de  mon  amitié» 
La  honte  de  refufet  en  certaines  occa- 
fions  >  eft  la  honte  des  fots.  C'eft  pour 
cela ,  que  je  ne  fuis  point  du  tout  honteux 
<ie  vous  aflùter  -,  de  vous  prôtefter  3  de 
vous  jurer  même  ,  fî  vous  le  fouhaiter  ôç 
•s'il  m'eft  pcriftis  ,  que  je  ne  vous  donnerai 
point  mon  fuffrage,  pour  vous  faire  entrer 
en  pofleflïon  de  cette  Charge  que  vous  am- 
bitionnez. Il  y  faut  de  l'affiduité  i  Se  I 
peine  en  pouvez. vous  donner  à  un  même 

Îlaifir/quclquc  voluptueux  que  vous  foiez. 
1  y  faut  de  la  fermeté  ■>  #  1e  moindre  pe. 
"tit  minois  de  femmelette  qui  vous  femble 
«joHe^vous  ébranle  &  vous  détourne  de  voi 
devoirs.  11  y  faut. un  cxemglejj  c'eft  co 
qui  fie  fe  trouvera  point  dans  vos  rai  Tonnes 
?rnens  libertins*  dans  vos  paroles  libres  qui 
alkrment  6c  font  foùrfrir  la  pudeur  -,  dans 
vos  airs  de  petit  Maître  *  dans  je  me  fçai 
combien  de  manicres.de  parler  &  d'agir, 

E  V 


qui  ne  vous'  fetoiwt  paraître  que  commis 
uà  Ecolier  déguife  en  Magiftrar,    Quoi  l 
icaufeque  vous  avez  aflezde  bien,  pour 
acheter  une.  Charge  qui  donne  droit  de 
diïbofcr  de  la  fortune ,  de  la  réputations 
de  la  vie  même  des  autres,  faudra* t'il  que 
fc  Public  •enlfoufÏTe  i  Croyèx-moi  s  ne 
voua  charges  que  de  voifs-même  ,  &  je 
vous  affûte  que  vous  aurez  plus  d4ouvragc 
qu'il  ne  vous  en  faur- Qu'un  homme  qui  a 
autant  befoin  de  confcils  que  vous  ,  me  fait 
4e  eornpaflSon  /quand  Je  le  vois  dans  lé 
defTein  de  fe  faire  csnfcillcrl  Je  m'imagi- 
ne vou»  voit  en  place ,  te  là  donner  vôtre 
avis  pour  condamner  un  jeune  débauché  r 
yx  i  au  fat  tir  d'un  cabaret  y.  a  inféré  tous 
les  paflatfs  qui  fe  font  trouvez  dans  fort 
isHemin  la  même-  nuit  qu'or*  vous  a  amené 
.  un  autre  Cabarer  chez  vous  y.Sc  du  moins 
$vlQâ  f  vre  que  tui  -  Méditez  autant  que  mo* 
jfc*  cette  imagination  y-  &  peut-être  ne  me 
demanderez  vous  plus  mon  Suffrage.  Mé- 
diter x  ou. non  vjc  ne  vous*  le  donnerai  pa*y- 
car  je  ne  retfçmble  point X  de  certains  d&- 
yoys  i  qu$  m  méditent  que  pour  méditer*, 

Ç         Ce  qui  me  donne  parefeu liereapnt  3c 

*       Pavfcrfion  pour  la  fîhgutaritér ,  po4jrl'afFe~ 

dation  »  pour  les  manières <xtraotdinaire$r 

i'eA  que  je  ne  remarque  tout  cela  que  chez. 


r 
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^H~geni  quïont  du  travets  dans  refont  l 
lin  mauvais  goût,  une  ignorance  des  bittu 
féahees  ,  ou  une  t attiré  qui  les  excirc  à  fe 
«clffiiriguêr  des  autres  ,  à  quelque  prix  que 
ce  ibnv  Je  ne  yeux  me  détourne*  des  grand* 
chemins  '^  que  pour  '  évite* .  les  -mauvafl* 
:p-àsr:  *      '•"  -  -   •  •   '• 

P  R  A  TI  QJJT  Ey      •  ? 


1 1  ne  faut  point  fe  fingularifer ,  dtaotf  j 
£eta  <eft  vrai  j  c  eft  pourquoi  il  eft  vrai  auffi; 
qu'il  eft  boryfouvenc  deiaieele  foc>:pawte 
que  foulent  ou  fe  trouve  avec  des  fots  :  je 
l'ai  fait  quelquefois",  Se  je  m  eft  fuis  bien' 
trouvé.  Si  pavois  fait  le  (âge  avec  de. cer- 
taines gens  dont  j'avois  befoin-,  je  leur  au-; 
rois  fait  peur  ,  ib  m'auroienr  fqif  empojr* 
tant  avec  eux'  1er  fecouts  que  j'en  attendois* 
En  faifant  un  peu  le  fot  avec  Ici  fors  ,  on 
lés  abprivoiie  bien,  mieu*  ;:  çh(uice,  .qff 
©tend  infenfjblercrem  quelque. autorité  fur 
kur  efprït ,  &  enfin  on  peut  auffi  les  me- 
ner infenfiblement  à  la  fronce  d'être  fpt, 
£>ire,  qu'il  faut  quelquefois  faire  le  fbt, 
ou  le  fou.  *Qie  cette  prbpôficiotï  paroU 
troît  effroyabb  *apsfy&*ffag&*&QÏàc*r 
5c  qui  ne  veulent  jamais  J>lier  1  mais  ne 
.  font-rls  jamais  1er  Un  ?  Qb  /  que  fi.  fQuçl- 
quefois  de  celle  forte. pourtant, qu'ils  pre%w 
ntnt  leurs  rifcûtfQ*,  aftn  qu'on,  ne  tire  pas 
de  loue  jaonduîtç   ûfcvjïciafelix.  ufteL  fi 

Ê  vj' 


effroyable  propofitioiv  Vm  foi  éftme  / 
ou  paroi(Taftr,oU  fc  dîfant  fotte^qui  les  fers 
-plier  eft  fecret  v  ne  tirera  pas  félon  eux  „  i 
tçonfegaence.  Ea  tjftf  «  «:  qui.  eft  caché  * 
p'a  pa*  4e  fi  dangereufes  fuites  ,  qu  ay- 
£oi<mt  <Icte«Ufacs  .propofittons  ,  qu'on 
n'avance  d  oïdinafr ç^qu*afitt  qu'elle*  fqiene 
publiées,    /fcvec  ce ,  retranchement  **les 
sages  de  cette  forte  k  fottïfcm  fi  tranquille*, 
jnenr,  que  leur  confeienec  ne  leur  fait  pas 
Je  moindre  reproche.  Dr»  tôukmts  bien  » 
&  cache  ta  vie  )  voila  leur  règle, 

iBctuar  'ï£  I Tc; 

*  i9  Voulez- vous  que  je  vous  dife  ?  je  croi 
~»  que  Dieu  eft  fore  embaiafle,  quand  il 
>•  jttge  des  gens  d'usé  certaine  jtofidkion* 
.G'èft  aitifi  que  parloit  une  Dame  r  à  pro- 
pos d'un  tomme  de  qualité  «ede  fesparew? 
y,  qui  étoit  mort»  Ce  qui  me  confoîe  ,di- 
,,  foi  t-elle.c'eft  qu'il  a  reçu  fcs  Sacrement 
„  d'un  Prêtre  qui  eft  véritablement  Gc»? 
^tilhommc. 

-  Céf  te  D*ftte  i'imàgiftoit ,  que  ,  quasi 
(es  Grands  du  tnonde  paroitfent  devarfe 
"Dieu  ,  il  â  autant  de  métîigemens  pour . 
eux,qu'on  eti  a  ici  La  plupart  des  Grands 
il*  (é  rimaginentiits  pas  aufli  ?  A  voir  ce 
qui  fe  palTe,  On  croirai  c  ,qu!ils  fe|**fu*- 
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âehtf  ,•  qu'il  y  a  un  Evangile  pajtîcfaliet 
four  eux,  &  cm  autre  pour  le  commun? 
«les  hommes.  De  cette  perfbafion,ih  peu- 
vent bien  pouffer  jufqu  a  pré  fn  mer  ce  t  erû* 
5  ta  ras  prétendu  de  Dfeu,quand  il  les  juge*; 
xiz<  Quoi  !  eft~ce  qu'As  ne  fç  trompent  pas/ 
oiii  aflurémcrtt  ifs  fc  trompent ,  je  n'en, 
cloute  point,  A  dire  vrai ,-  n  je  ne  croyoir 
ferme,  je  (erois  fort  tenté  d'en  douter  > 
.quand  je  etfnfidere  tant  de  nos  grands*- 
j>ieu*  Supérieurs  de  Maîtres ,  qui  don- 
nent dans  an  luxe  :  qu'ils  condamnent 
;dans  le»  petit».  Je  ne  voudrois  pas.  pour- 
tant leur  dire  le  fa  jet  de  m*  tentation,  jfc 
.A'oferois  pal  même  intérieurement  les  eon« 
•damner*  Car,quc  fçait  on  ?  peut-être  ont* 
•ils  de  certains  privilège!  fecrets  qu'ils  tfs 
aous  cft  pas  permis  de  pénétrer ,  &  dont, 
.pour  des  rai  tons  ,  on  nous  dérobe  la  cou* 
rtoi  fiance,  Dos  raifons  !  &  quelles  rat- 
ions ?  je  ne  les  fçai  point  ?  &  quand  jer 
les  fçaurots  i  je  (erois  pour  mon  repos  tris 
•attentif  à  faire  fembhmt  de  ne  les  pas  /car 
**oir<  Je  remarque  qu  il  arrive  'fouvenf» 
que,  pour  dire  des  raifons,  on  n'en  tft  pas 
cour  cela  phn  raisonnable.  -  Chacun  taie 
comme  il  entend.  Heureux  ceux  qui  en* 

-tendent  biem 

Lecture   XLI1I*. 
À  grande  peine  voir-on  advenir,  qiiei 
grutds  banquttturs  fiffent   b:au*    fait* 
d'armes. 


.■•  .  • 

:    '   1     Pua*  t  i  cLù  i. 

C'effun  fiimeuX  rfeut  *  qui  a  drt  H*  f  4 
fong-eems  ce  cfu'on  yient  dfc  lire*  Il  me  paw 
toîf,  qu'atfjotrtd'lKri  on  n'a  pas  fujet  d'en 
dirç  autant.  l>eriiandez'  au*  PdJtftvoyettrs 
des  atmétes  fi  cela  eftWch  vrai:  Arrêtez 
les  foufgotfs^  pour  lés  examiner,  V?fîtez 
àcs  dantincs  ,  parcoure*  toutes  les  tables  t 
entrez  air  corimenretneflt  cftï  repas  >  reve- 
nez deux  heures  aoré*  *  Se  ettfuifc  ftiivcz 
pos  Herô* ,  quand  ils  cri  font  fottis.  "Hcf 
bien  ,  c(uren  dites- vous  }  tfvoflez  ,  qu'ils 
fçavcnt  farte  un  vigbureu*  ufage  des  for* 
tts  que  la1  fable  fear  a  fournies ,  &  qu'ils 
nronc  pris^autant  qu'on  en  peut  juger  par 
j-fcurs  a&fons  9  beaucoup  de  wïtl  i  qu'afin 
qu'étant  aniirtè  de  Btfcehtfs  y  ils  ayent 
iotnftie  Tuile  couïage  *d*utr  Cbnqtieranr. 
Oh  \  nuis  otv  court  rifque  tfêtre  Ait  pris  ! 
pendant  qu*otieft:J fi  long- tems arable.  Et   I 
pair  -qui  furprîs  f  E  ft-ce  que  ceux  qui  pouci. 
tïficnt  furprendre,  n'y  font  pas  de  leur  cô* 
&  aùflî  îong'-tt-ms  )  Nô  m*atW  point  dire 
Vuflf,  que  ttAUa-propoiieteftïpli^n  dfc   : 
vfti  &Hde  viande* ,  dont oto^'efl  jîas  aflurfe 
de  ftité  h  dlgcftlon.  Qubii  qtfoh  ait  foi* 
Vent  raifonné  de  la  forte,  ce  raifonneinertt 
ne  ifc'cnfoïtpas  nloifts'piTic:  C'cft  com* 
«^(i fcity  ttifoir,  qu^pareequon n'eft pj* 
tfrt^&&^ç£Vi£<iaft*  vingt- quatre*  beiP 
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*es#,  il  faut  être  vingt-quatr$  heures  dhè 
fnahger  ;  Se  enfin  ne  prendre  de  nournturci 
qu  autant  qu'on  fera  aflurc,  que  rien  n'em^ 
péchera  qu'elle  fervei  faire  vivre*  Xlais )tf 
fuis  bien  ridicule  de  edmb^ttre  ce  rjitfbnçi 
Intpt  ,  puifque  je  ne  dois  ïç  regarder  , qu£ 
<fomme  une  efpeèe.de  bon  rno^comme  une* 
faillie  ingenieufe^dont  on  prétend  fe  faire 
quelque  petit  hormeurjU  \  nç  faut  pas  pren- 
Are  fes  bons  roots  a  la  lettre,  te  buÇ  <fe 
ceux  qui  les  Cafardent ,;  c'efl;  de  montrer  de 
%  f efprit.  A  la  bonhe  Heiire  fi  le  vrai  s'jç 
Xtçmvc*  / 

t  i  c  1  tï  %  t    &!LIVev 

(Veft-ce  qu'une  fille  *  Veft  *•  répond 
p.  E^  une  créature  bûmainè,.qui  s'habil 
h  ,  qui  babille ,  &£  quf  fe  cféshabille. 


* 

:* 
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•Çvcft*la  un  de  ces  bons  mots  qui  nor^[ 
point  d'autre  mérite,  que  celai  de  fe  jôiiefr' 
fur  eiï*-mëhres  %  car  fi  l'on  enfénd^qu'un^ 
fille  s'fikbiHc  lé  matin  ,£aufe  dans  la  jour-» 
née  r  fe  déshabille- le  Coil  ^ il  n'y  a  rien«l^ 
d*a(fcz  furpreïî^ntf  pour  ptatre  ,  ainfr  qus' 
font  prefqtte  toujours  Iejpchofcs  extraordi- 
naires Si  Ton  prétend,  parce  di&bn ,  que* 
fes  fïllcs  ne  font  autf£chofe  que  s' babiller  r 
jmlcr  8c  fe  désbabitter  r  l'erpericnce  notir 
raorure  >  qu'ainfi  que  les  boouae*  ,•  elle* 
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ne  s'en  tiennent  apurement  pas  là  à  foif  en 
Bien ,  (oit  en  mal.  Il  cft  vrai  qu'elles  .font 
long-rems  à  fettf  toilette  ,   qu  elles  difèqf 
ffîen  des  inutilité*  ,  qu'elle*  aiment^  à  par- 
1er  des  défauts  les  unes  des  autres*    Que 
d'hommes  Daraolfcllcs  y  occupez    lctog- 
tettis  de.  lents  parures  (  que  de  fortes  de 
bagatelles  V  dont .  d'autres  hommes  s'en» 
'{retiennent  !  qu'ils  trouvent  dé   plaifîr  ; 
quand  ils  ont  oCcafion  de  détruire  une  bon* 
ne  réputation  établie  !  Venons  à  des  faits 
qui  ne  regardent  pas  feulement Phabillcr  ,' 
le  babiller,  le  dé$habiller,par  etemple .  „ ■'.  ê 
dû  train  que  je  commence  de  prendre ,  il 
fcttible,que  je  veuille  faire, une  Satyre  con- 
tre tour  le  genre  humain  v  à  Dieu  ne  plaife.  | 
li  faudroic  pour  cela,  que  je  folle  allez  for$  i 
pour  me  flater  d'y  faire  une  exception.   Je  i 
me  connoii  trop ,  .pour  donner  dans  une  ' 
telle  fottife  »  quoique  je  ne  manque  .pas  I 
exemples1  pont  m?autotifcr< 
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.    C^APif RE    I  &    - 

Afaïtre  Qorifi  fait  en  frcfcnce  de Lucinor $* 

de  Prianne  une  maligne  criticpu  4e  CQiê* 

.  tirage  de  Doriftùti.  Comment  JXoriffahfiHL 

ihtftmt  de  cette  critique.  (Son  inquiétude  j 

■  ii  toccafion  de  de**  Laquais  qui  Soient, 

.'  valc  du  vin  au  buffet  de  leur  Maître  lififa 

confidence  de  fis  feints  *  Mabiettc ,  fetiu* 

.  m*  de  chambre  de  Prianne ,  &  die  Ini  don» 

.  neeonfeilfitxce  cuit  a  à  faire.  Maître  Go*; 

.  ninfatt  a  L&cmàrjwe  remontrance srtifi* 

'  ékufetfmr  l'engager,  a  fi  défier  de  Dori/fon* 

^■\Uei<npB  j'rAye  rapporté  dan*  le  C h*-* 
\^l  pitre  précèdent*  an  grand  nombre 
d'endroits  de  l'dovtige  de  Doriftott  #  j* 
me  pcrftudc  que  te  Lc&cur  n'en  auv£,p** 
ésè  ennuyé  y  pmfqu'ik  contiennent  to*** 
plufwurs  réflexions ,  .qui  étant  bien  péfées^ 
peuvent  pafler  pour  être  fort  judieieufes*' 
Ce  n'eft  pas  mon  tfcflem  d'en  faire  ici4 

/Ucloge  ;  nuis  je  ne  puis  m'empêcber  d'afc 
furer  /que  dans  tout  l'ouvrage  ,  il  n'y  tf 
tien  qui  démente  ets  cafeatuilloos  :  au  tc- 
§e  qu'on  ne  me  fafl*  point  dfe  procez  fur  » 
q«e  j'en  ai  cité,  comme  s'il  étoit  hors  d'cfttf 

*  vre  r  puifque  je  ne  pou  vois  pas  me  difpetK 
|rr  .de  k  âûr#r  vtâ  qjfofi  le  yt«*  >{$(f 


la  jaite.  U  y  a  des  Le&eura  qui .  oc  iceïft 
lent  cjuc  des  faits  ,  des  avantures  :  il  y 
en  a  d'autres  qui  demandent  particulier 
reraenf  des  difeours  ,  des  raifonnemens  , 
des  réflexions  qui  intèreflent  >  qui  inftrui- 
ftnt ,  qui  foïent  de  quelque  utilité,  j'ôic 
affurct  ,  que  Pori  trouvera  de  tout  ccîa 
dan?  THiftoire  de  Maître  Gonin.  Car  il 
lié  faut  pas s'aller  imaginer  que  cette  hiftôi- 
it  (bit  dans  un  goût  lotnanefque  /dans  ùa 
goût  de  contes ,  otf  ït  ne  $*agft  que  de  dé- 
biter des  bagatelles ,  afin  *d*arfmfer;  Si  je 
n'y  avois  tfotiié  qùd  de  ic\i  amufemens;je 
pf  otefte  ;  que  je  n'atffoii  point  du  tout  en* 
trepris;  dé  la  tendre  publique.  Il  y  a  âèjà 
tant  de  cçs  fortes  de  livres  répandus  dand 
le'  monde ,  àcjëfoii  dans  quelques  Au*, 
ftuctffancdc  difpdfttiôn  à  en  augmentée  ïè 
Nombre  ,  que  je  me  ItttM  fait  uni  ftrupultf 
de  contribue*  encore  de  Aia  part  à  îfcfrer 
perdre  le  tems  par  de  nouvelle^  inutili-ï 
lez  à  ftrnt  de  gens  qui  ont  aflurêment  in-' 
terêï  de  le  mieux  employer,  &  qui  ertcE- 
fèt  renfployetoîent  mieux ,  fi  otù  leur  four* 
tftfloît  plusf  (cuvent  des  ottvtages  ôà  IW 
%t cable  fftf  tbirçours  accompagné  de  Tti-i 
illc'  Qu'fltt  s'aifende'donc  de  trouver  fotu 
*ent  dans  celui-ci ,  cû  chemin  faifant,des 
•thofes  Véritablement  folides  y  qtfc  je  me 
irais,   bien  donné  de  gardfc   de   Vouloir1 
ta  obet  à  U  x*iiç(kc  &,  &  l'édification 
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du  Lc£lcur.  J*ai .  ctê  d'autant  plut  eaçiôf, 
à  les  rapporter  aaos  tpute  leur  etçncïiieV 
qu  elfes,  n'ont  rien  de  cette  fccheïcffcy  qui 
érinuye  ,  qui  fatigue  y  qui  rebutç  prefque, 
toujours  à  ceux  a  qui  elle  fe  prefçnte  ,  &d 
qu  elles  font  $  pour  airifi  dire  /erichaiféçf 
dans  des  faits .,  dont  jl  ctf  diffiejfe  quç,  1% 
Ie&iiré  pufffe  déplafrev  Rêverions  a  Alaîtri 
Gon/n;4  ffori(ton,a  Luanor  Se  à  P'rianrie^ 
Apres  que  Doriftoricût  lu  une  partie  de 
(on  Livre  des  t  Livre*  ,■  tous  lui  donnèrent?, 
des  applaudiUemeris  ;  tous  t'excitèrent  à  le 
continuer  aufli  loin  qu'il  pourroit  aller  y 
fous  l'arfuretent  que  s'il  ne  le  faïfoit  pas, 
imprimer  ,  il  féroit  en  quelque  façon  cou- 
pable ,  comme  s'il -avôit  fait  un' vol  ïmpoc* 
tanr  au  Public,  tous  en.  demandèrent  co-* 
jpie  ,  s'il  oe  pouvoir  obtenir  de  fa  modeftw^ 
qu'il  fût  mis  fous  la  pré  (Te.  Donfton  rcçûdf 
toutes  ces  loûaAges  ;  tous  ces  empretfcmçn* 
pour  voir  fon  ouvrage  publié  ,  ou  pour  eti. 
obtenir  des  copies   ,■    comme  autant  de 
-  compfimèns  qu'un  auteur  a  coutume  de  re- 
cevoir dans  de  pareilles  occafions  ;  Gonirr' 
lôiia  comrne  fës-  autres  j  feulement  il  fié 
quelques  Remarques  critiques  fur  de  certain 
ries  e*preffiqns  \  &  cela  Bien  nàoins  poutf 
réprendte  f  Auteur  ,  que  pour  témoigne^' 
t attention  qu  il  avoir  prêtée  à  la  le&ure' 
que  celui-ci  venait   de  faire,    Doriftprf 
pouvant  ces  remarques  judickuies  ,  sV 
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tenrfîr,&'marqua  fur  le  champ  les  endroit* 
Critiquez ,  afin  de  lès  féfomer  à  loiûr. 
Après  plufieufs  rarfetanemeos  de  part  Se 
à'aùtrc  fur  cet  ouvrage ,  Comme  la  journée 
était  fore  avancée ,  [jLùcînbr  pria  Jes  amis 
de  refter,  afin  qtfils  foupalfetft  enfemblc. 
Dorifton  l'en  ertcufa  j  aflurant  qu'il  ne 
pouvoir  pat  jouir  dt  Cet  honnir ,  parce 
qu'if  avoir  un  autre  engageaient  pourtour 
tfc  la  foi rée*  On  ne  Voulut  pas  lui  faire 
plus  d'inftance  pour  le  retenir,  en  ce  qu'on? 
fie  doutai  point  qu'il  rie  fâft  en  effet  en- 
gagé;  Et  il  Tçtoiç  véritablement  en  une 
ihaniere,mais  bien  différente  de  éellc  qu'on* 
s'imaginait.  Gonitr  accepta  le  parti ,  &C  il? 
Coupèrent.' 

Après  le  Coupé  y  iouic  U  Cônvarfatiorf 
^bula  fur  le  Livre  de  Dorifton*  -  Gonin  té 
Tbtia  extrêmement  en  gros  ;  mais  infen  (m 
Blcrûent  s'étaftt  ^ctté  dans  te  détail  jTétaac 
attaché  à  quelques  traits  particuliers  ,  il  enf 
tira  des  confequences  qui  étoient  bien  éloN 
fnèci  d'être  favorables!  cet  ouvrage.  C'eit 
a  l'occafion  de  ces  traits  qvûil  commença; 
de  donnât  une  trés-mauvaife  idéedupau* 
vrc  Abbe.  Ses  interprétations  étoient!  J 
d'autant  plu*  cruelles ,  qu'il  eft  confiant 
que  Dorifton  n'avoir  aucun  deftein  qui 
approchât  de  ce  qu'elles  faifoient  entend 
dre.  Mais  enfin  l'Abbé  étoit  trop  fage,rrop 
fronnâte  hpmrae  l  &  trop  fjpiritucl ,  joug 


i 
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^tfc  nôtre  fourbe  pût  le  fouf&ir  clans  une 
piaifon  où  il  vouloit  faire  une  confiante 
habitude.  Il  ne  fout  ppunanc  pas  croire 
que  dans* fa  critique,  il* iponrcâr  riepi 4e 
la  malignité  qu'il  ço  nier  voit  dans  le  cœut^ 
|1  prit  toujours  If  précaution  de  ne  rictt 
/dire  d'amer ,  qu'il  n'aflaifonnât  de  certain 
Des  douceurs  qu'il  fj  avoir  adroitement 
me l,er  dans  Tes  invéôivés  ?  pour  les  tniciii 
faire  pafler  ,  &  les  rendre  npn  feulement 
Jus  fupportables ,  mais  encore  r^ifbnnat* 
les,  charitables  &  judi£ieufc$.  Deux  nfy 
fons  rexciroient  à  inveâiver  àc  la  fortfr 
contre  le  Livre  de  Dorifton,  La  première 
c'eft  qu  il  tt'airçioir  point  qu'on  travaUl  |t 
à  donner  4e?  Recueils  au  Public  a,  6ti 
fçaura  pourquoi  ,  dans  U  fuipe  de  fott 
fiiftoire.  La  féconde  $c  celle  qui  lui  tenofy 
le  plus  au  cœur ,  p'eft  ainû  que  je  viens  ât 
le  dire  ,  qu'il  vouloit  dominer  feul  chei 
^Lucmor» 

Après  donc  avoir  loiié  le  deflein  de  cft 
Livre,  apr^s  avoir  donné  des  applaudifle* 
mens  à  plufieurs  des  réflexions  qu'il  coni 
penpit  9  exagère  même  futilité  ou  il  pouri 
|-oit  produire  ,  il  rejeta,. pour  détruire  lè| 
louanges  $c  les  applaudifleroens  quil  vc£ 
noit  de  dopner .  (on  poifon  en  ces  terme*. 
Que  penièx^vous,  dit»  il,  à  Lucinor  ,  de  $ 
rfipltre  Dedicatoire  de  ï>orifton /âd-'* 
^r^e  àup  riclic  ignoranr^du  jpqnfeil  qu'ilff 
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#,  remb'e  lui  donner  dans  la  quatortléraj 
9>  Ledhire,de  faire  acheter  des  exemplaire^ 
fi  de  1  Ouvrage*,  afin  d'étendre  fà  repu  ta  • 
*f  rfon&  de  fe  rendre  recoramandable*cef^ 
'  un  ridicule  qu'il  donne  à  cet  homme  , 
^  dont  j'ai  été  çhpquè  d'autant  plus  /en- 


.  cette  conduite  m'eft  odièufe ,  &  tant  je 
craindrois  de  uac  rendre  odieux  moi? 
'  même  àtinihommequc  j^airae  véritable. 

*  ment  aVcc  tendrefle  ,  à  qui  je  fuis  Con* 
t  ftamment  attaché ,  &  ddnt  j'eftimé  in- 
,  finimepr  le  merire  ,  fi  je  lui  marquois 

.%  que    ie  fufle  capable  de   pénétrer   une 

„reué  explication,     C^uoiqu  i;  en  foi t  , 

£,  il  eft  pourtant  conftant ,  qu'encore  bien 

*  qu'on  devine  les  intentions  Aè$  raau- 
^  vais  écrits  ,  ce  n*cft*  pas  à  dire  qû'09 
-^ep  aif  do.pijtilles  &  .3uon  petite  comT 
y,  me  eux  j  fi  je  n'ékvc  cëttçintenrfon. 
■9%  c  eft  affdrément  bien  moins  par  tndi- 
np9  gnàtipn" contre  l'ouvrage,  que  par  un 

*  rcfltntimcnt  qu»jc  ne  nuis  m'epipêcher 
*99  défaire  paroître  vpy  an  t  qu'elle  à  traque. 
\y  ou  je  fuis  bien  rtompéjiincpérfonne  qui, 
y,  fi  elle  n'eft  pa$  Gravante,  eft  certes ,  ref- 
.,  peftablc  par  unfc' infinité"  d'autres  cri* 
.,  droits,  donc  je fais  bien  plus  de  càsquç 
.i  di  toutes  le»  feiences  qu'eue  pourvoit  00* 
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tede^fi  elle  ayoit  tyen  voulu  prendra  1*  f c 
pleine  de  k$  acquérir.  Quelle  cft  donc  f« 
/cette  perfonne  î  Nous  nous  coqn^iflons  «* 
il  y  a.  loDgrtcras^dic-il  dans  dans  la  Lec-*f 
.flurefixiéipe»  Après  cela  cft-il  difficile  ** 
.ce  deviner  qui  il  entend  >  Mais  ma  feot-  c'é 
,fibiHtç  à  cet  égard  m'emporte  trop  loin  ;  ff 
p a  (Tons  à  d'autres  fujecs  que  j'aurois  ** 
voulu  qu'un  auffi  aimable  &  honnêxe  *' 
pomme  que  Dorifton  neurpomt  traj** 
*cz  .  ou  du  moins  qu  il  leur  eue  donné  *V 
un  autre  toujr.  •  •♦ 

Ce  discours  ne  tpndojt  ,  ainfi  qu'on 
le  voit  bien  ,  qu'à  faire  croire  ,  que  Do  ri-, 
fton  avoit  en  vue  Lucinor  dans  la  per fort* 
ne  du  rjcçLC  ignorant  a  qui  il  adreiïpie 
jfon  Ëpître  Dédiçatoire  :  car  en  effet  ce 
ÇcotiUhommectoit  riche  &  n'a  voit  point 
étudié.  Il  ne  raaSquoft  point  de  bon 
îens,  mais  il  ne  fçavoit  ni  Grec  ni  Latin; 
parce  que  dans  fa  jeunefle  on  avoir  néglu 
gé  de  l'appliquer  à  l'étude.  Il  comprit 
pai&itteroent  bien  qui ls'agi (Toit  de  lui 
dans  ce  que  Conin  vepoit  de  dire,  Se  it 
'fût  aiïcz  crédule  pour  entrer  dans  (on  es- 
prit :  ce  qu'il  marqua1  par  les  réponfes  qu'il 
faifoir,  fif  que  j'ai  cru  inutiles  de  rappor- 
ter., Gonin  jugea  qu'il  ne  pouvoir  pas 
jnicux  faîré  ,  pour  parvenir  à  l'éxécutioa 
fie  fpn  deflein,que.  de  commencer  bar  dbhV 
par  cette  idée  de  notre  Abbé.  Cetoitùt» 


y 
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entrée  pouf  donner  un  partage  libsc  fut 
autres  interprétations  qu'il  méditoir  ,  & 
qu'on  Ta  voir  en  abrège. 

,.  Setçn  la'  Leéhue  cinquième  ,  cKc-t^ 
^,  il  n'y  a  aucuge  flatterie  qu'on  rie  piriffe 
^^uftificr.  Franchement  jt  ne  me  heroft 
„l  tout  autre  ami  que  loi  qui  opjneroxt 
j,  de  la  forte ,  puifqu'il  ne  me  Çnroit  pat 
^,  poffiblc  décompter  fur  fa  finecrité.  Ne 
.,  tfe  faire  aucun  (prupfte  dtfloiicr  les  grn* 
â,  qui  ne  le  méritent  'pas ,  marque  qut 
,*,  Ion  prend  bien  moins  l'équité  que  foa 
#,  iptjprct  propre ,  pour  règle  de  (es  d'éroar* 
^  çbcs,  À  Dieu  ne  pUUc  pourtant  que  je 
,,  juge  ainfi  de'Doriftçn.  Je  ne  cannois 
^.«as  affez  ion  intérieur ,  ppur  porrer  dfc 
#.  lui  aucun  jugement  foît  en  bijrn,  fbir  en 
„  tpal  ,  que  je  croyeJi  fû?que  je  n'ofaffe 
tpj&'cn  dédire  i  il  «u droit  pour  cela  . 

"  que  je  l'euflé  étudié  aufli  long  terni 
"p9  Qc  au(Ç  attentivement  qu'il  allure  dans 
f>  la  neuvième  Leftore  s'être  étudié 
^  lui-même ,  a  fia  de  fc  bien  contioitre  \ 
.,  &  avec  cette  éwdfe  ',  H  y  ar  Apparence, 
^  q\*'à  (on  exemple  je  jugerai;  favorable* 
V> ment  ^c  M  )  car  entre  nous»  il  fe  loti: 
*.  aflez  adroirrement  dans  çcttp  fc,e<fhire, 
*«,  &  je  ctei  dfe  tjaeitlelire  foy  ,  qu'iV  né 
\p  permet  de  louer  les  autres;  Satpodeftic 

•,  qç  trouve  guère  s  ion  compte  dans  \q 
>;£c£ures  quinzième  #*riflgt-iruitifcnrtifc 


de  Msâtre  Gwn,  ttf 

jjuand  U  parle  dans  l'une  de  Tes  défauts,  «* 

«dont  il  fait  unccfpepe  decoofeflion  ,  &  ** 

^ans  VsLUttc,  de  4fc$  alliances,  &  de  fa  «T 

.  nobtefle  Suraoife ,  dans  les  treizième  Se  '« 

jàiX'CepKièmc  Lc#ures,je  lui  trouve  trop  ff 

^d'avidité  pour  faire  des  Livres  9  à  quel-  *f 

/que  prix  que  ce  foir.   Il  y  a  dans  .cette €c 

|)aflion  un  je  ne  fç*i  quel  ridicule  qui  cf 

lie  couvient  point  à  un  bomme  qui  m'a  <e 

toujours  paru  fore  ratfonnable  ,  depuis cc 

flue  je  le  connois.    Quoi  2  fi  je  n'étois** 

.prévenu en  fa  faveur  autant  que  je  le  €c 

luis,  je  m*imaginerois  en  considérant  le cc 

Mécena;  de  ton  Epître  Dédicatoire  , cc 

&  quelque*  traits  du  corps  de  l'Ouvre- çc 

jje,  qu'il  ferpit  volontiers  une  Saryre'* 

contre  fes  meilleurs  amis  ,  s'il  n  avoir  *? 

point  4au^erc(Tourcc  pour  fc  produire** 

pomme  Auteur.  Je  nç  puis  m'empêehcr  ' * 

d'avouer  uneçhofe,  quelques  ménage- <c 

mens  que  l'amitié  m'engage  de  prendre  " 

fur  et  qui  leregarde  -,  c'eft  que  je  crains  u 

extrêmement  les  gens  &  ce  caraâtere. c* 

Je  ne parlerois  pasafluremtnt de  la  for-'* 

te  en  prefençe  d  autres  t>er  Tonnes,  ]'our*c 

yre  ici  mon  coeur  là-dcrtus  ,  parce  que  <f 

je  fuis  fijr ,  que  l'aimant  &  le  confide-  *• 

jant  jutant  que  vous  faites  ,  vous  n'£r  f f 

tes  pçint  fofceptible  d'aucune  mauyai-f* 

fie  imprpfliop  contre  lui.  „    Lucinorr£f 

fta£Mf   *ç   \t  ^iKW.  pourunj  Kg? 

P*t  V?  F 


te*  les  Tour* 

mauvaifeimpreflion.  Gonin  s'enappçrç$) 

Î^riaitement  i  &  pour  profiter-  de  l'occa* 
on  ,  il  continua  de  cette  forte.  ;,  Cq 
^,  paffeges  de  Montagne  qu'il  cite  dans  la 
-  .  dix  huitième  Lc&ure  ces  Baroco  &  Bara* 
|9  -tipton ,  ces  crgotiLmes  qui  empêchent,  fo 
>#  ton  lui,  de  donner  la  connoiflance  de  U 
>*  vpritable  Philofophie  >  ces  fuppôts  crq- 
1?  tez  &  enfumcï,noms  dont  on  appelle  les 
,  Profe fleurs  de  la  plûpartdesfçiéncesqiie 
>f  que  Ton. cultive  à  prefent  i  tout  cela  nk 

•  ^  terrible  être  d'une  dangereufé  c<  nfequeq- 

V»  CC  pour  lui.  Il  de  voit  Iaifler  ces  j-aifon- 

■  i  nemens  dans  Ton  Auteur  ,  fans  aller  les 

^  çn  tker,  pour  les  donnée  pn  fpe<£fcacle, 

%  tek  leur  occalion  former  des  réflexions, 
,,  qui  bien  loin  de  faire  fa  caufe  meilleure, 
'  la  rendent  enepre  plus  mauvaife.  Si  (es 
9,  intérêts  ne  m'étoient  pas  chers,   je   ne 

•  ,  parlerais  pas  du  tout  de  la  forte  ,  8c  fi 
^  j'étois  certain  qu'il  prît  bien  de  la  re- 
'9,  montrance  que  jetlui  ferois  là-sdefln^flÉ 
9,  que  je  ne  lui  ferois  que  de  l'abondance 

' 9,  d'un  cœur  fincerèrftcnt  affc&ionné  ,  je 
.«lui  confciilcrôis  de  retrancher  de  fon 
i9  ouvrage  cette- Lcdhire.  Il  n'eft  pas  bon 
9>  de  le  faire  "de  mauvatfes  affiiires  avec 

•  J;  ces  fortes  de  gens  \  ils  ont  lés  mains  fi 
9,  longues,  qu'ife  vous  atteignent  èh  lieu , 
*j  où  vous  ne  vous  attendriez  jamais  de 
w  les  trouver^; Quand  ils  fe  mettent  une  fois 
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Car  leuts  ergos ,  ils  lancent  des  coups  de  *' 
bec  &c  de.pluipc  ,  dont  on  fe  reflen*  fort  '« 
long-tcros.  Le  Public  même  entre  dans  *? 
leurs  intérêts  ,  &  .leur  prête  plus  de  fé«  \c 
cours  qu'ils  n'en  ont  befoin  :  car  ce  ef 
oublie  étant  accoutumé  à  occuper  les  cc 
çnfaoade  cequ'ils  enfeignenti  c'cftiui'f 
faire   injure  xjpe  .prétendre  lui  prouver  e€ 
jqu%H  nefçait  ce  qu'il  fait,  «n  detneu-  *f 
jrant  conftamjncnt  dans  cette  habitude.  **" 
Il  pafla  eafuiteàùn  autre  fujet,  qui  étoic 
jdes  plus  importans  pour  ion  ftratagéme  ^ 
&    qui    lui    donna  belle    matière  pour 
moralifer.     Ah  !  s'éçria-t'il ,  que  le  bon/ 
Dorirton  connoîcbiçn  l'amour  l  Ce  qui ci 
me  fait  juger  qu'il  £  une  parfaite  con-  cf 
noïiTanpe  de  cette  pa(fi.on  ,  c'eft  ce  qu'il  cf 
.die  dans' la  dix- neuvième  Lc&ure  i  il  <c 
.faut  pour  pn  pajrlcr  fi  jufte  f  qu'il-  ai*  c« 
jrcfleitfi  plus  d'une  Fois  fa  puiflance ,  &  cf 
éprouvé  fes  effets.  Fait  comme  il  eft,  il  *c 
£l  peut  êtrpb.ien  de  la  peine  à  s'en  tenir  €€ 
au  paflé  »  fpn  affabilité ,  fa  douceur  >  (a*F 
jcomplaifançe ,  f?n, enjouement  /de  cer-  rf 
taines  manières  engageantes  le  rendent** 
tout-à-fair  aifpab1e*,or  quand  on  eft  beau-  €f 
^oup  aimable, l'on  eft  immanquablement et 
^imé;  Se  quand  pneft  aimé  f  il  eft  bien  5# 
Y^ifficilp  de  n'aimer  pas  à  fojt  rour.  Je  ne  ** 
Içai  pas  s'il  eft  d'humeur  à  en  conter  aux  «5 
femmes.)  mais  fi  .celg  çft ,  je  çtoh  qu'il  <f 
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^n'cré  pis  obligé  d'en  conter  long 
#,  tems  pour  parvenir  à  Ces  fins.  Je  fen 
t>  bien  que  fi  j'étois  femme  ,  je  ne  hii  refî. 
f ,  fterois  pis  aifêfnenr.  Mais  comme  je  tn< 
f,  perfide  qo*il  cft  véritablement  kgfc  ; 
f,  peut-être  ne  parlé  fil  fi  bien  de  Pamout 
êP  nue  pour  avoir  le  plaifir  d'en  parler  y  iî 
f9  s  en  rient  peut.êtte  à  la  théorie  ,  feu* 
f ,  fc  foncier  de  la  pratique,  Quofcju'il  en 
y,  foie ,  je  vousprorèfte  f  que  fi  j'avois  une 
tr  filleje  ne  la  lui  donnerais  point  du  tout 
"^ ,  à  garder^  non  pa$  oué  je  crafgnflfe,  qu'il 
j,  ftt 4e premier  aflailtânt.  Mais  c'eft  qu« 
;? -ayant  tout  Ce.  qu'il  faut  pour  plaire  .9  fl 
3,  attirerait  facilement  à  lui ,  Se  voudrott 

*>  ¥****  ^tre  cn^°  conferVet  ce  qu'il  aucofr 
i9  attiré.  Dam  cette  matière  9  il  n'y  a  fa« 
f,  gefle ,  prudence ,  modeftie  qui  tiennent  ; 
,,de  certaines  occâfions  rendent  (ourd 
p9  aux  Temoatrançes  des  plus  excellente; 
„  vertus. 

Par  ces  rarfonneftients   qu'il  venoir  <k 
faite  fur  l'amour  p  il  prétemlôit  rendre  <uf., 

Sftcs  à  Lucinor  les  fréquentes  vifités  qu$ 
orifton'faîfoità  Pïiannc.  Ilobtifir  beau» 
Coup  dse  ce  qu  il  prêt endoit/  car  dfc*  ce  mfr 
tnint  même  le  bon  Gentilhomme  ,  déjà 
Ytial  difpofç  contre  lui ,  i  force  de  creuu 
"  ipar  (es  réÔcxiptts,  s'imagina  qu'en  èffirt  Cd 
«mi  étpit  trop  familier  ayee fa  femme,  B 

que  f|  femmç  Qutroit  les  çompfeufan 
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ft  i*cltc  *  avoit  pour  lui.    Il  étoït  gouttant 
ces- vrai  qu'il  n'y  avoit  entr'eux  rien  dti 
tout  de  ce  dui  s'appelle  amour  ;  mais  Go-  •. 
Mn  avoir  déjà  tant  groflî  par  (es  rcmarf. 
<jues  critiques  la  mauvaifc  idée  tyi*il  s*é« 
toit  propofé  de  donne t  de  Ddfltàon  .  que 
Lucinor  étoit  tout-à-fait  dan*  l^èlfoow 
ficion  de  croire  rout  &  qu'on  lu^Proife 
contre  cet  Abbc.   Il  de  s'ouvrit  pourtant 

?as  entièrement  fur  fa  défiance  ;  car  fiif « 
tout  çc  qui  fut  dié  >  il  répondit  bien  itaoms 
pat  des  paroles  ,  que  par  des  mouvement 
de  tête,  qui  pouvoient  être  fort  çqui- 
VoquWi  Nôtre  fourbe  qui  croie  un  <&& 
hommes  les  «plus  pénétfans  *  démêla  ce- 
pendant  iï  bien  tout  ce  qui  fe .  pafloit1 
dans  i'cfprit  dé  ce  Gentilhomme  j  <ni% 
compta  d'être  arrive  au  but  auquel  il 
tendoife  Voici  encore  quelques  .çonfide- 
tttions  du  il  ajouta  perur  eonfumer  fou 
projet  d'artifices. 

$i  Les  vocations  de  iJcrrHltftt  à  l'état  rérf 
„  ligicu*  ne  m  ont  pii  >  dit  il  >  beaucoup 
*»  édifié  dans  fort  ouvrage;  éar  iLen  fait 
i,  dans  la  vingtième  levure  de^^tferi- 
it  ptions  tropLCoraiqueSpoijr  des  chofès  (ï 
jjfcrieufes  :  je  n*ofçrois  pis  dire  ce  que 
>y  j'en  penfe  s  j'aime  mieux  le  laiffer  pen* 
J,  fer  à  d'autres^  Ses  plaifanteries  fur  la 
i,  Dévote  vétilleufc  de  fa  vingt  deuxième 
g  ledurc ,  /ointes  à  celles  de  fes  vocations^ 

Fiij;  < 
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9f  te  ce  qu'îi  die  dans  la  trentième  TfcZïuW 
SMdt  la  morale  feyere  $c  des  Prédicateurs: 
,,  tout  cela  conviendrait  mieux  à  la  plume 
9,  d'un  petit  maître,  qu'àicclle  d'un  botn^ 
0  me  de  fa  profcflSorv.    S*ns  douté   vous 
„  fentez^oy||âeux  auffi  bien  que  moi  qir  il 
,*J  ^^unc^  conduite  ipdigcedluh  homrao 
t>  cJ^Pfcroic  toujours  un  devoir  de  ren- 
,,'dre^Tc  refpeft  qui  cft  dur  aux  chofet  qui 
0t  font  véritablement  re fpeâables, 
r  II  ^étendit  extrêmement  fut  ce  fujer,. 
$c  avec  tatu  de.  vivacité  &  de  raifpnnc- 
njens  capticux,que  Lucinor  &  Pmntjcne 
fça  voient  plus  que  penfer  de  Va  religion  du 
malheureux  Auteur.  Il  finit  enfin  par  Vexa-' 
men  de  la  trente-unième  leâure  ,  où  il  eft 
arlé  de  ca rafle.  Il  fçavoit  que  Pri^nne 
buhaitoit  beaucoup  que  fon  mari  lu^i  don- 
nât cette  brillante  &  commode  vo.Ku.re  ^ 
quelle,  lui  avpit   foit  plufieurs  iaftançes- 
pour  l'y  engager  *9  &  ainii  il  ne  manqiiapa* 
de  faire  u(agc  de  ce  que  Dorifton  en  ayoït 
dit  par  rapport  aux  iemmes^en  tâchant  de 
faire  entendre  qu'il  avoit  pris  le  texte  de 
.cette  Ipftujrc  pour  fe  plier  de  Priànnç  Se 
pour  Te  divertir  de  (es  infiances.  Elle  ne 
douta  point  qu'en  effet  il  n  eût  eu  cette 
intention.    La  vrai-femblance  y  étott.  Se 
les  commentaires-  de  Gonïn  formèrent  de- 
cette  vrai. femblancc  une  vérité  qui  parue 
înconteftablcicettep^mc.  Quelque-,  ter- 
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tri    qu'elle  *ut  ;    elle    ne  pûc  pis  tehir 
contre-  une  plaifanterie  fi  outrageante  vé« 
îiuë  de  la  part  d'uh£  homme  qui  étoit  fi 
lpienreçû  chez  elle  de  qu'elle  cioyôitêttë 
le  meilleur  de  Tes  amis.  Ce  qu'elle  dit  là* 
deflus  montra  qu'elle  étoit  pénétrée  d'in- 
dignation contre  cet  Àbbe;   Quelle  joie 
pour  Gonin  d'avoir  Ct  bien  rêuffi  par  Tes 
moralité*  ?  Quel  chagrin  pour  Dotîfton 
4'être  fi  malignement  interprété  ?  On  croie 
fans  doute  qu'il  ne  reflent  point  ce  chagrin, 
parce  qu'il* ne  fçait  rien  de  ce  qui  fe  pafle; 
on-(e  trompe,il  cftinftruitdë  tout  ce  qu'on 
vient  de  .dire ,  rien  ne  lui  eft  échapé  :  il 
fçait  les   interprétations  cruelles  de  Ga* 
nin  :  il  fçait  que  Lucinor  eflr  persuadé  que 
c'eft  lui  qui  eft  le  riphe  ignorant  à  qui  l'E- 
pure dédicatoire  eft  adreffèe  :  il  fçait  que 
Prianne  ne  doute  point  qu'elle,  ne  foit 
mife  au  nombre  des  Femmes  qui  ambition- 
nent un  carofle  &  que  ce  ne  Toit  exprès 
pour  elle  :  que  la  trente-unième  le&ure  a 
étécboffiç  ,  &  qu'on  l'a  accompagnée  de 
réflexions  :  enfin  il  fçait  qu'on  vient  de  le 
faire  paflèt  lui-même  dans  l'efprit  de  daux 
perfônnes  qu'il  aime  &  qu'il  confiderepow? 
un  lâche  flatear  5  pour  un  homme  qui  veut 
donner  une  trop  bonne  opinion  de  fon  mé- 
rite ,  pour  un  aureq^a  ffanjé  d'être  fou»  .la 
prefTe,  pour  un  fatynduc,pour  un  mauvais 
plaifant  fur  les  chofes les  plus  refpç&abjc$i 

F  xt      ' 
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il  fçàif  tout  cfct*  fans  pourtant  cprïï  loti 
fettier.  J'*i  dît  qu'il  avoit  refufé  de  ïbi>* 
fer  cbes  Lucinor ,  parce  qu'H  étoir  enga- 
gé aiHettrs  poar  la  foitécr  Ce  prétendit 
engagement  n'étoit  autre  chofe  que  ¥tm 
xécotion  des  taefures  qu'il  avoit  prifesj 
afin  <Fapprepdtt  pat  fuit  même  quelle  opi- 
MoA 4*on  pofttftoit  dte  fôntm vrage.  Comme 
il  (è  dfcfioft  eirrêmerttnt  de  Maître  G<v 
tltn  >  il  voulut  prendre  cette  occarfion  a  fi  or 
de  lé  connortre  à  fend  &  à  coup  fur  :  voi- 
ci ce  qu'il  fir  pour  Cela. 

Priaàiie  avoir  une  femme  de' chambre 
«pptHèe  Malnecte  :  elle  é toit  parente 
de  Dorifton,  mais  il  n'y  avoir  qae  luf  feul 
oui  te  fçût.  Il  lui  a  voit  procuré  cette  con- 
dition uns  déclarer  qu'il  y  eut  une  liaifoir 
de  patenté  entre  lui  Se  elle  :  ce  t/éfoit  pat 
même  lui  qui  l'avoir  prefentée  |  il  s'étoit 
-fervi  pour. cela  du  crédit  d'un  de  feè  amis 
qui  a  voit  quelque  accède  auprès  de  Lucinor 
éc  de  fa  femme. 

Il  avoie  eu  plufieurs  raifons  qut  I'avoicnt 
fcngagé  à  prendre  ces  ménageméns  :  entre- 
autres  ,  c'eft  qu'il  ne  trouvoit  pas  que  ce 
fôt  une- chofe  convenable  qu'il  préfentâs 
due  fi  proche  parentt,pour  fervi r  dan*  une 
tnaifon  où  l'on  «voit  tant  de  conftderation 
pour  lui*  8c  il  jugjptbien  que  Prianne 
auroit  fcuffert  long-tcms  avec  cette  fille, 
é  elle  &  eu  avoir  -pas  été  contente  *  plti? 


âe  MÀtré  àoriin.  Ilf 

tof  que  de  Ce  plaindfèé  On  fc  doute  bîeh  que 
Malnettc  étoir  fort  dans  fes  intérêts,  tane 

{>ar  reconnoiflance  ,  que  par  l'amitié  que 
es  parens  ont  d'ordinaire  les  uns  pour  tes 
autres  II  Te  fervitdone  du  fecourr  de  cette 
fille  pour  (e  mettre  «fan s  tin  endroit  d'oà 
il  put ,  fans*êfre  vu  ,  entendre  la  cônvc*-* 
ferion  qu'il  s'aftendoit  bien  que  Ton  att«* 
tfoitfur  fonouvrage,&  d'où  il  pûtauffi  for*  . 
iir ,  &  enfui  ce  de  la  maSfofr ,  farts  étreajM: 
p  efçû  <îe  pferfotine.  ïl  y  a  voit  Une  affez  gra  tf-  » 
de  falle  pu  rotfmangeoit  Se  oà  l'on  reftoiif 
aptes  le  re"pàs  pour  conférer  quartd  en  avoiff 
dêCcrvi  :  datas  dette  faHe  éfotc  une  grander 
table  qui  férvoît  de  buffet ,  &  eHc  étoifr 
Couverte  d  un  tapîs  de  rutquie  qui  défcen*t 
4oit  jufqu  en  bas.  Çc  fat  fou*  cette  tabîcL 

u'it  Ce  plaça,  C'était  beaucoup  hazatv. 

er  :  car  il  pouvoit  atrïvetqtfon  ftohihetk 
fre  fous  éctte  table  ou  eh  retirer  quelque; 
èbofe  ,  &  c'eft  en  effet  ce  jejui  arriva  pen^ 
dant  Te  feptf .  Deux  laquais  qui  fervoicn£ 
à  table ,  &  qui  étoient  convenus  eofcmble 
êe  faire  ufn  tour  de  gens  de  lent  forte  >  fis* 
fentfur  le  pomtckledédouvur^llsavôicnt 
lait  provifion  d'une  allez  grande  cataffe 
€fd\\s  emplirent  de  vin  petit  à  peck  r  de  fer* 
iç  que  pendant  que  F  un  y  yerfott ,  l'autre 
f  tcnôft.fei  mefures  pour  le  cacher  t  H  après 
qu'elle  fut  pleine  ,  un  la  mit  fubtilcmene 
wufr  cette  table  p  en  attendafnc  loco  fiait 
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favota&e  pour  la  retirer  f  ûretntnt;,  Quarrft 
le  pauvre  Dorifton  vit  avancer  une  mairir 
pour  mettre  ectre  caraffe  fou)  far  table  >  jl 
se  clouta  point* qir'ij  n'allât  être  découd 
v*rt>  &  qu'oit ne  l'alla  tirer  par  les  ptecU 
(femme  un  voleur  qui  n'a  voit  point  d'autre 
detfein  que  de  faire- un  ^mauvais  coup*  Il 
jgprttf  pourtant  ii  ttanqttilitê  ;,  quand  il 
yir  qu'il  ne  s'àgiffôit  que  de  mettre  en  fû- 
rçté  une  tfarafl?  pleine  d*  vin  qu-'on  ve- 
noit  de  voiler  j  il  s;âttendort  ^cependant? 

♦  d'aVoir  la  nrômt  inquiétude-  quand  on  rc- 

#  viendroit  pour  prendre  cette  défolànte  ca- 
raffe.    Dans  cet  embarras  il  pxitfon  par- 
ti. Hé  bien,dit-il  en  ki~même,fi  je  fui* 
pri*  furie  fair^j'avottetei  fa nsr  façon  que 

„  je  me  (m*  caché  déjà  forte  pour  ,enten* 
,7 ire  ce  qu'on  diroic  de  mon  ou  *rage,à:}'i~ 
j|tni  ration  d' Appelle»  qui  fe  cachot  r  décrié, 
\\  re  fcf  tableaux ,  afin  que  notant  pas  va 
tS  chacun  en  dît  fon  Sentiment  en  toutci 
#  liberté  ,  Se  qju' àihfi  il  Bit  inftruit  <fc* 
,-t  défauts  qu'on  f  a«roif  remîr<|uex:  ;^I1 
ne  fût  pourtant  pas  tciuit  à  en  venfr  a  cetfe 

"  Lcaraf*'  c  ^  "  ~~  r~  r~~~ 
{  non 

_„„ __  quain 

Dorifton  ptfui  fe  donner  du  plaifit  x  aa-ha^ 
»rd  détour  ce  qui  en  pourroit  arriverait 
rout  ce  qui  étoit  dedans ,.  ce  qui  marquoit 
afluréincat  <|u  il  nefc  foucioit  pas  beaucoup 


â'ètrefueprisdansfacacïietre.  Mais  après  . 
Savoir  entendu  tout  c*  qui  fe'fût  dit*. H 
auroir  été  pourtant  bien. fâché  fi  on  Y&* 
voit  d'abord  découverç ,  puifqu'il  n'auroir 
pas  été  inftruit  de  chofesquMui  étoieitt 
fi  importantes.  Apparemment  les  deux 
laquaii  s'accufcrcnt  réciproquement  d'à* 
voit  vuidé  la  carafFe.  Je  dis  apparemment: 
car  je  ne  trouve  point  dans  mçs  mémoires 
ce  qui  fe  pafla  entre  eux  à  cet  égard. 

Après  que  Gpnin,  Lucinor,'&  Pthfl* 
ne  fe  furent  retirez  4e  cette  Salle  .  Doîi* 
jftdn  quitta-  fe  deffous  de  fal  table  >  &  MaU 
nette  lui  donna  moyen  de  fortir  feçretç» 
mentf  delà  miifon.  Qu'il  fut  occupé  dediÉ» 
rerentes  ptnlêcs  pendant  ïa  nuit  l  Une  preu- 
ve de  (on  bon  dœur  ,  c'eft  qu'il  étoit,  bien 
moins  touché  de  la  mauvaife  idée  que  Çp- 
nin  a  voit  donnée  de  luï/pie  pénétré  de  dou« 
leur  &  de  chagrin,  de  voir  que  Lu^inor  8c 
î^rianne  allaient  (e  livrer  en-  proyç  aux  ar- 
tifices de  de  fourbe.  Il  prit  cependant  te* 
Solution  d'aller  le  lendemain  chez. eux  à 
l'ordinaire,  pour  examiner  fi  on  avoir  faic 
fur  euxConttc  lui  lesmauvaifes  jmprefïïons 
.qu'il  craignoit-.  tîelas  l  il  trouva  que  ce- 
la n'étoirque  trop  vrai.  Lucînor  lç  reçût 
avccciVilhè  ,  mais  nîon  pas  avec  ces  ma-» 
tfieres  d'amitié. ,  qui  marquent  de  la  joye, 
^uand  on  voit  arriver  ce  qu'on  aime,&  du 
chagrin  quand  oo  le  voit  fortir.  Il  étoit  fi 

F  vj  # 


tft  l    les  *fouyt 

thtbattalfê  de  la  prefetree  de  Oorifforr  ^ 
que  pour  l'en  délivrer,  il  fuppofa  une  af- 
faire en  ville,  &  le  quitta  brufqiiement.  Do 
Tiftort  demandai  parler  à  Priatine  v  elle  Uif 
•fit  dire  qu'elle  é toit  incommodée  >  ce  fut 
Malnette  qu'elle  chargea  de  cette  coramif- 
4on.    L'Abbé  prif  alors  dtflein  de  n'y 

f  lu*  revenir.  Avant  que  de  fortir,!!  jugea- 
propos  de  confier  à'  fa  farente  Ion  def- 
fein  SC  tarifons  qui  l'engageoient  à  le 
prendre.  Il  raconta  tour  ce  qu  il  aroit  en  - 
tendu  fous  la  table  oà  eHe  ravoir  caché, 
■Àpfés  ce  recir,  elle  l'affura,  qu'elle  tif  éroie 

Îioint  du  tout  fbrprife  de  ce  qu'il  venoit  de 
qi  apprendre  r  parce  qu'elfe  jugeait  Goniu 
tfbrc-capabte  de  cette  malignité.  Gcthom- 
*,,  me  y  apura- telle  r  m'a  toujours  para 
'jp  faux  ,  doubler,  &  fort  intriguant  y  j'afc 
^  une  antipirbic  mconc'evaMe  contre  -lui  ; 
fm  eu  prufit  ure  for?  envie  de  vous  di  re  ce 
que  jfc  pen(ots  de  f on  cfprir  vmais  ye  ner 
p%  l'ai  oféy^arce  que  vous  me  paroiffîea  auflî 
^bieo  que  ntroMafrre  &  ma  Mattrelîi  ^ 
'  foitjpk  venu  en  fe- favcïir,$t j* tous  avoue 
^ franchement*  que  jTai  ftatïimrvcsritaw 
^  blc  jpyé  *  qu^nd  vous  ra'avta  témoigné 
;  hie*au  toit,,  crac  vous  defeiex  fi^a  voir  ce 
„  qîf on  dfroit  dfe  vous  après  foupe  tc*v  je 
^  ro'attendois  Bien  qufif-ne  ve*rë  épargne* 
roit  pas*  Vous  êtesrrap^hantffetefixnnme 
&  vous  avez  trop  <fe  pénétration  pous 


de  Maure  (jonin.  &f} 

taï  pïaïrè.  A  dite  vrai,.fctofs  tbus  les** 

jfours  étonçée,commenfc  étant  fi  éclairé** 

4jue  vous  Têtes  »  fort  mauvais  cara&cre  * 

tous  avoir  pu  éehaper.  Croycaniieiilai  •* 

<h*t-.eUeencore>ne  vous  rettrei  point  en-** 

fièrement  de  Cette  maifon  ,  pafree  que  fi  '• 

tous  le  faifitz ,  Lucinor  &  Pf  faune  ne  c< 

manquefotctit  pas  de  conclure,  que  c'eft  *' 

que  vous  ne  douteriez  point  qu'As  ne  fe  ** 

/uflent  aperçus  que  vous  aviez:  etrdcfletn  #r 

de  lesJ  choauet  pat  YOflte  ouvrage  ^  fie  ** 

fà*deiïus  tt$  jugeroient  que  tes  inter*  ** 

fvitsLtiotïs  de  Gorfm  font  conformes!  « 

vos  intentions.  Dortftoft  Tafluta  quii  •* 

fe  défîoit  de  Gonin  ,  &  que  la  démarche' 

qu'il  avoir  faite  pour  écouter  ce  qu'il  df- 

rotr.n'érortque  pour  corinoïtre  fr  fa  défia  tu 

ccétoitbren  fondée.  Enfin  il  fut  réfolfr 

qu'il  n'abandonner  oit  pas  entièrement  1* 

maifon  de- Lucinor  *  à  moins  qu'on  tic  Vf 

traitât  d'une  manière  qui;  le  convainquît 

qu'il  jKcroît  tout  a  fait  in fuppor table.  En 

effet ,  il  yalla  prefque  auffi  fouvent  qu'il 

ûvok  accoutumé  *  maimii  n'y  ttouvoic 

plus  ces  familïaritez  3c  ces  ouvertures  à* 

cœur  que.  les  atnrs  fe  font  le»  uns  au» 

auttes*  Quanti  lui rrl  allçtt  toujours  le 

-inême  tram  y  faifbk  toujours  paroftre  la 

même  humeur  ,  la  même  comptai  fance 

qu'il  avoir  toujours  montrée  ,  comme  s'il 

l^'avoff  rien  fçu  ,  8c  comme  s'il  a'eût  Je* 

ttutqjuc  aucune  ÉoiicËuiaffè 


»  * 


f  ft  .     Lis  Tùu/t 

Ganïn  qui  vouloit  abfolument  Confif* 
.mer  fa,  çrahifon  ,  afin  de  Pécârtfer   faus 
reflburce.de  chez  Lûéinor  *  chercha  unie 
.  «Cpafion ,  &  imagina  un  -moy«i  polir  le 
détruire  dans  lefptit  du  Gentil-homme»  Il 
•trouva  cette  occauon  dans  une  partie  qu'ils 
firent  eoferable  à  ta  campagne,  où  ils  ref- 
•terept  feu] s  pendant  deux  jour»  v  &  y  mît 
Soi}  moyçt>en,ufage.    Il  «fie  infcnfibletnÊhc 
tomber    Ja   converfation    (ut    Doriftorf, 
OEt  ce fut  alors qu'il débita  une  morale  vé- 
ritablement fevere.  Je  la  rapporte  d'au* 
-tant  plus  volontiers  ,-  qu'elle  «mérite  a<Fûr 
cément  bien  d'être  remarquée.  Je  paflTeraî 
/ous  filencc  les  réponfes  de  Lucinor  ;  il  mt 
fn fïî t  dexHre,quelies  fcrédutfoi*iitprefque 
toute*  à  entrer  dans  l'cfprit  de-  ce  •  fourbe» 
,En  tendons  donc  parler  celui-  ci.  , 

i,  Il  me  femble,di  t»  ilr  que  vous  rraite^ar 
*,  ptcfçnf. froidement  Dorifton. A pparam* 
i>  mçnt  voih  ,aveï  remarqué  dans  la  £ôn*t 
^dui/e  quelque  thofe  qui  jie  vous  apas  plu* 
i,;  Il  eft  pourtant  de,  bonne  'Compagnie  &; 
/,  fort  amu(anr  y  a  converfation  tic  languie 
$  point  ^avec  Itn,  i'  il  foit  valoir  les  plus 
^petitès<jho{c$ ,  quand':  «lies  paflent  pat! 
^  fa  bouche  y  les .  plaifaMfcties Y  les  bonr 
>,  mot'Silçs  reparties  vivcs>  tout  cela  ne  lui 
,j  ccfûfe  r ieny car  tout  cela  cpule  de  foureft»  ' 
„  II  affaifortn^.iQUt^equil.dit  &  tout:  oc 
»  qu'il  fait   d'un  ertjfouëm^u7  qui  r  ctr* 


JU\Méiih  émlri.  _  %£ 
Hit  fcmblc ,  nous  rendoit  fa  perfonne  u«« 
agréable,qu'à  peine  pouviez- vous  pafTer  ** 
«jeux  jours  fans  le' Voir/  Je  Icgpûte  cora-  et 
me  vous*  Mais  voulezvous  que  je  vous  ** 

JjarJc  franchement?.  Je  fouh'aiteroispoùr  «• 
e  gputer  avec  plus  de  plaifir ,  qu'il  pa-  f< 
rut  plutôt  avec  uoecravatte  ,  une  épée,  ** 
&  un  jufte  au  corps  galonné,  qu'avec  ** 
un  collet,  une  foutanelle,  &  un  raan-  '* 
îeau.  Il  eft  honnête,  il  eft  fage,  tant cC 
qu'il  vous  plaira;  faprofertîoo  veut  plus  <* 
de  retenue  r  moitis*  de  diflïpatîon  ;  plus  « 
dérangements  Prenez  y  bien  garde  yi\  €t 
rit  toujours,  ou  il  faitrifcc  ,  cara&cre  «* 
excellent  'pour  plaire  aux  fctn'mes  ;  (far  <* 
elles  veulent.qu  on  lesf  agite  y  qu'on  le$  «? 
çlivertifle,  qu'odrles  deferinuye.-.  Re-  <c 
pia rquez avec  duel  ptaîfir  P.rianne  le  voit  <* 

*      ■  mm  f  •  %  «■«  È  i 

Se  1  écoute ycomme elle  eft  animée  quand  <* 
ïl  arrive;  comme  elle  tQt  dams  Tinaâion  <* 
quand  il  eft  forti.  Je  ne  puis  m*empê-  c* 
ehet  de  vous  dire  y  qu'if  nç  vous  convient? /* 
point  de  permettre  une  fi  grande  fàmi-  ** 
liarité  entr'cu**  Dites  moi,*  je  vous  prie;  ,f 
k'il  étoit   fon   a  tuant  r  u*onfreroit>elle  €* 

.  j>lus  d'emprertement  pour  lui  ?"  montre-,  «* 
roit-il  plus  d'empteflfement  /  plus  d'af-  <* 

»  fe&ation  pour  lui  plaire?  S.*il  ne  l'eftpas,  <f 
«ju*êft*ce  qui  peut TempêChet  de  le  deve  ft- 
jftir  ?  Eft.cede  fa  part  de  Doriftowque  <c. 
tifdia  cet  empecfosment*  Je  dçfic  (jutcjire *'* 


1 3?  .*  tttt  fùttri 

^  ce  fofif,  qui  verra  ce  que  nous  foyèhs  $ 
•jj  cTofcr  entreprends  de  le  prouver.  Eft- 
^  Ce  de  U  parc  de  Mariné  ?  Elle  fait  tout 
^  le  contraire  ^  clîe  fait  tout  cç  que  feroic 
tt  aûc  femme  pout  engaget  tm  nomme  ; 
^  dont  elle  voùdroit  être  aimée.  J'ofe  vous 
^  dire  que  Vous  êtes  obligé  en  conférence, 
^  je  ne  dî*  pas  de  ne  le  plus  recevoir  chût 
j^  vous,  ihait  du  tûoiffs  de  ne  point  pécher 
a*  par  trop  de  confiance,  jfe  veux  dire  ,  de 
^  -  ne  leur  laitier  point  trop  libre*  les  occa» 
^  fions  d'un  a-ttachertierif  qui  pourrait  en- 
<f  fin  &  les  jetter  dans  le  defordre  ,  te 
9j  troubler  pat  con&queàt  vétfe  repos,  it 
^  eft  vôtre  ami ,  elle  eft  vôtre  femme  :  it 
g9  eft  Êomme  ,  elle  eft^fcmirte  de  bien; 
-,  Hé,  croyez  mo? , êppîbjrez  paie  ehari» 
^  té,  pat  religion  ,  pat  la  confîderarJoA 
^. de  Votre  propre  intérêt ,  tous  vos  foins , 
0  pout  qu'ils  ne  foïént  pas  çxp'pfe^  à  dey 
$i  dangers  ,  o&  ils  pourraient  fe  précipitet 
t4  par  imprudence.  Si  quelque  nïalbeur  a£ 
^  rivoit  àpré*  bet  avf$,vOUS  feriez  ptusreË 
&  pon'ftbte  qu'eu*  mêmes  de  leur  chute , 
#t  puif({ue  pajt  IVv  et  afferment  que  je  vouf 
^  donne,  je  vous  hifpire  uae  précaution 
jl,<  qu* ils  ne  fotit  pas  capable*  de  prendre  w 
^  parce  qtfiis  agîflfent  de  bonne  foi,  &' 
tr  qu'il  ne  leur  vient  point  datas  fefpfcit, 
à  qu  il  fofc  dangereux  pour  eux  de  fc  Voir 
n  f  r«qùf  nafrncût&  ta  toute  liberté.  £nfity 


'4 


ffcféi  $ertàadé  que  dans  la  fituàffort  de  <<r 
fêcuri*  où  ils  font  ^  ils  n'ont*  plur** 
dju'un  pfa*  à  faîte  pour  arriver  au  ter*  *• 
ftie  que  vourdevez  cràhrdrer  'Oubliez ,  €f- 
£  voûMoulez ,  tout  ce  que.  Je  vjenrf  de  '** 
éitc  vje  vous  fe  permets, pourvu  que  *• 
«vous  m'accordiez  une  chofe:  ie'eft  du  **> 
rnofns  de  les  érodticr,  de  fc$  examiner,  '* 
fans  qu'ils  s'en  apperçôivenfjde  les  épier  '* 
et  telle  forfe,quc  vous  fçachiez  fi  en  effet  4* 
Vou*  avez  à  craindre.  Si  vous  ne  déeou-  * 
Irrcz"  ffen  cjtai  vous  aHarmeivou5  eri  ferez  ** 
jAui  fûrement  tràfiquille.  Si  vous  dé*  c* 
couyréz  de  quoi  foupçotiiicf ,  H  vous  le-  *' 
ïa  plus  facile  d'^  aportcf  tel  remède  que  * 
tous  j u  gérez  à  propos»  Ea  un  mor.com  c« 
tnt  je  fuis  véritablement  votre  ami  &  le  * 
leur  :  voyeaS  en  <Jûoi  jt  puis  vous  être  ** 
.  ton  a  cet  égard,,  &  comptez  que  je  con«  ** 
trtbuërat  dfe  tout  rtton  cœur  à  voutf  don«  ** 
nef  tous  les  (ccours  que  vous  exigerez  tfe  '* 
tûoft  affe<5Hon  &  de  mon  attachement f # 
pour  vous  &  pour  tétit  ce  qttf  vous  ap-  c# 
partient.  ï!  y  a  kfng-tems  que  f  ai  pris  ** 
oelfein  de  vous  parler  cfommt  je  viens  de  '* 
faire:  mais  j'ai  auffi  longVfems  délibéré,  * 
avant  que  d'en  venir5  à  l'cjcécutioû  y  dans  ** 
la- crainte  de  Vous  donner  dés  irtqtoiéru-  ** 
«le*  qui  pourroîent  pcut-êcre#rous  alcc- 4* 
ïer  y  ots  peut-être  mêtne Vous  déplaire,  m 
%pi von» entretenant  dune  marier*  £dé-  '*? 


#*  tes  7W  ,;     ^ 

jylicaie.*;  maïs  *  enfin  je  me  fors,  dêtet* 

f>  miné  aujourd'hui,   je  patte  paflfLcffiis 

^. coûtés  ces  craintes,  parce  que  j'ai  des 

„  rai  Tons  pour  ne  pas  différer  davantage  de 

lf>  vous  rendre  ce  boji  office,    Apparem^ 

^  ment ,  bien  loih  de  m'oo  f ça  voir  jtaau4 

,,  vais  gre  ,  vous  me  tiendrez  compte  de 

^  la  droiture  de  mes  intentions".   En 'tout 

y,  cas,fi  vous  le  trouvez  à  prefent  mauvais^ 

f>  peut-être  dans  la  fuite  me  rendrez*  Vous 

y,  plus  de  juftice.    Sur  tout ,  je  vous'prio 

y,  de  vous  idlouvcnir  que  Je  n'aflur^tienj 

y>  mais  feulement ,  que  je  vous  demande 

^  que  vous  voys  a  (lu  riez  par  vous-même  j 

y,  &  faites  réflexion  cju  en  tout  etla  ,  il  ne 

>*  s'agit  aucunement  de  mes  intérêts  ,  mais 

M  feulement  des  vôtres  p  &  quf'iî  faut  quo 

^  je  fois  fort  fenfiblèà  tout  ce  qui  vou* 

fi  regarde,,  pour  rifquetf  ainfi  mon  avis* 

Si  &  me  mettre  au  hazard  de  perdre  vô- 

i9  tre  amitié  ,:  fi  vous  veniez ,  par  malheur 

*y  Pour  m°i  »  à  prendre  mal  tout  de  que  J4 

9%  viens  de  vous  dire;  :    •  •  * 

,    Quelle    remontrance  pour  un  matf  :{ 

quelle  feràence  de  divifion  entre  un  mai! 

&  une  fetnnie  [  quelle  artificteufe  intrigue, 

imaginée  exprés  pour  charfer  un  hoitfme 

qui  déplaît  1  Qu'il  eft  rare  de  tenir  depa* 

reils  djfcou^saux  maris  !  &  qu'il  eft  rare 

fculfi  qtfils  ne.faffent  pas  de  fâcheufcsrim» 

greffions  fur  leur  cfgrïtl  Certes  $  çelqi  çlç 


de  M*itft  Gântn.  <  tjjf 

àétre  fourbe  fit  fur  Lucinor  route  celle  qu'il 

foilti  utcîif,    11  avoir  ttop  bien  préparé  les 

voyes  par  les  di ((tours    précedenS ,  pour 

manquer  Ton  coup  dans  celui-ci.    Le,  bon 

Isùctnot  bût  ce  pôifon  jufqu'à  la  dernière 

goutte.     Il  fe  reprcfenta  mille,  circonftan* 

ces  du  eommerce  que  Dôrifton  avoir  chez 

lui  i  Sc^fk  les  tours'  que  Ton  imagination 

prévenue  le (jr  donna  y  il  crût  quç  Gpnin 

ne  lui  avoir  rien  dit ,  qui  ne  mcrrt^^bean- 

coup   d'attention  y   &-p*ar.  confcqucnt, 

qu'il  devoir  prendre  des  ràefures  juftes  , 

pour  tâcher  en  pénétrant  les  myfteres  de 

ci  commerce  y  de  cpnnoïtre  s'il  y  enavoief 

en  effet  de  criminels.  Il  va  donc  'examï* 

nef  ,  étudier,  épier  ,  àinfi  que  Gonin   le 

a  conseillé, &Gonin  va  de  foncôte  dreflef 

de  nouvelles  batteries , pour  mettre  la  à^Êt 

lûèrc  main  à  (on  impoltut e^        ,    ^  •  ^ 

■.  ■  t 
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GHAPJT  RE     Uh 

Maître  Genin  entreprend  de  fe  faire  aimer  dé 
-  M  dînette  ,  afin  de  la  gagner  %  &dè  là 
*  mettre  dansfes  intérêt  h  Sef  mandes  pour 
perfuadèr  à  cette  fille  qu'il  Paîmm jiprei 
quelques  façon?  ±  elle  ajoute  fyiafes  dif- 
fours,  Im  accorde  fin  dnsour  àfSr  même  de* 
hum  tout*^  frit  fajfionnlcf  *uriuiï&  e& 
.  tremerncnt  jalôufe.    H  gagne  fin  laquais 
de  Isucinorj  &  enfin  fe  fert  de  ce  laquais  ; 
&  de  Malnette  pour  jouer  un  tris-mauvais 
tour  a  Dorifton:  CeluLci  &  Malnette  fini 
thafe^de  la.mmfin  de  Lueinor  ,•  &  Mai* 
ire  G  fini*  y  refis  maître  dbfolur 

Wf  Oui  avons  va  Mariette  ïotiftîvi* 
J^i  nue  pour  Dotîfton  .  &  fort  indignée 
Contre  Gonin  i  fottdatns  Ici  intérêts  dix 
premier  ,-  fort  éloignée  de  prendre  ceux 
de  l'autre.  G  on  in  d^bord  fe  douta  de 
la  différence  dés  fentimeris  de  ccttfc  fille? 
poux  Dorifton  5c  pour; lai,  8c  enfuira 
prie  fi  bien  tes  ràefure* ,-  tjtfït  là  fçût  a 
îVen  point  douter.  Comme  ft  avoir  befoirt 
particulièrement  d'elle  pour  un  projet 
^u'iî  mêdiroiriil  travailla&rt*  fcrieuiemcniî 
à  la  gagner.  Âpres  le  difeours  qu'elle  avoiC 
/aiç  de  ki  à  Detifioa  il  n'y  avait  ja* 


de  Maître  Oùmn  %j(t 

long*  rems  >  &c  que  j'ai  rapporté  «Jans  le 
précèdent  chapitre,  il  paroitra  de  l'impôt- 
fibilité  dans  l'entreprUc  de  Gonin  j  il  ça 
vintpourtanp  à  bout.  Quand  on  fçait  bien 
le  fetvir^de  certains  raahégcs  pour  gagnep 
,  une  fille  il  ctt  bien  difficile  qu'elle  refifte  * 
quelque  antipathie  qu'elle  ait  coopte  celui 
qui  mer  en  ufage  ces  manèges ,  quelque^ 
proteftafions  qu  elle  ait  faites  dç  ne  (e  ja* 
priais  rendre>ces  proteftations  peuvent  erre 
-enfin  détruites  par  d'autres.  Rétiffir  dans 
une  relie  attaqué  n'étoit  qu'un  jeu  pour 
Gonin  ;  ce  n'étoit  qu'un  ouvrage  pour 
(es  heures  de  récréation  >  ce  n'ètoir  qu'un 
^mufement  pour  le  delà  (Ter  de   l'appli* 
Ration  qu'il  étoit  obligé  de  donner  à  ccr* 
.tains  tours  bien  plus  ïlnporrans  qu'il  fat* 
(bit- profefljon  de  conftruire  ,  félon  q  113 
)es  occafions  s'en .  prêtent  oient  >  Çc  qu'il 
rtoit  àffuréd'y  trouver  un  avantage  coo* 
derablc  s'il  y  réuffirtbit. 
Pour  mettre  Maînette  dans  fes  intérêts, 
fi  commença  par  lui  faire  plus  de  civilité 

3u  une  fille  de  fa  forte  n'en  auroit  ofé  atterf- 
^  te  de  lui  :  il  ne  la  rencontroit  jamais  cm 
fon  chemin,  qu'il  ne  là  traitât  avec  un  rcU 
peâ  qui  la  charrooit  -,  elle  (c  trouva  forcée, 
$n  conûderanr cette  rcfpe&ueufe conduite; 
/d  avouer  que  c'é toit  un  homme  fort  boa- 
jiête  &  qui  fçavoit  vivre.  Ces  déféren- 
te^ qu  il  a  voit  pour  clic*  as  dtâin&OM 
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qu'il  lai  marquoit,  meruoientafnitemeat 
bien  qu'elle  en  eue  de  la  reconnoiflanec  z 
auffi  n'en  manquart'cl.le  pas  :  elle  fe  trouva 
toute  4iff>ofée  à  lui  rendre  fervicc  ,   pour 
jeu  qu'il'iui  en  fit  naître  Toccafion.     Au 
ieu  de  le  fuir ,  comme  elle  faiioit  aupara- 
tavant  ,  elle  auroit  voulu  le  trouver  tou- 
jours en  fon  chemin  ,  tant  elle  goûtoit  Ces 
honnêtetez.  Gonin  s'en  apperçût  bien-  tôt. 
Je  crôi  que  quand   même  il  aurbj.t  été 
aveugle,  11  n'en  auroït  pas*doutc-  Il  faiioit 
voir  crtfuite  comme  îl  la  gratieufoie  *  com- 
me il  la  minaudoit  ,  tt  comme  elle  de  foa 
côté  dfeonôit  giaticuletcz  pour  gratiéufe» 
tez  ,  ràinauderies  pour  minauderies*  Ohl 
qu'il  s'en  falloir  bien  alors  qu'elle  le  prît 
pour  un  homme  faux ,  pour  un  homme 
double  i  qui  1  auroit  engagée  à  avoir  cette 
opinion  j,  à  moins  quelle  ne  fe  fût  petfua- 
dtç  qu'elle  étoit  tout* à  fait  indigne  des 
bontez  qu'il  avait  pour  elle  ,  de  l'amitié 
qu'il  lui  témpignoit ,  de  l'honneur  qu'il 
jui  faifpit*  Eft-cc  qu'on  V?vife  jamais  de 
fe  fairrà  foi-méme  cette  injuftice  >  Eft-ce 
qu'une  fille  qui  voir  qu'une  homme  a  de  la 
confidetation  pour  ellc,irâ  màlicicuferpênr, 
pour  s'humilier  ,  fe  mettre  dans  l'esprit  ; 
^qu'elle  ne  mérite  pas  cette  considération  t 
Pu  trouve  ton  des  eKejtoples  d'un  tel'  tra- 
vers ?  Malnette  crût  que  Gonin  la  refpe- 
*itoit  de  bonne  fpy  ,  &  qu'elle  écoit  yer|ift 
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|>îement  relpcdtable,  &  lui  tint  de  bonne  foi 
pompte de  les  rcfpeâs.  Mais  fa  recorinoiw» 
fance  alla  bien  plus  loin ,  parce.que  Gonip 
pouffa  auffi  bien  plus  loin  Tes  deifionftrar- 
tions  (obligeantes, ,  Et  c'ètpit  îé  nec.-plus  hI+ 
ira  <Jc  ton  ftraragéràe.  Le  Lcûeur  devine 
fans  doute  ce  que  je  veux  dire  :  car  qui  eft- 
ce  <Jûi  ne  comprend  pas  çc  qup  c'eft  le 
tue  fins  ultra  d'un  hpmme.  qui  s'intri- 
gue auprès  d'une  fille  ?  il  faut  pourpnt  le 
dite  ,  puifquc  tout  \è  monde  n'entend  pas 
le  latin  , ,  Scqué  mon  biftoire  eft  deftinée 
pour  tQixf  le  monde.    Gonitï  parla1  d'a* 
frnour  à  Malnette.    D'abord  elle  fit  corn- 
me  )es  plus  grandes  Dames,  comrpè  les 
Prinçeffcs  ,  comme  les'  Héroïnes ,  comme 
les  Dragonnes  de  vertu  ont  accoutumé  de 
faire  /elle  réjetta   fiereqoent  la  déclara* 
tion  ,  eue  s  en  mit  même  prefque  en  une 
furieufe  colère.    Gollin  n'en  fut  point  du 
tout  furpris  ,  îl  s'y  attendôit.   Toutes  les 
filles  brit  naturellement  la  .  'fçipnce'iq- 
fufe  de  ce  manège '  ±  c*eft- toujours  pair  je-, 
fufer  qu'elles   commencent  pour  fe  ren- 
dre ,  fondées  (ur  ce  gratfd  principe  :  que 
les  femmes  diminuent  beaucoup  de  leur 
prix  auprès  des  hommes  ,  quand  elles  fe 
jettent  a  icur'têtc.  ;Pn  jiigç  bien  qu'elfe 
n'oublia  pas  cette  déclaration..  Je  dirai  bicp 
plus  ,  c'eft  qu'afin  de  ne  la  point  oublier"; 
!  ^ile  fou^aitoit  fort  qu'il  la  iui'Tepètât  four 
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.vent  :  &  lut  ne  doutant  pas  que  ectee  té* 

pétition  ne  fût  de  fon  goût ,  quelques  mi- 
nés  de  pr£c»utioç  qu'elle  £t  pour  l'en  dit 
fuader ,  s'en  acquitta  de  fon  mieu*.  Il 
joua  tant  des  yeux  ,  il  montra  tant  d'env 
preflement ,  il  IjûC  tant  de  ptoteftations  , 
il  témoigna  tant  de  chacun  ,  quand  clé 
f  obftinoit  à  paroi  tte  nen  vouloir  riea 
croire  ,  &  à  i\*être  point  difpoféc  à  (c  rct>-  ! 
dre  ,  qu'enfin  il  mit  à  bout  fa  prétendu: 
incrédulité.  Qu'il  en  coûta  à  M  al  nette 
avant  que  d'avouer  qu'elle  crut  qu'il  toi 
pajlât  de  bonne  Foi  1  quand  je  dis  qu'il  lui 
en  coûta  ,  j'entends,  que  par.  des  retour* 
qu'elle  affc&a  défaire  iùr  elle-même  pour 
reconnoître  fpn  indignité,  elle  lui  prote: 
$a  ,  qu'elle  a  voit  de  la  peine  à  le  ctoire, 
quand  elle  confideroit ,  qu'elle  nctoitj 
ni  aflèz  jeune  >  ni  aflefc  belle  ,  ni  aûci 
Spirituelle  >  nj.  affez  «cbe ,  ni  aflez^e  con- 
dition pour  lui  plaire  ,  $;  pour  mériter 
Ton  amour.  Mais  au  il  en  coûta  peu  à 
Maître  Gonin  ppur  détruire  ces  objc&iom! 
Çft-ce  qu'un  homme  comme  lui  pouvoir  de* 
ineurer  court  fiir  une  matière  -fi  triviale! 
pendant  que  tint  d'autres  qui  ne  le  valent 
pas  dan$  l'art  de  di (Emuler  fie  defourber, 
s'en  tirent  fi  bien  ,  qu'ils  perfuadent  touc 

S:c  qu'il*  yeulcnt*  eçf  grandes  jiiificultez 
evées  ,  elle  confencit  qu'il  l'aimât  ,  elle 
jpu^U  Vputé  àoïjimQt  réciproquement; 
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jtruîs  avec  la  elaufe  d'un  mariage  &  venir, 
W  fé  donna  bien  de  garde  de  refufer  d'a- 
bord une  chçfe  fi  -raisonnable  :  ca*  H 
suroît  tout  gâté,  Avec  cette  elaufe  en 
engage  ,  l'exécution  Viendra  9  fi  ellfc  peut, 
^aidons  les  cependant  61er  tranquillement 
l'amour.  Nqus  les  reprendrons  bientôt  ^ 
pour  voir  que  l  jètoit  k  but  de  Gonin  daim 
une  fi  belle  paffioh. 

Il  ne  lui  luffifoît  pa*  pour  arriver  à  ce 
fcut,  devoir  gagné  Manette,  H  ayoit'en* 
core  befoin  du  fecours'de  quelque  autre 
domeftique  d^  Lucinor.  De  deux  laquai* 
qui  croient  au  fotvice  de  ce  Gentilhomme, 
il  y  en  avdit  un  en  qui  il  fe  çorifioit  beau- 
coup, 'parce  qu'il  y  a  voit  long- tems  qu'il 
éroitdans  U  malfon ,  &:  qu'il  n'avait  rien 
recoweu  eh  lui  ,  qui  eût  pu  lut  rendre  fi 
fidélité  fûfpcftc.  C'était  un  vjilet  iffidu  f 
affedHonnc,  attentif.  Je  rappellerai  BU 
rafte.  Ce  fut  fur  ce  laquais  que  Gonin  jet» 
ta  les  yeux.  Qpelques  libéralités  qu'il 
lui  faifoit  de  tems  en  tems  en  manière  dé 
Tjécompenfes  pour  quelques  fervices  qu'il 
itjn  recevoît  >  engagèrent  infcnfiblemenj: 
cç  garçon  à  ayoir  de  V attachement  pour 
lui.  Quoique  Gonin  le  reconnût  pouf 
et  re  fort  fiicle  à  fon  -Maître  ,  stl  ne  laiff# 
pas  dé  le  préfère?  *$%  autres;  pat£c  qrçç 
outre  qu  il  ayoit  particulièrement  bcfoiti 
ffe-lûivi  c^ufequç  Lucinpr  réjeempif  ?pr 
Ttmt  //.  G 
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Jonticrf  ,  Vçft  que  dans  cç  qu  il  Ce  propre 
frit  d  en  exiger,  il  n'y  avoit  rien  qui  pv 
alrprer  fa  fidélité,  ainfi  qu'on  le  va  voj 
jnccflàmmeor.     , . 

Pendant  que  nptre  Maître  G  on  in  pr© 
Doit  de  loin  tputçs  ces  mefurçs,  Poriûoi 
çoptinuoit  d'aller  chez  ï-ucino|r  :  &  celui 
cy  l'ejcaminoit  *  l'ctudioit  fie  l'épioit    , 
fuivant  le  confeil  qui  lui  avoit  été  dopné  i 
&  pialhjeureufement  pour  le  pauvre  Ab- 
bé ,  il  tn  ter  pré  toi  c  finiftreraent   pluficars 
jegefes.  bagatelle; ,  cjpi  autrefois  ,    c'eft-  à- 
dire,  ayan;  fa  prévencipn^  ne  lui  a  voient 
paru  que  fore  innocente?,    U  en  parloic 
fouyent-â  nôtre  fourbe  ;  fr    celui- cy  , 
pour  mieux  cacher  la  malignité  de    (on 
çep-t  9  affe&oit  d'en  juftificr  quelques- 
ynes  :  parce  qije  de  cette  manière  »  il  Ce 
faifoit  mieux  proijc,  quand  ildpnnoic  aux 
autres    des    interprétations    criminelles. 
Fjriangç  étoiç  un  peu  revenue  de  Coti  ref- 
fentimenç  contre  Popftori  au  fujet  des  ca« 
rodes  y  c'eft  pourquoi  elle  le  rcpevpit  chez 
çlle  prcfquc  auflï  fouyent  qu'il  (p  prefèn* 
toit.  Gonin  mèrpe  contribtioit  de  fapaff 
\U  rerçdrç  plus  fociable  à  l'égard  de  ecc 
<^bbc  :  par  cette  çpmplaifance  lui   étoic 
ftbfolumeqt  n£  ce  flaire  pour  le  tour  qu'il 
paéjHtoit»     Comme-  il  cemarquoit    que 
poriftou  ne  feroit  point  d'humeur  à  fç 

m wU*  (Wr«JÇ*PÇ  ♦  à^in$gû'il^4ç 
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lirrachè  ,  pour  ainfi  djr;eV  par  quelquetuo* 

cure  £platântç  È  £  que  Lucinpr  ne  pour- 

r oie  venir  a  cette  rupture  •  à  moins  qu'il 

n'en  eût  un  grarçd  fijjçt  ;  c  eft  açn  de  (fon** 

ncr  oc  ça  fi  on  à  ce  grand  fujer ,  que  le  fouft 

|>e  fit  les  préparatifs  qu'on  vierjt  dç  K/ç.    ' 

Reprenons  Malnette»  Elle  Revint  yeri^ 

tableraient  pa(Qonnép  pour  Gonjn,  &  conw 

pra  de  l'époufer,  Noqs  ayons  vôqu'ellç. 

avoir  beaucoup  dç  confiance -en  Doriftorç. 

Se  4e  la  conuderation  aum  bien  que  dç 

l'amitié  pour  lui  ,  toutes  fois,  plie  ne  lui 

apprit  rien  4e  fon attachement^  quoiqu'il 

fût    autorifé  par  l'efperançe  du  mariage. 

Elle  jugea  à  propos  de  ne   lui  apprendre 

cette    nouvelle  ,  «que  quand  Gonin    lui 

marqueroit  le  temps  auquel  ilauroit  refolii 

d'en  yenir  f  fans  remife  ?  à  la  ponçlufion, 

La  tai/on  qui  Rengagea  çl  attendre  cç  temf 

c'eft  que ,  comme  elle  fçavôit  que  (on  pat 

rent  nVimoit   point  (on   prétendu  futut 

époux  ,  elle  çraignoit  qu'il  ne  tachât  de 

la  déroujnjr  de  le  voir ,  fous  prétexte  que 

Canin  la  vouloir  tromper,  ce  qu'elle  étoiç 

alors  bien  éloignée  de  croire.   Notre  in? 

friguaht  cependant  fongeott  à  mettre  fin  a* 

fa  fourberie.   Voici  comme  il  s'y  prit.  #ll 

yoyoït  tort;    iouvent  Pnannç    en  pam* 

culicr^Lucinor  lui  en  laiflott  toute  la  li* 

berté.    Et  Priànne  le  fouîfroir  *veç  plai*: 

^r/parpe   qu'il  ne  >£^eoit   rien  d9 
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tour  ce  qttï  pouvôit  rendre  fa  contrerfafioi 
&  les  manières  agréables,  il  faur  tendre 
juftfce  à  #(îohiû  lardcfîus ,  je  veux  dire , 

3u*ifnfeabûfolt' point  de  la  liberté  que  fui 
onnoit  le  rtiari ,  ni  de  la  facilité  que  la 
femme  lui  accordôit  de  la  voir;  il  n*  a  voie 
dans  ce  commerce  aucune  vue  qui  eût  ra. 
.  port  à  l'amour .    Mais  il'demahdoit  que 
Malnettccn  fpupçonna^quelque   chpfe  9 
f  c  qui  lui  fut  fort  facile  ;  car  comme  il  ren- 
voie de  fréquentes  Vifites  à  fa  mâîrrcfle , 
Jk  qu'il*  en  'faîfoît  de  çdntinucls  éîôges  ^ 
çcttp  fille  .  celle-ci  eh  devint  fi  jalbuïe  , 
qu'elle  ne  lui  dbnhoit  aucun  repos,  parce 

Qu'elle  n'en  avoit  point  elle  même,  Il  fc 
ivertiffoit  en  fccretdc  (cfn  tourmenr.  *A 
fa  vérité  il  lui  faifoit  fouvént  dés  fermens 
4e  confiance  :  mais  bien  loin  de  travailler 
-  féyieufemént  à  la  tranquilifer  ïà-dcfïiis  ,  il 
l£choit  de  terns  entems  quelques  difcours 
qui.  IVmpccboient  d'ajouter  foi  à  fçs  fer- 
|hens  ;  &  c'eft  à  ce  point  qu'il  vouldit  Tà- 
Jneoér.  Enfin  cette  fille  perdant  patience, 
fit  un  jour  une 'fi  terrible  fortie  fur  lui, 
qu'il  prît  le  "parti  de  lui  prouver  abtbliï- 
inent  le  contraire  de  ce  qu'elle  penfoit  ,  Se 
p'eft  dans  cette  preuve  que  corififtoir  prin- 
cipalement iedçPQuëmcntdc  fa  pernipieufe 
jjntrîgue.  Ce  jour  là  elle  vcrioitde  lai  par- 
lP  1er  de  la  forte  ;  dites-mpi ,  je  vous* prie  A 
/,  f f «^el  ^ii^  ypif s  çcçs  /  £i  vous  me  ypvie* 
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£o«$  tesjpurs  enfermée  pendant  des  lieu- c^ 
rcs  entières  avec  un  homme,  que  penfe.  '* 
riez~-vdU5  de  moi  ?  &  fi  voua  m'aimiez  É  c* 
comme  vous  prétendiez  me  le  perfuader , <k 
feriez  vpus  content  de  fçavoir  que  j*aH-  c* 
rpis  des  entretiens  (Lfccrets,  fi  longs  &  ik 
£}  fréquents]?  De  quoi  pouvez- vous  tant a 
parler  à  ma  Maîtrclfe  ?  eft«ce  d'ajSfaire  ? ie 
Je  ne  vois  pas  que  vous  pu i  (liez  en  avoir  <€ 
4vec  elle  que  çcllcs.qii'on  appelle  affaires  c* 
de  cœur.   Éft  ce  de  nouvelles  de  la  ville .  ** 
de  U  guetre,.dc  l'Etat  ?  Je  Lçai  parfaite*  <c 
usent  que  oeft  une  matière  dopt  elle  fe  '* 
fpucie  fort  peu.   Eft- ce  dp  feiences  ?  elle  <c 
s'en  foijciç  encore  moins  i  Eft-cededé. '* 
i&otion  ?  A.vpiiez  que  vous  n'êtes  point cC 
du  tQurjpfppre  :pqur  être  fur  ce  pied-** 
là  avçc  une  jolie  fertimej    Enfin  après** 
pluÇeuré    raifpnnemens   de    cette  forte  f 
clic  lui  protefta  qu'elle  le  toqrmentcrdiç 
comme  une  furie  s  jufqu'à»cc  qji'il  lui  cuç 
appris  dp  quoi  il  s'entretenott  avec  Prian- 
te*  Ma  chère,  enfant  ,  lui.  répondit-il  ê  «f 
*vcc  unp.afturancc  qui  étpit;  bjcn  fon*  cf 
dée  ,  vous  vous  tpurjpcçjjtez  bien  à  plai-  « 
ftr  !  ca.r  ne  VQycz-yqw  pas  q#c  ç  e$  en  «  ? 
^ain  que  vous  exigez  ^etppijiqurv^We^ 
repos  *  que  je  vous  appwonjç  les  (ujcjts  " 
de  çopverfation  qui  yojis  tyçnnppe  tant  ff 
au  coçur  ?    Eft  ce  que  vqm$  m!cn  crpir  «' 
*Cfc  ht  ma  parpk  >  a^(é^.  ppt.  de  j«?  « 
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if  nlens  de  fidélité  que  je  vous  aï  fait**  5S? 
,,  auxquels  il  Amble  qu'il  vous  foit  im^ 
J#  poffible  d'ajouter  foi  ?  Je  vous  dis  ,  je 
>,  vous  alTûre  ,  je  vous  jure  que*  nous  nd 
„  parlons  que  de  chofç s  fi  indifférentes  i 
3j  q^c  )c  ferois  fort  cmbff  râflé  ,  fi  j'entre* 
>t 'prenoisde  vous  les  apprendre/  tanifëllès 
â/ont  peu  faic  d7impre(fion  dans  ma  tnê- 
-,  moire.  Me  croyez7- vous  î  Toutes  les  ré* 
0  ponfcS  qu'elle  fit,-  (e  réduifirenrà  l'aflu. 
^  ret  de  fon  côté ,  Qu'elle  n'en  croyoir  fictif 
,V  Hé  bien,  loi  ajoûta-c-il ,  aflure£-Voùs 
f>  pat  vous-même  de  Ce  due  vous  iôuhaU 
9p  tcz  fçavoir.  Prenez  h  bien  vos  tncfu» 
,,  res ,  que  vous  puifliez  nous  entendre 
,,  Vous  juge*  bien  que  |c.ne  ferai  pasaffei 
„  mauvais  /pour  avertirPrJânnc  de  vôtte 
„  deflein.  Etant  fur  le  point  de  tAe  lier 
,;jpour  toujours  avec  vous \  eft.cd  que  je 
u  youdrois  vous  perdre .  ?  Quel  avantage  , 
jj  m'en  reviendront  \  car  enfin  ,  quoique 
i,  je  vous  aye  promis  de  vous  épouter  ,  rien 
99  ne  m'y  peut* contraindre  ,  pour  peu  que 
j,  je  fuffç  de  mauvaife  foy.  En  vain  donc 
i>  roc  fervirois-je  dune  voye  fi  indigne 
j,  pour  me  défaire  de  vous.  Er  s'il  étoic 
„  vrai  que  je  fufie  en  liaifon  de  cœur  avec 
„  Prianne  ,  quelle  idée  pourroit-clle  avoir 
„  de  moi  aptes  une  telle  fupercherie  \  Ré- 
„  fléchiffez  donc  fur  la  propofition  que  je 
H  vous  fais  ;  clic  e{$  la  ptits  jftrc  pour  vous 
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foétttften  repos.  Faites-en  inceflammenf  ** 
ilfage  :  je  ne  demande  pas  mieux  :  vous   ' 
île  pouvez  me  .faire  uft  plus  grand  plaifit 
parce  que  nôtre  Commerce  en  deviendra  " 
plus  doux  Se  plus  tranquille.    Rien  ne €C 
vous  (ira  plus  facile  que  de  votis donner  '* 
cette  fatistaâion.  „  La  pauvre  Malnette  *• 
charmée  de  cette  proportion ,  qu'elle  re- 
cevoit  comme  une  preuve  fincerc  de  la  fidé- 
lité de  fon  am$nt  ,  fût  prefque  fur  le  point 
de  lui  demander  pardon  pour  avoir  eu  de 
fi  injuftes  foupçons.  Elle  parût  fe  confier 
entièrement  en^ui*  lUft  vray  qu'alors  elle 
étoitplus  tranquille.  La  preftnced'urt  ob# 
jet  aimé  qui  s'obftine  à  faire  de  fi  belles  pro-i 
teftations  8c  de  fi  forts  fermens ,  produit 
d'adpnirables  effets*     On  a  honte  de  l'a* 
voir  chagriné,   on*  croit  qu'on  a  tort  , 
parce  qu'on  fouhaue  extrêmement  d'avoir 
tort  en  effet.  Mais  pâflc  >  pour  revenir.  La 
jaloufie  ne  fe  détruit  pas  ainfi    tout  d'un 
Coup.    Les  moindres  nouveaux  foupçons 
la  réveillent  j  &  ces  foupçons  renaiflent 
aifèmcnr*  C'eftcequi  arriva  à  Malnctta 
trois  jours   aptes.    Elle  fit  à  Gonin  les 
mêmes  plaintes  x  parce  qu'il  faifoit  aufli 
fréquemment   qu'auparavant  le$  mêmes 
vi  fi  tes  ;  elle    ne    pût    plus  y  tenir  ;   Se 
lui  dit  enfin,  qu'elle  vouloir  mettre  en 
pratique  le  confeil  qu'il  lui  avoir  donné, 
Jl  cft  étonnant;  comment  pour  plus  d* 

G  iy; 
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farete  tUe4fe  le  fit  pas ,  faos  l'en  aveftir  ; 
mais  enfin  cette  adrefTe  ne  lui  vint  pas 
dans  Pefartr.  Il  cft  bien  rate  quane  fille 
ferre  ainudc  Ton  cara&eré  :  car  il  y  en  a 
pm  qui  ne;  fç adieu t  pas  prendre  de  juftes 
fttef*res  V  ^w^nd  il  s'agit  de  parvenir  à 
lfUti  fins*  .Tant  mieux ,  répondit  Gorm^ 
,,/ur   la  refQkition  quelle  prenait  ,  ccft 
»,  ce.  que  je  demande ,  &•  vous  ne  pouvez 
jj  mieux  foire,  Dumoir.s,  vous  eonnoîrrez, 
^  à  n'en  pas  douter  ,  que  je  ne  vous  trom* 
i*  pe  point*  je  vais  tnêroc  vous  y  aider. 

*  Pour' bien  nous  écouter  ,  continua  t*il* 
»t'vous  fçaves^qu'à  là  ruelle  du  lit  de  Prian-* 
>#nc  il  y  a.  un  recoin  couvert  de  tapiiîe- 
^  rie  :  prenez  votre  tems  pour  vous  y?  ca- 

#  cher  i  &  là  vous  ferei  à  portée  pout 
^  ne  p*s  perdre  une  feule  parole  de  tout 
£,'  ce  que  nous  dirons  -»  &  vous  devez  être 
„  affu  ée, que  pei  Tonne  ne  s'avifera  de  vous 
„  aller  chercher  dans  cet  endroit.   Quoi 

3u*elle  eût  une  grande  envie  de  fe  fervir 
c  ce  moyen  pour  fe  farisftire ,  elle  jugea 
pourtant  qu'il  ne1  lui  étoit  pas  facile  de  le 
mettre  est  ufage  ,  en  ce  qu  il  falloir  beau- 
coup de  tetns.pour  ne  point  manquer  i'oc- 
cation,  Se  qu'il  pour r oit  arriver,  que  pen« 
<tanf  qu  clic  (croit  dans  cette  cachette  > 
fa  Maure  (Te  auroit  befoin  de  Ton  fer  vice. 
Çooin  goûta  cette  rajfon,  parce  qu'elle  lut 
conyenoie  parfaitenicne  ;  fi  elle  n'avoic 
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pxs  feit  d'elle  mêniç  cette  difficulté  ,  U 

jétoit  bien  jrefolu  de  la  lui  repre (enter  avec 

les    roénagemens    qu'il   auroit   crû    lc$ 

plu*    propres,  pour   ne    point   momref 

d'âf£e<àanon,en  la  lui  reprçfemant.  En  fia 

tour  lui  venoit  à  point  comme  il  le  fouhai- 

toir.  Si  vous  oc  pouvez  pa$  vpus  cacher  g 

lui  répliqua- 1' il  ,  cherchez  quelqu'un  *f 

qui  veiiiUç  bien  fe  cacher  ppwf  toui  -,  €t 

&  qui  foicaflez  fidellç  pour  yqu$  ren4re  ^ 

compte  de  tout  ce  qu'il  wr*  entendu.  <f 

Examinez  qui  vous  croyez  propre  popr  V 

xrela.  Elle  fongea à-  DotUtojij.npaisçlie  h*-' 

fit  a  à  le  déclarer  ,  parce   qu'elle  crai* 

gnoit  que  G  on  in  n*  en  tirât  quelque  canfe- 

quenec  s  donc  elle  auroit  lieu  do  p'-ettt 

.pas  contente.  Il  *'cn  douta  &  | a  prévint, 

en  lui  difant  •  je  ne  vois  perfonpe  qui <f 

•vous  put  fie  mieux  convenir  que  p£gif».<* 

~ton,,  je  fçai  qu'il,  eft  votre  p»rçnt,qu*it  îc 

vous  cftime  8c  qu'il  vous  ^ime  •,  &  iinfi.f 

il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  voulût  vouç  *f 

traiiir .  Je  ce  crois  pus  que  voix*  pui&cs  " 

♦  imeus  faire  que  le  choiGr ,non  feulement <g 

fat  lés   raifons  que  je  vices  de  vous  \c 

dire  :  m^is.  encore  parce  q^e  je  ne  con-  f* 

.  nois  qui  que  ce  (bit  qui  ajU  un  plu?  Jibrc ," 

accès  que  lui  dans  ecttp  roaifon»  Elle  y  €4 

con  font  U  d'autant  plus  YolojwSets ,  qu'ejje 

ne  doutapoint  que  l'Abbé  nefe  fit  un  pi  a  j- 

-Jir  de contentexfa  ccuùoficfi  U-dtJjtufc  ppçç* 
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due  n'aimant  point  Gonitt,  il  f  tfdtwêroîi 
la  propre  (atisfaâion.  EHc  dit  donc  à  fou 
amant  qu'elle  lui  en  parlèrent  <  elle  lui  et 
parla  en  effet  le  même*  jour  ^  farts  pourtant 
qu'elle  marquât  qu'il  s'agiffbif  de  (on  in- 
térêt en  particulier  »  mais  elle  montra  feu- 
lement un  ardent  defir  de  s'éclaircir  dfcce 
qu'elle  foupçonnolt  de  Gonin  8c  de  (t 
Maître#e,afind'en  faire  ufaec  dans,  la  fuitt 
pour  l'honneur  dtfori  Maître.   Dorifton 
ce  fit  point  du  fout  difficulté  de  lui  donner 
ce  contentement  Ils  prirent  donc  jour 
-{tout  cela,  Se  Malnette  en  avertit  Gonin. 
Cclnici  voyant  que  tout  étoir  prêt  dti  côte 
de  Malnette  ,  où*  plutôt  du  côté  de  Dori- 
fton ;  àr  qui  il  avoir  principalement  tendu 
te  piège,  prit  Biraftc,  en  particulier»  te  lai 
>,  tint  ce  captieux  difeout s  :   Mon   ami 
Bitafteydit-tlj  il  me  revient^que  Ton  m* 
„  terpréte  à  mal  les  converfations  que  j'ai 
»  avec  Priamie,flc  les  vîntes  fréquentes  que 
9%  je  lui  rends.  Parce  que  je  m'attens  bien, 
"  ,f  qu'incefcmfticnr  un  de  ces  gens  qui  font 
,/fi  mal  intentionnel  contre  moi ,  ne  man- 
„  quêta  pasde  me  rendre  odieux  à  ton  Mai- 
'  „  tre  par  cet  endroit, comme  û  j'avoisdef- 
„  fein  de  lier  quelque  commerce1  criminel 
r9>  avec  fa  femme,  en-  lui  faifant  des  cap* 
'  3,  ports  faux,  pour  le  prévenir  &  lut  doa- 
,»  ner  une  mauvaffe  idée  de  ma  conduite, 
?>  je  te  prie  inftararacnç  de  me  rendre  119 
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fetvîce  qui  m'aide  à  lui  faîte  connoître  ** 
mon  innocence  8c  la  droiture  de  mes  in-  " 
tentions  $  fans  doute  m  me  connois  aflfcz <e 
pour  me  rendre  plus  de  juftice,  que  cf 
tous  ces  mauvais  efprirs.  Je  ne  m'adref  tf 
fe  qu'à  toi,parc£que  je  fçai,quc  tu  lui  cft  ** 
tres-fidéle  ;  &  ainfi  tu  dois  bien  juger,  <* 
que  je  n  exigerai  rien  de  ta  complailan-  '* 
ce  &  de  ton  amitié  ,  qui  fort  contraire  <* 
à  tort  devoir.  Birafte  à  ce  difeours,  ou-  r* 
vroit  de  grands  yeux  >  Se  (embloit  n'avoir 
pas  ailes  d'oreilles,  pour  écouter.  Ce  que 
je  te  demande  donc ,  continua  Gonin ,  <* 
c'eft  de  faire  à  l'égard  de  Lucinor  d  ce  c< 
que  mes  ennemis  ne  manqueront  pas" 
(ans  doute ,  de  faire  bien-tôt ,  je  veux  ct 
dire *  de  lui  parler  de .  racjri  ,  comme  fi  cc 
tu  foupçonnois  >  ainfi  quieux  ,  que  mes  c.c 
entretiens  avec  Priann*  liii  éludent  être  fC 
fufpeâs  i  je  l'excirer  à  s'écfôircir  par  cc 
lui- même  de  ce  qui  en  cft  ,  de  lui  dire  s€ 
qu'il  n'aufa  pour  cela,  qu'à  écortter.fans  <f 
être  vu ,  ce  que  nous  dirons.  Qj**U  y  a  €C 
un  recoin,  à  la  ruelle  du  tlit  de  ta  Mai*  " 
trefle,où  il  fe  pourra  çachér/'Enfin  il  Pin» 
firuific  parfaitement  de  tout  le  , manège 
qu'il  méditoit  depuis  fi  long-tcms,6c  qu'il 
avoir  deflein  dt  mettre  ce  jour- là  en  exé- 
cution. Birafte,  après  quelques  petits  rai* 
fonnemens»  qu'il  fie  félon  fa  portée  ,  con* 
fende  à  coût.  Cela étaat  iiofi  rcfolu.Gonia 
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Jktyint  parfaitement  à  Tes  fin*;ceft.  à-dire; 

que  Doti fton   &  Luetnor  dévoient  feren 

contrer  ,  à  peu -prés  dans  le  même  tenu 

iu  même  endroit .,  pour  contenter  leur  eu- 

iiofiré  i  je  dis  ,  à. peu  près  dant  le'  même 

'tems,.p*rce  que  tout  fut  concerné  avec  un: 

d'adrefl^que  Dorifton  fc  trouva  le  premier 

i  la  ruelle.  Gortm,conamc  on  doit  croire, 

a  voit -pris  toutes  fes  mefores,  pourne  fe 

trotfvct  avec  Ptianne,qu?a  près  que  nos  deux 

curieux  (croient  allez  au  rendez,  tous  ;  mais 

rende*  Vou*,ainfi  qiron  doit  croire  encore, 

auquel  ils  ne  s'attendaient  pas  de  fe  trou- 

Vetenfcmble,  L'Abbé  fut  donc  introduit 

tofet  Màinetfe  incognito  dans  la  cachette, 

pendant  que  Lurinor  &  Prhtone  dî noient. 

Immédiatement   après  le  dîné  .  *    Luci- 

•îtor  lai  (là  &  femme  dans  la  faie  où  elle 

àv6it  quelque  affaire  ,  difant  qu'il  alloit 

forcir  •  mais  au  lieu  de  fortir ,  il  fe  rend 

£romptenienc  5t  aoffi  incognito  dans  cette 

'  fatale  ruelle.  Il  fore  la  tapitfèrie  f  pour  fc 

tacher  dans  le  recoin  qu'on  eut  av*m  mar- 

'  tjof ,  9c  que  félon  met  mémoires^  ne  con« 

- 4Îw foi t  poï ht  da  tout  auparavant.  Quelle 

;  fiit  fa  futpftfe  ;  qu'ami  aprèssavoir  Tévé  b 

tapîf&rfe  ,•  il  ttt  Dorifton  plaqué  contre  le 

-ftUir  ,  oorrtme  s'il  avoir  pré  rendu  perfua* 

det  Wit  éebir  une  partie  du  mur  même  ! 

-Quelle  fot'll  eonfu&on  de  ceit*i-ci,voyant 

iqrfoa  te  Cttmvotedans  une  fituavion  9  dont 
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-éh  ne  potryoit  donner  qu'une  ititerpf  êtetiofl 
fati  mauvaifel  Que  faites- vous  U^on*,*' 
fieur  ?  lui  dit  Luçinor  ;  quçl  êft  vojre'* 
deffein  ?  à  qui  en  voulez-vous/ce  n'<eft.?f 
.pasaffuréroent  à.moi,car  vous  ne  m'W— <f 
tendiez  pas.  Non,  Mofifieçr*  çépopdit  'r 
Doriûon  ,  ce  n'eft  pas  à  vous  qg*  j'en  ?f 
veux;  j'en  veut  an  tr$îtje  Gonjn  quj  vous •■• 


le  fo^ipçonner,  $c  ci) fuite  vous  en  rendre  t€ 

compte.  Ç'cft  mpç  affaire^ppliqùa  Lit-  f 

çipoc  ,  d'avoir  cetrç  çuciofitê  ,  c>ft  enpi  f* 

frul  qui  ai  dçpfît  d'épier  la  cftndqitjçd  e  m* " 

femme.  Jç  p'airpe -point  quohpwnof  £  f 

ijrtal.àpjQposfne*  mjer$ts,jç  rçe  fcç  trQU  f* 

verois  pat  aflèa  bien  entre  vq|  i&airçs  :  f  • 

retire** vous  promprement,  &  *yç;j  Jaf* 

bonté  df  ne  revenir  ici  que  qf  and  je  vous r* 

ep  fer^i  prier*  Dqriftçn  ne  fe  le  fit  pas  \# 

dire  deux  fois  ;  il  fort§f  for  U  çfea.içp  cofb 

f  us  $c  pénétré  de  chagr iç^  ; 

Lucjnor  rejîa<fetl,s  fa  ç*cfcet*,-rotiIa&C 

<U*s  foo  eTprit  diverfes  penfées,  dont*p|$ 

POC  n  «toit  fa,v9Table  au  pauvre  A\>bé9   lp 

prévention  qi  jîécpft  déjà  contre  lur* 

|qin te  à  la  rencontre  qu'il  venoir  d'en  faire 

fUn$  cette  rueUe ,  ne  devoir  produire  eorn 

t$c  lyi  aatrj-  cfeoje  qu'une  tres-rpa  vaïfc  op*. 

ifep,  Pwnçe  activa  ^wel^uçs  ;$m$  igxét 
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dans  fa  chambre,  où  elle  refta  féale  pe«N 
dant  environ  une  heure  ,  travaillant  à  un 
ouvrage  de  rapiflerie  qui  étoit  fon  occupa- 
tion ordinaire  après  qu'elle  avoît  rempli I 
fes*  devoirs  dôméftiques.    Gonin  vint  en* 
fuite  dans  la  raaifon,demanda  d'abord  Lu; 
cinot-,  bc  fur  ce  qu'on  lui  dit  qu'il  étoit  for- 
tt,  il  monta  chez  Prianne  fans  fe  faire  art. 
noncer  $  car  il  y  étoit  fi  libre  qu'on  ne  le 
traitoit  point  du  tout  avec  cette  ccretnoàie. 
Elle  le  reçût  auffi  fans  façons  \  il. prit  un 
fiege  8c  fe  mit  à  parler  de  chofes  fort  indif- 
férentes. Il  n'y,avoit  tien  d'affcâé  en  ce- 
la :  car  leurs  conventions  rouloient  toû« 
jours  fur  des  fujets  qui  ne  tirorent  à  aucu- 
ne confcqiience  digne  d'être  remarquée; 
Dans  le  cours  de  leur  entretien ,  il  lui  de-» 
manda  fi  Lucinor  avoit  dîné  avec  elle  ^ 
&  s'il  étoit  forti*  elle  répondit  pat  un  oui 
à  l'une  &  l  l'autre  queftion.  Il  demanda 
en  lui  te  fi  elle  avoit  vu  Dorifton  elle  dre 
<Ju'il, étoit  venu  le  matin  ,  mais  que  fa 
Vifite  avoit  été  fort  courte.  Puis  prenante 
tfn  livre  rjui  le  trouva  (ut  la  table  j  voulez 
i,  vous  Madame,  dit-il ,  que  je  Vous  fa  (Je 
»*  la  leâure  de  quelqu'une  des  pièces  qui 
»,  font  dans  ce  livre  ?  elle  lut  répondit 
qu'elle  le  Voulait  bien,  que  cela  les  amufe* 
roic  ;  il  en  lût  deux  Cotacdies  entières.  En* 
fin  ils  s'entretinrent  à  peu  prés  fur  le  mê- 
me ton  pendant  plus  de  quatre  heures  jder 
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forte  que  Lucinor  eut  le  teras  de  fe  bien  en' 
Duyer.  Gonin  prit  congé  &  fe  retira.  Audi*' 
tôt  quePrianne  eut  quitté  fa  chambre  » 
l'ennuyé  mari  fe  retira  auffi  de  fa  cachet-! 
re  ,  maîs.plem  d'indignation  contre  Do- 
rifton  &  .deftimepoùi  Gonin.  Celui-là  fut 
banni  pour  toujours  de  câez  lui  -,  &  celui- 
ci  y  refta  fi  abfolu  ,  que  le  mari  Se  la  fem- 
me ne  faitoient  .rien  (ans  ton  confeil  où 
plutôt  fans  fa  perraiffion  :  ce  qui  dura  af« 
fez  long' temps  pour  bien  accommoder  fej 
affaires  ;  car  ton  intérêt  êroit  toujours 
le  premier  mobile  de  toutes  Tes  intrigue* 
&  de  tous  fes  mauvais  tours.  1 1  fit  enforte 
que  Prianne  fut  juftifiée.de  forte  qu'il  perj 
fuadi  que  Dorifton  étoit  (eut  coupable  pOT 
fes  mauvais  deflèins.  Quant- à  Malnette  Fe 
fourbe  trouva  bien-tôt  moyen  de  la  feint 
«hifièr  de  chez  Lucînor. 
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CHAPITRE     IV. 

Continuation  de  la  mordle  de  Maure  Gemm 
Des  P*jfws<  Des  amours  do  M  titre  Go* 
nltf.  rsrtrmt  et  une  fameufi  coquette.  Set 
manèges ,  &  la  réfutation  quelle  s  itou 
faite.  Avant  ure  extraordinaire  arrivée  4 
$mP*jh~Ma£tre* 

IL  y  auroit  de  grandes  ré  fie* ions  à  faire 
fur  le  rouf  de  Maître  G  on  in  f  que  j'ai 
décrit  dim  le  chapitre  précèdent  :  mais 
l'en  ai  tant  d'autres  à  (apporter ,  que  fi  je 
me  propofois  de  faire  des  raifbnnemens 
Sut  chacun  ,-  il  faudrait  entreprendre 
tn  tnenv-teras  de  pou  (Te*  cette  htftoirè 

Iufques  à  un  trqp  gttnd  nombre  de  va- 
cimes  \  &  c'eft  ce  que  Je  n  ai  point  du  tout 
entrepris.  An  contraire  >  je  refferrerai  ma 
matière  âtttafct  qft'il  fine  ferl  pofliblcj  Se 
•*il  arrivé  qbc  je  l'étende  quelquefois  , 
ce  fera  on  pont  l'égayer  %  ou  parce  qu'el- 
le demandera  abfolumcnt  d'être  étendue. 
Je  me  fuis  étendu  beaucoup  ,  par  exemple, 
fut  quelques-tini  des  toijjrs  prece  Jens  >  mais 
j'efpere  qu'on  me  rendra  juftice  ,  en 
reconnoinant  qu'il  qp  ro'étoit  pas  facile  de 
m'en  difpenfer.  Car  i!  y  a  tours  &  tours^e 
veux  dire  qu'il  y  en  a  qui  font  chargez  de 
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>nt  àt  xifconftances  ,/quTit  n'eft  pis  ptff- 
ible  cl'en  retrancher  aucune  fans  leur  taire 
:ort.  Et  à  dire  vrai ,  ce  font  ceux-là  qui 
ne  fembleat  être  les  plus  dignes  d'être  rai* 
xmtez*  Le  cara&crc  de  mon  fourbe  y  pa* 
udîc  dans  toute  Ta  force  >  on  y  connoîé. 
xdeui  (on  efpric ,  on  y  voit  paifaitcmc^C 
:e  dont  il  eft  capable.  J'en  prouve  daji* 
mes  mémoires  quelques,  autres  qui  ne  font 
pas  fi  importais;  -,  c'eft  pourquoi  )'ai  déli*, 
beré  long- terris  pour  (çavoir  s'il  étoit  à> 
propo$  que  je  leur  donna  (Te  place  ici  :  j'a-v 
^ois  des  raifons  pour  &  contre  qui  me  te-. 
ûoient  en  fufpens  j  d'un  côré  je  me  re^ 
pteCentois  à  moi-même  i  que  comme  l'ont 
trouve  dans  plufiejirs  Livres  tous  ces  pe~ 
tics  tours-  fous  le  norp  d'autres  gens  ,  à^ 
qui  on- les  attribue,  on  les  rejettetoit  peut* 
être  dans  celui-ci  >  parce  qu'ils  n'auraient 
pas  l'agrément  de  la  nouveauté  ,  du  moin* 
pour  ceux  qui  auroient  lu  ces  Livres  t  & 
qui  ne  font  apurement  pas  en  petit  nom*» 
bre.  D'un  autre  côté  je  me  diiois  suffi  ) 
moi-même ,  que  me  produisant  en  publie 
pour  un  auteur  fidèle  des  tours  de  Maître 
Gonin  ,il  étoit  de  mou  devoir  de  revenu 
diquer  ce  qui  lui  appartient  pour  le  lui 
rendre.  Après  avoir  bien  écouté  les  rai- 
fons de  part  Se  d'aurresje  me  fuis  enfin  dé- 
terminé à  ne  point  fervir  des  viandes  ré- 
chauffées, nç  pouvant,  me  jéfowUc  çomw 
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ttîirt  des  livres  donc  je  parle ,  a  les  afliS 
fonner  de  différences  faufles,afih  dé  les  ren 
dre  plus  agréables.  Je  fois  fi  ennuyé  de: 
continuelles  répétitions  qui  fe<  trouvent 
prefque  par  tout ,  que  je  tâcherai  ,  autant 
[u  il  dépendra  de  moy,  dé  ne  pai  caufer 
tmême  tnnui  aux  autres.  Ain  fi  Ton  ne 
trouvera  rien  ici  qui  ait  été  deja  rapporté, 
ou  fi  cela  arrive ,  ce  fera  affôrémenc  parce 
que  je  n'aurai  pas  eu  connoi (Tance  qu'il  en 
dit  été  fait  mention  ailleurs.  Aurefte,  je 
fric  le  le&eur  de  né  point  regarder  comme 
une  perte  de  ce  que  je  garderai  le  fi  lente  fut 
ces  petits  tours  dont  je  viens  de  parler  ; 
Ce  ne  font  que  des  efpeces  d'efpiegleries  qui 
ne  le  divertiroient  peut-être  pas  beaucoup  2 
en  tout  cas  %  s'il  en  eft  extrêmement  cu- 
rieux ,  il  les  .  peut  chercher  dans  d'autres 
ouvrages  qui  donnent  plus  dans  la  baga- 
telle que  celui* ci.  Je  lui  cônfeille  pourtanc 
de  n'avoir  plutôt  point  cette  curiofirê, 
que  de  lire  ces  ouvrages  ,  parce  qu'il  y  trpu- 
treroic  trop  de  gravelûre  en  .chemin .  Re* 
prêtions  nôtre  Héros. 

Nous  en  fommes  à  la  morale  ;  on  en 
vient  de  voir  plufieuts  difFerens  traits  :  fui. 
Vons-U  pour  en  apprendre  d'autres:  Il  y 
a  ,  difent  ceux  qui  traitent  de  la  Philofo* 
phic  morale  i  deux  appétits  :  l'un  qu'on 
appelle  cctoçupifcible  i  qui  nous  porte  à 

feuhaiter  &  chercher  le  bien»  l'autre  c^u'ç* 
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^pcllè  itafcible  ,  qui  nous  porte  à  craitwfc 
re  &  à  éviter  le  mal.  Dans  toute  Vfriftoi- 
z  de  Maître  Goriin,  je  lui  trouve  un  àppe- 
it  dominant ,  ceft  celui  qui  lui  faifoitdé* 
ircr  avec  ardeur  le  bien  d* autrui.  On'peut 
lire  de  lui  £  cet  égard»*  qu'il  avoit  l'appe* 
ic  ouvert  dé$  le  matin  ;  qu'en  mangeant, 
'appétit  *lui  venoit  :  &  qu'il  dcmeurôit 
oujpurs  fur  (on  appétit.  On  en  a  déjà  vu 
juelques  exemple* ,  &  l'on  en  verfa  bien 
['autres  dans  la  fuite. 

Dans  la  Morale  on  confîdéfe  partîcu-. 
ieremenc  les  partions;  parée  qu'elles  don* 
aerit ,  pour  ainfi  dire  j  le  branle  à  toutes 
les  aâions  des  hommes  ;  parce  que  ce  font 
:lles  qui  les  mettent  en  mouvement.  Corn» 
me  le  plus  habile  Pilote ,  dit*on  ,  ne  peut 
avancer  fur  la  met ,  ni  faire  voir  ton  ad- 
dreflè ,  fans  le  fecours  des  vents  >  auflï  l'a-* 
tne  demeure  fans  aétion ,  Se  ne  fait  rien 
fans  les  partions.  Mais  quand  ces  partions 
font  plus  fortestque  la  raifon ,  on  peut  les 
regarder  comme  les  Furies  des  Anciens  i 
qui  la  per fécutent,  comme  les  Géansde  la 
fable  ,  qui  veulent  dénôner  Jupiter  ?  &£ 
comme  les  ferviteurs  des  Saturnales  ,  qui 
prennent  le  commandement  fur  leur 
Maître. 

On  compte  onze  partions  générales', 
dont  les  autres  (ont  comme  des  réjertons. 
Ces  onze  partions  font  l'amour  &  la  haine* 
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*Le  défît  &  l'aVcrfion ,  ou  la  fuite; 

La  volupté  ,  ou  Ieplaifir  Se  la  douleur. 

La  hardiefle  6c  la  peur. 

L'eiperance  &  le  défeipoir. 

La  colère. 

Il  y  a  des  paffion*  mixtes ,  formées  dd| 
quelques*uneS  de  ces  onze  principales;! 
comme  :  ' 

La  mi (eri corde  qui  cft  formée  de  l'a- 
mour 6c  de  la  doulêuiv 

L  envie ,  la  jalôufîe  6c  la  honte ,  qui 
(bnt  formées  de  la  haine  Se  du  defir. 

A  voir  ht  manière  dont  je  m'f  prends , 
6n  va  peut  être  croire  que  je  vais  ra'enfon- 
terdans  un  vafte  &  protond  traité  des 
partions.  Le  Lc&eai  qui  attend  bien  au- 
tre chofemoi,  s'en  atllarme  peut-être.  Je 
le  fupplie  de  ne  point  craindre  que  je  lui 
donne  cet  ennui.  Je  donnerai  des  faits  pré- 
ferablcment  à  des  raifonnémens  &  à  l'éru- 
dition. G'cft  pourquoi  je  prendrai  chacu- 
ne de  ces  paflîons  en  particmlkr,  6c  jecon* 
fidererai  fucceffivetnent  Gonin  >  pour  voir 
ce  qu'il  a  fait ,  qui  ait  rapport  &  qui  mé- 
rite  cd'êrre  raconté.  C'eft  une  manière  de 
faire  une  hiftoire,  qui,  je  l'avoue  ,    n'a 

f)int  encore  été  rai fo  enufage  }  mais  eft-cc 
dire  pour  cela  ,  qu'elle  en  foie  plus  mau- 
.iraife  ?  C'eft  ce  qui  ne  me  paroît  pas.  Dans 
l'hiftoire  d'un  homme  comme  Gonin  ,  je 
He crois.pas qu'il  foit  dune grandç  iiôport 
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tance  d'y  b'bfcrvet  Tordre  chronologique  \_ 
je  me  perfuade  qu'il  fuffit  de  parler  d'abord 
de  fa  naiilince^de  commencer  par-l^ainfi 
que  jf  l'ai  fait  j  &  de  finir  par  le  récit  de 
la  fin  de -Tes  jours  ;  &  c'cft  ce  «que  je  ferai» 
Qiiantpà  ce  qui  s'cft  paffc  entre  deux  $  les 
partions  ,  les  vices  9  les  vertus  ,  s'il  s'en 
trouve, .les  profeffions  me  ferviront  de 
texte  pour  écrire  Tes  dits  ,  fes  écrits  &  Tes 
faits.  La  diverfitc  s'y  trouvera  à  peu^ptéf 
autant  que  6  je  Pavois  (uivi  pié.àpié 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie.  Enfin  ne 
doit. ont  pas  perifiecrre  dp  ne  fuivre  pas  tou- 
jours le  chemin  battu  ?  doit-on  trouver 
mauvais  qu'on  en  prenne  un  autre,  pouref- 
fiyct  du  moins,  afin  de  yoir  s'il  convient  } 
c'cft  ce  que  je  vais  faire.  Si  on  ne  le  trouve 
pas  bod#qu'on  ne  m- imite  point.  Je  refterai 
&ri^tnaf>&  je  m'en  çôfolerai.  commençons, 
La  première  des  onze  principales  pallions 
qu'on  admet  d  ordinaire  dans  la  Philofo. 
phie  Morale ,  c'eft  l'amour.  Si  je  voulôis 
répandre  ici  de  l'érudition  ,  Se  confulter 
'pouf  cela  les  lieux  communs ,  que  jedirois 
de*bellcs  chofes  ;  mafctjueje  ferois  en 
înêms  tenu  d'ennuyeufes  répétitions  !  Jç 
n'en  ferai  pourtant  rien  9  quoique  l'exem- 
ple de  bien  d  autres  m'y  excite.  Je  me  con* 
tenterai  d'en  donner  la  définition  :  ceft  le 
uvojns  que  je  puirtc  faire.  L  amour  eft  urç 
piouyemcnt  de  l'appétit  vefs  ce  ;<jui  lg| 
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te  |>ofi ,  ou  un  tranfporc  de  l'a  me  pou 

Vunir  à  ce  qui  lui  plaît. 

Gonin  eût  de  l'amour  ;  niais  quoiqu'i 
fût  pofTcdé  de  cette  paffion  avec  cous  Te 
fymptomes  ,  il  ne  perdit  point  de  vue  k 
intérêts ,  il  ne  perdit  point  cet  appétit  do 
bien  d'atytrui ,  dont  j'ai  parlé  tantôt  :  du 
moins  il  ne  perdit  point  cette  inclination 
qu'il  avoit  à  Jouer  des  tours  à  ceux  qui  Tin* 
comraodoient  ,  qui  l'embaraflbient  .,  09 
qu'il  croyoit  pouvoir  entreprendre  4e  Tio* 
comraodcr ,  de  l'em^arrafler  t  çfe  Iç  rra. 
verfer  dans  fes  defTeins.  Il  eut  quelquefois 
de  l'amour  tout  de  bon.  ;  il  en  eût  d'autre* 
fois  ,  qui  n'étoit  que  dé  commande  :  tel  ftsc, 
celui  qu'il  témoigna  a  Malnerce*  &  donc 
cette  pauvre  fille  eût  lieu  d'être  fi  mécon- 
tente.  Nous  verrons  dans  la  fuite  un  détail 
de  fes  différentes  amours  :  &  je  puis  aflurcç 
que  ce  ne  fera  pas  le  plu?  mauvais  de  loa 
hiftoire:  C9routre<quela  matière  eft  pref? 
que  toujours  divertiflante  Sf  iptijreflanrç 
par  elle-même  ,  c'eft  que  les  intrigues  ex- 
traordinaires de  notre  fourbe  ,  dont  clic 
fera  accompagnée  ,  v  mettront  un  fcj  5  qui 
la  rendant  piquante  3  en  bannifonc  ecreç 
fadeur  triviale  qpe  Ton  trouye  prcfque  pat 
tout  où  l'on  en  traité.  San?  tant  de  préam* 
buIes,venons  au  fait  Se  rapportons  la  {pre? 
mierc  hiftoire  que  mes  mémoire?  pp  pre- 
Jcntcntfur  çc  îujet. 


Maître  Gonm.  tgy 

II  y  avoir  dans  Dampcam  ,  ville  où  Azf 
jneuroit  Maître  Gonin ,  une  fille  qui  de* 
puis  plusieurs  années  y  faifoit  grand  bruit  â 
% ant  par  fa  beauté  ,  qui  pafloi.t  pour  être 
parfaite ,  que  par  tes  foins  qu'elle  a  voit 
pris  }  afin  quelle  ne  lui  fût  pas  inutile.  \\ 
y  a  voit  un' grand  nombre  d'hiftoires  fur 
ton  compte  ,  c'eft- à-dire ,  de  ces  hiftoires 
qui  en  même  tems  quelles  étendent  ex* 
trémement  la  réputation  ,1'empirent ,  la 
rendent  plus  mauyaife  à  mefure  qu'elles 
augmentant,  »Peuf«être  en  difpit-on  plus 
qu'il  n'y  en  avoir  ;  osais  quoiqu'il  en  toit  ? 
quand  on  en  auroit  retranché  une  partie 
confid érable,  ce  qui  en  auroit  refté  ,  étoit 
plus  que  fuffifant  pour  convaincre  que 
cette  fille  étoit  une  yraie  coquette.  Aufli 
tous  ceux  qui  la  connoifloient  lui  don- 
Ijoicncils  ce  nom/ans  en  faire  aucun  fcru*; 

fjule  :  ce  n'eft  pourtant  pas  celui-là  que  ja 
ui  donnerai  ici  ,il  cft  trop  gênerai  ,  il  ei| 
faut  un  qui  la  diftingue  mieux  ;  je  ne  Tapi 
pellerai  pas  aufli  de  celui  qu'elle  avoit  paç 
elle-même  ?  je  yeux  dire  celui  4e  fa  faw 
roi  lie ,  la  loi  que  je  me  fuis  imposée  dç 
ne  nomtper  perfottne  ,  ne  me  lc'pe  rmet  pasj 
&  je  ferai  forte;aftà  tenir  ma  parole  ja- 
de (fus,  aufli  bien  que  fur  toute  autre  chofq 
aufli  raifonnablc,  Pour  la  nommer  ,  je 
rç'ïrai  point  con fuite r  k$  Didionnaircs  y 
\çs  Lçgicons  grecs  •  latins  ,  allçtoancU* 
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hébreux.   Je  ne  renvcrferai  point  Ion  nom 
propre  ,  afin  qu'en  le  cachant,   j'excite 
pourtant  les  habiles  à  s'intriguer    pour  le 
découvrir  ;  en  quoi  il  fe  trouve  prcfquc 
toujours  quelqu'un  qui  réuflh  :  car  à  force 
de  tourner  te  retourner  ,  ces  *  habiles  en 
viennent  enfin  à  bout.  J'en  aï  fait  Tépreu? 
Te  dans  un  Ouvrage  que  j'ai  donné  autre, 
fois  au  public  ,  où  je   m'étois  fervi  de  ce 
déguifemenr,  6c  où  je  croybîs  avoir  fi  bien 
ènvelopé  le  nom  véritable  ,  que  je  ne  don- 
rois  point  qu'il  ne  fut  pomme  impoflîblc 
de  le  déveloper.    Mais  un  Ulaftrc  Exami- 
nateur à  qui  la  pénétration  de  fon  efprit 
he  permet  pas  que  rien  lui  puiffe  échaper , 
in'apprit  1  inutilité  de  cette  précaution  , 
quand  où  a  affairée  des  gens  de  fa  forte, 
j'appellerai  donc  la  coquette  dont  il  s'a- 
git ,  du  premier  nom  qui  me  Viendra  dans 
fefprit  ;  le  voici  •,  c'ett  Frianne,  ^Ce:nom 
te  lignifie  rien  félon  mot  y  8c  ainfi  que  l'on 
He  fc  tourmente  point  pour  tâcher  d'y  trou* 
ver  du  tnyftere,  Jefçai  bien  qûe.foûvent 
fin  ne  met   dans   un  'livre   de  ctf  noms 
jnyfterieur,  que  pour  lut  dbnncr  un  ef- 
pece  d'air  importante  mais  je  nrinc  ktri* 
rai  point  de  ce  ftratagêmc,  pour  donner  de 
l'importance  au  mien. 

Frîanne  fçavoit  en  perfedipn  tout  !c 
^nanége  de  la  coquetterie.  5  a  condition 
fut  d'abord  des*  plan  fnpdiqucs,    JLç  bien 

quç 
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|iie  fcs  ,parens  lui  laiflerenc ,  étoït  à  petite 
u^fifant  pour  fyntreteDir  :  elle  fut  peu  de 
rems  dans  cette  difecte  ,  çat  Fenrreticti 
ne   lui  manqua  pas.    Elle  joignoit  à  une 
beauté  fufptciunte,^  une  taille  ay$r>fagejj. 
fc  3  à  un  ?u  $£  à  des  maniercs  qui  dématt- 
toiçnt  la  baffe  flic  de  fa  naiflance , -toutes  Je* 
tjualixez  de  l'e/prit  oeceffair^es  pour  artirtr 
l'eftime  ,  pour  engager  Ife  cœur ,  pour  fe* 
cluirç  les  cfprûs  &  les  eonduire  où  çjfe 
pjpjWpit  de  les  mener. ,  Gomme  ce  n'eft 
pas  fop  hUfoire  que  je  prètens  donner  ,  |e 
ne  rapporterai  point  ici  ce  dvfail.de  fcs  in- 
trigues :  elles  decùandcroitnt  un  ou\tr»gç 
particulier  ,  &  feroieat  àfns  celui,  ci  ritfe 
parentbefe  dont  la  longueur  ieroit  des  ptaç 
raonftrueufcs»    Je  me    cowcttterajt   $oaç 
3  e  dire  en  gênerai  qu'elle  avoir  fait  urig 
infinité  de  paffions  dans  tous   les  étafts 
&  dans  tous  les  âges  %  qu'elle  avoir  caufé 
jrand  nombre  de  querelles  entre  (es  amans, 
p£  qu'il  CO  avoir  coûté  la  vie  à  quplquep» 
ans  i  que  prefque  root  çc  qu'il  y  avoir  de 
gens  1er  plus   çonijde.ràbFes   le   fatïoieiic 
honneur  de  pouvoir  dire  qu'ils  en  étoienc 
:onfiderez.*f  que  les  étrangers  du  plus  haut 
rang  demandoient  à  être  introduits  çhc% 
:llcaui)Grjot  qu'ils  croient  arrivez  à  Dame», 
ram  -,  parce,  qu'ils  ayoient  appris  chôzcux, 
que  (4  maifon  éroit  le  rende*- vous  du  pfaf 
beau  qpondc  de. la  ville)  que  la  polift|fc 
Terne  JI.  H" 
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y  jrcgrioit  avec  toutes  Tes  précinow,  quelt 
,convcrfations  y  éroient  également  fpiti 
tuelles  te  enjoyée;  ;  qu'où  s'y  Utnoitl'd 
prit  j  qu'on  y  preooiclcs  belles  manières 


poblcmcnç. 

En  cffSr^  ,  on  fe  perfeâionnoit  cb«  d 

pour  le  monde  en  bien  des  manières,  l 

femmes  roem^  d'une  certaine  efgcffV 

jfajfoient  un  mérite  de  s'y  trouver  ;  kft 

que  coures  s'efforçoient  d'imiter  to9& 

rcs  t  tant  pour  les  habillemens^ucpoorl 

puneSjles  tirs  &  autres  talcn$  de  la  coq* 

jteriç.  Elle  ne  faifoit  point  de  fracas* 

quipage  &  en  doroeftiques.   Elle  ^ 

beaucoup  miqux  paroi tre  manquer  <toj 

Éeffàire ,  que  de  donner  dans  le  fopclH 

Sans  parler  à  perfbpne  4e  (es  befojtf»1 

fe  contejitoit  de  les  laiflcr  à  clcvincïi 

jccux  quidevinoienr  le  mlcux,te croyo 

les  plus  for  taxiez,  $c  Uétoieqr  en  effet, 

y  (uppléoienr,  s'entend.    On  a  '<lir< 

jfctoit  arrive  deux  fois,  qu'elle  sètoit  v 

ellcmêrpç  i  ç'eft-à-dire  qu'elle  avoir 

accroire  qu'on  lui  avoir  enlevé  un  jou1 

caflerte  j  où  etoient  plufietfrs  bij00 

.  prix  y  8c  qu'un  aqrrc  jour  on  lui  avo11 

(k  toi{ettetce  qui  figmfïe  qu'on  la  l"ij 

JwofeçcL^vrajrembUnccccaicfi^1 
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fhc  dans  le  récit  de  ces  prétendus  vols , 
(u'elle  l'auroit  peut-être  crû  élle-mêvie^fi 
:11c  n'eût  pas  rois  auparavant  ailleurs  en 
ieu  de.  fûrné,  Jk  fa  toilette  & Acs  bijoux; 
3u"on  n'aille  pas  aoirc  qu'elle  allât  an- 
noncer ces  défaftres  à  ceux  qu'elle  croyoit 
pouvoir  y  apporter  rcmede,cn  remplaçant 
:cs  jjertes ,:  eHe  n'en  difoit  mot.    Des  gens 
^titrez  par  Ton  iaduftric,prenoicnt  ce  (oui  ; 
Quant-à-cllc ,  lorsqu'elle  fçavoit  qu'on  en 
Êtoit  inftruit,  elle  Ce  contentoitde  mon* 
trer  fur  Ton  vifage  quelque  chagrin,  queh» 
(juedjftra&ion,  quelque  inquiétude  $  ce 
qui  fjufoix  Je  meilleur  effet  du  «ponde.    Il 
falloir  voir  alors  commencées  Soupirsvns 
çravailloienr  à  qui  mieux  mieux  pour  la 
rétablir  dans  (â  gayeté  &  dans  la  tfan« 
quilité  Qtdinaire  -,    &  cela  par  [de   cer- 
taines adrefles  ingenieufes  que  leur  four* 
niflfoit  l'amour.  Car  ils  fe  donnaient  bien 
(le  garde  de  lui  faire  des  prefens  en  facc,de 
lui  faire  des  prcfcus  comme  prefens,  de  lui 
donner  de  la  main  à  la  main  ,    fur  tout 
dans  les  cotnrgencemens  qu  eHe  s'itudioie 
pardeûus  to.ut  à  pafler  pour  genereufe , 
pour  dés' interedee,  pour  avoir  ce  qui  y'ap* 
pelle  un  çoeuc  bien  ptacé:clleauroit  chatte' 
fivec  indignation  un  homme  qui  en  auroic 

Si   Ci  groflicremciu  %vce   elle.    Quand 
c  fur  plus  aguerrie  ,  &  qu'elle   jugea 
I  propos  de  groj&r  Cçs  bien*  jjar  der 
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coups  configurables,  die  cmprunroîf  à  tels 
qui  auroient  plus  rougi  de  honte  en  lui  de» 
panda nt  çc  qu'ils  lui  avoient  pr£té,qi*'el» 
U  en  refuknt  de  le  rendre*  Et  ainû  com- 
me elle  tie  rtfoïoit  jamais  ,  parce  cju'oh  ne 
lui  rederpandok  point ,  on  auroit  eu  tort 
de  Taceufer  d'avoir  ao  mauvais  cœur,. 
Tout  au  plps  on  foupçonnoir,qu*el)e  %voit 
oublié  de  reftiruer ,  ou  quelle  n*étoit  pal 
£û  éçat  de  le  faire. 

file  avoir  une  tante  qui  detneuroit  aw 
cjlcdan*  le  ttfflide  fa  première  jeuheffe  ; 
ce  n'ctQit  poiat  une  de  cçs  tantes  d'era- 
prunt^dc  qui  l'on  n'eft  parent ,  qu'en  leur 
païanc  largement  ce  titre  quand  elles  veo- 
fent  bien  confentir  de  le  prendre  :  c'étoit 
jonc  véritable  tance  qui  l'avoir  élevée,  & 
qui  faimoic  fi  fort, quelle  ne  lui  pouvoit 
rjçn  réfuter  de  ce  qu'elle  Gouhaitoît,  &  qui 
jfjtoit  m  fa  difpoûtion.  Cette  bonne  tante 
%i,  étoU  d'un  fecouts  admirable  dan$ 
toiis  fë$  commerces  z  a  la  voir  oh  la  pre- 
noit  pour  pne  femme  d'une  feverité  à  tcure 
ppreuye  j  d'une  régularité  des  plus  ferupu» 
'cijfcs  &  d'une  pieté  des  plus  édifiantes, 
rianac  paroi  (Toit  la  çràjadre  à  i'éxeez , 
uandellfe  fc  trouvoit  aveid  elle  en  compa- 
gnie,*: elles  ?'y  trouvoiedf  prcfque  toujours 
ejpfecnblc  ;  mai&bùrs  de-là>la  riiéce  faifoic 
^fon  tenir  U  tante  9  &  commandoif /pour 
lMl  &£c  t  *  b*p*y**  |p  public  Icicr 
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>erfonnàges  étoicrvt  tout-à*fâtt  eM'prutt* 
cz  *  en  particulier  elles  joûofènt  naturel- 
lement leurs  tôles  t  chacune  s'abandori* 
cioit  à  fon  huaient  en  toute  libeét*  ,  &  ra- 
rement la  paix  y  trôuVôic-elle  Ion  compte; 
tfrianne  n'âvofc  polit  tou$  ddttteftiquéd 
Jans  les  coîtimetKenreni  i  qu'un  laquais  ; 
me  femme  de  chambre  &  une  cui  finie  re  : 
nais  &  fortune  étant  groffie  ;  S:  donnant 
tauvent  à  mangét  à  gens  de  diftîndion  ; 
iqui  il  encoûtoit  plcrs  i|u*ï  elle  ;  fa  tan* 
£  lui  réprefenta;quëconimcfes  convive* 
kroierttôbligtfc  dfe  fafre  faflcr  leurs  valets 
x>ur  ftryir  1  tafclc ,  il  étoit  plus  à  propof 
jtt'felle  fe  donnât  eftédtte*  deu*  4aquats  cte 
xmfùuice  atoft  ifue  f'êtoién^  Tes  autres 
fomeftfques',  que  d'attittr  chti  elle  de* 
ervircurs  étrangers  qui  font  d'ordinaire 
îbre  à  ètaindré  par  fufagè  qu'îli  font* 
le  leur  langue  en  rapportant  y  non  feuïe* 
nent  tout  ce  qu'ils  voyent  &  qu'ils  enterù 
lent,  maii  éficofe  en  y  ajoutant  maligne* 
irentduleuf.  Êlk  rrôùvà  cfcconfeil  judi- 
cieux &  te  fui  vit  *  Tes  amis  lui  en  fçûrent 
bon  gré  $  parce  qu'il*  n'en  îghoroient  pas 
les  confequencesi 

.  Quoique  |'ayc  refait!  die  fftf  pas  tomber 
Sans  le  détail  des.  biftoires  qu'on  mec 
far  le  compté  de  Frianne  ,  il  f  en  a  une 
dans  mes  mémoires  à  propos  de  table  8t 
â«  -fcftin  t  que  je  fuis  fort  tenter  de; ni 
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point  ptflcr  fous  filencc.  Je  fuccorabe  cTatf*- 
tant  plus  volontiers  a  cette  tentation  ,-  que 
D»on  biftoire  xTeft    pas   loqgue  ,  0c  qao 

Eut- être  elle  no  fera  pas  defagréablc  air 
Sieur* 
[  Uii  fois  certain  petit  maltire  y  grand) 
couteut  de  fctnmesy grand  étourdi  ,  grand 
foa  &   grand   Seigrfeur  ,  vint  chez  elle 

S  rondement yvre >Sc  par canfequenc très* 
ifpofc  à  y  faire  de  grandes  fottifes.    Il  y 
ç  toit  déjà  vener  plufiturs  fois,  mais  en 
meilleur  état.  Toute- fois  dans   quelaufer 
état  qu  il  y  vint  ,  elle  le  craiguoit  puift 
a'clle  ne  l'aimoit ,  parce  quelle  le  regar- 
oit  comme  lin  extravagant ,  &  qu'à  cau- 
(c  de  (on  car-aâfcre  médifant  8c  de  (a  con* 
4itïon  ,  eHe  n'ofoit  pis  le  chafler  ,  ni 
même  lui  iaire  trop  paroi  tre  qu*it  lut  fâe 
inûipponable.  Ce  fou  donc  qu'il  fe  ren- 
iât chez  elle  ,  fans  fuite  y  8c  d'une  ma- 
nière fort  bruyame^lle  ctoit  feule,  c'eft*a- 
d  ire,  n'ayant  pour  toute  compagnie  que  f» 
tante  6c  (c*  domeftiques^  Ce  |eunc  fou , 
que  j  appellerai  Bibambo»  ,  qui  a  voit  le 
vin  fort  btutaljta  fit  trembler  eu  arrivant. 
felle  fe  vit  dans  une  çfpccc  de  nêccflîtc  de 
le  recevoir  maigri  fes  manières  pétulantes» 
jugeant  bien  que  pour  peu  qu'elle  lui  té» 
jnoignât  être  fâchée  de  le  voir  étant  plein 
Je  vin,  fa  colère  s'allunacroit  bicn*tôr,  te 
je  portetoit  à  des  excezy  dom  fesincubte 
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k  cllc-mctnç  rie  maoqueroîetit  peut-être 
►as  de  fc  rèflcntir  j  elle  prit  le  parti  de  lé 
rratieufcr ,  fans  faire fcmolant  dcconmuU 
re  qu'il  eût  pris  beaucoup  plus  de  vin  qu  il 
à*  en  pouvoît  fuppartèr  pour  rcfter  raifon- 
bablc,pui*  réfolut  de  le  mettre  dansTlBn  tel 
état  ,  quelle  n'en  eut  plus  rien  à  appré- 
hender. Allons  Monfieut  Bibambos  , €t 
lui  dit-elle  .,  puifqué  nous  nous  trou*  u 
yons  feulsce  foit  ici  *  il  faut  nous  di-  " 
vertir  enfcmblc  &  boire  de  nôtre  mieux:  u 

♦  ,       ,  ,  *  ^ 

il  y  a  long-tcmsquc  jç  fouhairois  cette  " 
occafîon  ,  (ans  ofer  vous  le  dire,*  Les<f 
tranfports  dejoye  tinrent  alors  fi  for- 
tement ,>  quelle  ert  eut  prefqu  autant  de 
de  peur  que  de  fa  colère.  Cependant  elle 

?rit  fi  tien  fes  roefures,&  ménagea  fi  adroi* 
ement  l'efprit  brouillé  de  ée  brural*qu'eW 
|e  le  éoftduifît  fans  en  recevoir  aucune  in* 
fuite,  jufcju  au  tems  duil  fallut  fe  mettre  k 
iableicat  elle  à  voit  eu  foin  de  prefler  ex- 
trémement  fesdomeftiquesjafin  que  ,1e  fou» 
pë  fûcpromptcmentfcrvi.  Le  buffet  éfoft 
'arni  oe  y  ou  fix  bouteilles  d'un  vin  le  plus 
fumeux  &  le  plus  propre  à  porter  ï  la  tête. 
Enfin  Bibambos  tout  pénétré  de  fa  bonne 
fortune  apparente  ,  autant  que  le  peu  qui 
lui  reftoit  de  raifon  lui  permettait  de  cotWr 
Goitre  fon  prétendu  bonheur,  fe  mit  à  râ- 
ble avec  Frianne  8c  fa  tante.  Il  fit  dé- 
tord quelque  difficulté  fur  ce  que  celle-ci 
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vouloir  irfe  de  la  partie  ;  mâi$  la  nièce 
rengagea  pourtant  à  y  confencir/  Les  la- 
quais  félon  Tordre  qu'ils  en  a  voient  reçu  # 
ne  fer  virent  au*  femmes  que  du  vin   fore 
foible  par  la  grande  quantité  d'eau  qu'on 
f  ivdfc  mêlée  »  qui  étoit  Htè  de  drpt 
bovteWIes  deftineel  petit  elles  /  (6c  qtTori 
le  ut  arvotf  bien  fait  temafrqùe*.   Enfin  a 
fbtee  de  fcrntez  portée*  au  jeune  fou  ,  & 
annuelles  if  ne  manqua  pas  de  faire  exrac- 
Tiir.  entrai  Ion  ,  i]  tomba  yvre,mofr,&  ainff 
rira  FriaimnecPun  clèb&fttsqm  la  roûrroen- 
tbit  oxtréfnemcnf^    Elle  fe   trouva  à  la 
venter  embartàffée  d'une  itiitc  nhàiteïe  ; 
nais  comme  elle  l'àvoif  pfévô  /  die  srvoif 
auffi  médfté  le  moteti  d'en  fortiV.  Quand 
elle  te  vit  dans  cet  état ,  elle  ordonna  à  Tes 
kqu«is  dfc  le  p&rrer  dans  la  rue  le  plurlom 
de  fa  «Rgifofr  qu'ils  pourraient ,  &  de  le 
coucher  le  long  dé  quelque  porte ,  de  telle 
farte  qu'if  ne  lui  pût  arriver  auetin  acci- 
dent. C'éroit  en  Eté,  8t  ainfi  il  n'y  avoic 
point  fûjfctde  craindreque  le  froid  lui  eau- 
fat  quelque  mal  :  elle  fut  obère   far  le 
champ,  car  fes  valets  ctoienif  non  feule- 
ment  d'une  fidélité  Inviolable,  iffais  encore' 
très -fournis  à  fes  volontez  j  ils  trouvoient 
trop  bien  leur  compte  avec  elle  pour  refufer 
de  taire  ce  qu'elle  fouhâitoit.  Elle  ne  laif- 
{*  pas  pourtant  dr£tre  fort  inquiète  pen- 
dant h  nuit  .dans  la  crainte  où  elle  étoit 
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que  quelqu'un  le  volât  ou  lui  fît  quelque 
infulte.  Elle  s'atrendoit  bien  que  le  lt nde- 
main  il  ne  manqueroit  pas  de  venir  chei 
elle  ,  8c  de  lui  marquer  peut-être  quelque 
reffentimenc  de   ce  qu'elle  lui  avoit  Fait 
paflet  fimal  la  nuit.  Mais  elle  avoir  pris 
fes  précautions  pour  nier  le  fair  &  pouf 
prouver  fa  négative.  Elle  ne  le  vir  pour- 
tant poÎDt ,  &  n'cn#  en  tendit  point*  parief* 
Trois  jours  fe  pafîerent   fans  qu'elle  eti 
ipprît  aucunes  nouvelles  r  cite  en  devine 
fort  intriguée,  non  pas  qu'elle  /buhaitâe 
qu'il  revint  :  car  elle  étoit  fou  éloignée 
de  faire  un  rçl  fouhaît  ;  mats  c'étoit  qu'el-     • 
fe  apprehendoîf  qu'il  ne  tftachirfât  quel- 
que mauvaife  affaire  eontre-clle.  Enfin  l'im- 
patience que  lui  donnoit  cette  incertitude 
rengagea  à  s'informer  £u  vrai  de  ce  qui  en 
étoit  :  elle'  s'srddrefTa  pour  cela  à  celui  de 
fes  laquais  qu'elle  croyoit  être  le  plu*  crt- 
fendu  :    elle  lui  dit  d'atler  f  fans  "faîfe 
fembtent  de  rien, roder  autour  de  la  maifon 
du  demeuroit  Bibambos,  &  de  s'fnfortrièr 
idroirement  dans    le  voiifnage   s'il  étoit 
I   Damoram,  Il  partit  ,  SC  fui  rapport*- 
mfuite,  qu'on  l'avoir  a(ïâré*  qu'il  n  avdït 
point  paru  fortir  ni  erttrerdcpiris  trois  eu 
quatre  jouts r  &  quairrâ  «m  ne fça-voit s*H 
stoit  à  la  vïllc  ou  à  ta  campagne.    Ce 
rapport  l'inquiéta  encore  «îevartrage  ,^lle 
îie  f 9 avoit  plus  qu'en  penfer  :  Ce  Ù  elle  ta 
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penfott  quelque  çhofe  ,  clic  concluent  ,~  dtt 

.qu'il  lui  cfpit  arrivé  quelque  malheur^  ou 
que  lui-même  frartioit  l'éiccuCion  de  quel- 
que mauvais  dcf&in  '  corttr'cfle.  Pendant 
août  ce  ceins  elle  fie  tomber  fouvent  Ta  côn» 
ver  fa  tioo  fur  ce  jtûfté  homme  ^  quand 
«plie  écoit  en  compagnie  ,  afin  de  voie  G  où 
ftcluien  apprendrait- rien  <  elle  n'en  fuf 

fis  pour  cela  plus  tnftruirc ,  car  tous  ceux 
qui  elle  en  parloir  *  n'en  fçavofciu  pas 

f  lus  ou  cl  1er    . 

Enfin  ^  un-  jdur  <pm  plusieurs  perfonne* 
.Fctoient  venues  voir,  gît  des  pareils  de  Bi- 

bambos  arriva  f  &  comrr.e  un  homme  qui 

til  plein  d'une  nouvelle  confuùrablc  donc 

jtl  va  fc  délivrer  :  je  vienr,  dit  itVctf  s'a- 
,<fae(Tanr  particulièrement  à  Frianne  .,  vote 
^^  apprendre  une  nouvelle,  à  laquelle^ fant 
,  ^ doute  ,  vous  ne  vous  attencTcrpàs  ;  c'eft: 

„  qpû  n'y  a  plus  de  B  ib*mbos  au  monde  ,• 
**è  *  pauvre  garçon  en  eft  forci  depuis 
]  f,  quelques  jours.    A  ces  paroles  Frianne 

demeura  immobile,  Se  p*u  *"en  faRuc 
.  qu'elle  ne  s'abandonnât  à<le  ccrrainsmou* 
.yçmcns  P  auxquels. on  nauroif  pas  «an- 
..  que  de  donner  rfifFercntçsiqrcrprétatîom. 
,  À  la  ver  ire  M  elles    n'a  ur  oient   pas  été 

conformas  à  ce  qui  fe  patfoie  dans  fon 
.'  e/prif  <y>  puifque  perforrne  n'etok  au  fait 
.  de  ce  qu  effe  apprehendoir:  maïs  on  autoit 
;  )a&  *  Suc  ^umoias  à  lui  cenoir  plus  ai* 
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tteur.t  qu'elle  ne  l'avoit  fait  oarottre  : 
cela  ne  l'avoir  pas  embarraflee  ,  aufli 
h'étôit  te  pas  ce  qu'elle  craignoit  le  plus. 
Ce  qui  l'allarmoit  ,  cVft  qa'elle  s'alla 
imaginer  qu'il  étoitmorr,  &  qu'on  pour» 
roit  l'accufer  d'en  êcte  la  caufe.  Elle  fe 
remit  le  mieux  qu'elle  put  de  fa  lurprife  ^ 
8c  le  parent  ajouta  for  différentes  queftions 
qu'on  lui  faifoit  ,  que  Bibambos  s'étoie 
retiré  dans  un  Couvent  il  j  a  voit  quelques 
ours  ,  &  qu'il  y  alloic  inceffa  rament 
) rendre  l'habit  de  Religieux.  On  lui  do* 
nandà  comment  un  fi  grand  changement 
:  croit  fait  y  quelle  raifon  l'avoir  engagé  à 
tteodrecc  parti  :  il  répondit,  qu'il  fçavoic 
culcment  cç  qu'il  venoit  de  dire,  &  rien 
(avantage.  Chacun  raifonna  là  diffus-*» 
a  manière,  &  per  fort  tic  ne  toucha  au  but*  . 
Après  que  rôut  le  monde  fe  fut  retiré, 
Pf  tanne  ,  fa  tante  ,  &  même  (es  dorat^ 
tiques  s'étant  réiinis  enfemble^  fitaitunt 
nfinitéde  reflexions  é  qui  toutes  fe  rermi» 
loient  à  convenir  qu'ils  ne  comprenaient 
ien  dans  cette  vocation ,  &  à  dire ,  qu'ils 
e  ponvoien*fê  toerftiader';  qtte  cette  nou- 
elle  fût  véritable.  •  Friannc  cependant 
n  peu  foulagée  de  fon  inquiétude  -,  pour 
en  tirer  tou  w-fait ,  elle  auroit  envoyé  for 
:  champ  s'Informer  darè  le  Couvent  dont 
s'agifloit ,  pour  fçlvoir  ce  qui  en  croit/ 
on  lui  avoir  dit  quel  ctoit  ce  Couvent  : 
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mais  comme  Ton  nouvelliftc  n'en  fc  avoir 
rien  lui-même  >  elle  ne  pût  le  donner 
cette  farisfadion.  Pendant  huit  jours  elle 
fît  enquêtes  fur  enquêtes  ,  fans  en  Être  plus 
inftruite  ;   &  cela^  parce  qu'elle  n'ofoir 

{tai  aller  à  la  fource  ,  c'eft-  a  dire  s'adref- 
cr  aux  parent  de  Bibambos  :  félon  elle 
ç* aurait  été  trop  rifquer ,  aptes  l*avoi[ 
expofè  ainfr  qu'elle  avoit  fait ,  tout  yvtc, 
qu'il  éroir,  pendant  ta  nuit  dans  une  rue, 
où  il  lui  pouvoir  arriver  une  infinité  de 
fâcheux  acctdens.  L'irftru&ion  qu'elle 
fbuhaitoit  lui  vînt  à  l'heure  qu'elle  y  pen- 
foit  témoins.  Un  matin  fur  les  onze  Heu- 
res,  on  l'avertir  r  qu'un  vénérable  Reli- 
gieux demandoit  à  lui  parler.  Elle  dît  qu'on 
!c  fit  entrer  dans  fort  appartement.  Ce  Ré- 
vérendPère  entra  ,  &  lui  prefenra  de  la 
fart  de  Bibambps  une  têtue, donc  voie* 
la  copie. 
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LETTRE 

DE  BIBAitfOS  A  fRIANNE. 

"M-    '. 

s 

Je  vous  aï  toujours  paru  ttfi  grand  faut  >  & 
•Vous  ne  fous  trompiez,  pas  ;  car  j*étohtûerUà* 
élément  tel  que  je  Voùspamfîés.  Mes  extra- 
vagances paf oient  dans  mon  efprit  pour  ièt 
yerfeftxonsï  nennemefembloit  plus  méprifa* 
été  y  que  les  [âges,  raifonnables ,  modifies  & 
circonfpeftf.  Jemimaginois  qtêe  les  airs  étouf^ 
dis  él oient  ceux  qui  conVenoicnt  le  mieux  al 
ma  condition  y  à  ma  proftffion  &  À  mon  Age.- 
Jeme  fer  ois  fait  pitié  à  moi-même  j  fi  je  mme~ 
fois  montré  pins  attentif*  étudier  mes  paroles 
&  mesaSionf,  afin  cp! elles fufîent  arranges 
ste  telle  forte ,  qu* on  jugeai  que  feuffe  vouto 
me  difirnguerde  tant  de  jeunes  pet ul ans  que 
je  prenois  pour  modèles  de  ma  conduite  &  je 
me  fdifots  un  honneur  d imiter  ¥  Cefi  une  cjn- 

jfefion  que  je  vous  fais  volontiers  du  ridtculâ 
aie  mon  extérieur,  je  me  perfuade,  qu  en  cela 
je  ne  vous  apprens  tiets  de  nouveau  y  mais  ce 
fera  me  Véritable  nouveauté  pour  vousfquaHi 
<£>ous  ffat*ré^ïï  que  je  condamne  &  que  jo 

jtétejfa  de  bonne  foi  cet  extérieur  fcrtidaleux 
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&  que  je  mé  repentirai  toute  ma  vie  battoir 
fi  mal  édifié  les  perfemm  que  fa\  fréquen- 
tées ,  &  de  les  avoir  peut-être  excitées  à  fi 
dérégler elles-mêmes  par  t  exemple  de  mes  de- 
.   rtgkmtnsj  û  Ciel  !  quejemé  rendrais  ettcere 
tien  f  tus  oJSmxJi  je  diclarois  avec  ta  même 
ingénuité  ce  quife  pajfeit  a/ers  à  an  s  mol*  in- 
fêrieuH/nais  corne  ceftune  déclaration  q&e  je 
dois faire feulement  à  celui  a  qui  j'enfuis  comm 
f  table, c%eft  pour  lui  que  je  la  réferve>avec  re* 
fiimion  et  en  faire  pénitente  te  refit  de  met 
. /tiers,  je  madré  fie  aujourd'hui  particulière- 
.ment  à  vous y  pur  vous  apprendre  mon  heu* 
,  reux  changement, parce  que  vous  en  #ùe^itc 
.en  quelque  manière  le  premier  mo&ileje  veux 
Jàre%que c *cfl Vous  qui  fat  et  occafionne^pdr 
<  texpoption  que  vous (tve'XjfaUe  de  ma  mtfe- 
table  perfonne  dans  une  rue  pendant  la  nuîtp 
Jans.  vous  faire  aucun  f&upme  de  me  mettre  a 
.la  merci  de  tous  les  paffanf  tels  quils  puffent 
■être.  Ne  ÙfeApom  ceci  comme  un  reproche 
AHe  j*  vousfaf/e  :  au  contraire  ^efi  pour  vous 
.marquer  qste  fe  regarde  cette  expojitïon  corn- 
.me  une  faveur  quév&ut  ni  avex.fa^te^'  ceff 
four  vous  en  témoigner  ma  reconaoijfance^que 
Je  Vous  en1  renouvelle  le  rejfottvenir.    FaJSe  U 
jCiel^ue  toutes  (es  faveurs  que  vous  ffreT^$ 
Myent  un f  pareil fifccct  :  unhonheur  éternel  en 
•  fera  le  fruit ,  &  pour  Vf  us  qui  les  aurez,  ac+ 
SordieS  ,  fi  c'ejt  dans  cette  vue\&  pour  ceux 
qui  les  auront  reçues.  Je  nfattens  vieil  ê  que  * 
vous  ferez,  étrangement  furprife,  quint  vous 
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ffduréz.  la  nouvelle  que  je  vous  apprenstvofre 
fitrpfifefie  mefdt  pas  honneur  $  Càrceftune 
marque  %que  je  ne  vous  at/ois  pars  donàé  ftijet 
de  vcus  attendre  que  je  me  rendrois  Jitot  a  tÀ 
raifon  &  à  mort  detirir.  Je  rit  doute  pas  fiée 
Vous noyez,  été  fort  inquiète  9quand vota av/^ 
appris  qu'il  ri  i  toit  pins  mention  de  moi  dans 
le  monde  depuis  les  infuites  que  je  m  doute 
point  que  je  ne  vous  aye  faites  cheTjùous  la 
dernière  fois  que  j% y  allai ,  &  dfifuis  la  vert* 
geance  que  Vous  en  firmes  s  qUe  je  regarde 
pourtant  plutôt  comme  un  effet  de  précaution y 
que  de  malignité.  TfanqmlliJ ÏQvê'm Qe  vott 
f  rie: je  ne  fuis  au\oùrXhuïSapé>le  £  autre  refit 
Je  miment 9que  de  celui  que  je  dois  avoir  cort^ 
ire  moi-mime  pour  tant  de  fautes  qùefaifai* 
ses ,  &  dont  je  me  trottve  fi  coupable,  que  je 
frepws  afez,fclo#  moi  ^  m'en  plémr.  Que  je 
découvre  kprefent  de  Verite\qtà  xri étèiefit 
inconnues  i  que  j*a%  ici  bien  <t  autres  idées  ds 
)a'perfeZHon ,  que  celles  que  favots  dans  le 
monde!  quelle  joie  pour  moi  de  me  trouver  datte 
cette  SoUtudeiquelleS  douceurs  j'y  fraie  J  de 
quel  *ëposfyjdUis9én  comparaffon  de  tous  ces 
'troublés  qui  m  agitoieht  avant  ejùt tj'y  faffe 
entré  i  Je  Vouifiuhaitte  de  tout  mon  cœur  les 
tncmeS  avantages.  Ejfayen,croye£m(rifFrian* 
fse,unpeu  de  retraite: elle  vous  perfuaderaplus 
que  totft  es  que  je  poUrTtAs  vous  dire, parce  que 
Wusyfentirez.  ce  que  je  ne  puis  vous  exprimer 
'Porter  i/o  us  au  tien  de  Vous.mêmcri  attendeT 
pas,  qke  tMme  mfi$  ïokryfoyeî,  pour  ainjs 
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dire,  entraînée.  T>icu  ne  fait  pas  toujours  des 
frodiges\&  ainfi  vouloir  s" y  attendre  >ceft  vou* 
loir  en  meme-tems  Courir  rifque  de  Je  perdre 
fànsmreffoUrcç.*  Pr'ofiteQ^demon  avis.  Imaginez 
vous  que  quand  un  homme  comme  moi  vous 
friche til faut  que  la  vérité  le  fenêtre %  quelle 
C  excite  9  &  qu*il  n'y  fuijfe  rejtfter.*  Ah  refie , 
comme  apparemment  vous  fouhaitèrc^fp avoir 
far  queÛe  occdfion  fe  fuis entré  ici ,  fa)  prit 
ù  Révérend  F  ère  qui  voies  remettra  cette  Lit* 
ire,  de  vous  en  inftruîre*  .Il  n'y  a  perfonne  qtd 
f'xijfi  mieux  vous  t apprendre j/pulfque  c'ejtlui 

Îui  m'y  a  refu&  qui  ma  engagé  à  y  refttr,> 
jdvatiture  vous  fenAlera  fort  étrange  :  ad* 
mirez.  la%&  faites  eh  forte  d'en  imiter  la  fuite. 
Ce  bon  Rcligieu*  ,  a  qui  je  donnerai 
fjouVnom  celui  de  Mondnfc  v  "étoit  Sûpe- 
rieuçdu  Conventf  où'  BibambDss'étoirrc-' 
tiré,  Voicy  de  quelle  manière  il  parla  à 
friartne.y  après, qu'elle  eût  fait'  la  le&ure 
et  là  tertre  qu'il  lui  avoit  apportée.  Je 
J  fuis  chargé ,  coifime  vous  voyez  ,  M. 
ggdc  vous  apprendre-par  quelle  avanture 
&  Bibambos  s'efl:  réfugié  dans  nôtre  maî- 
y.  Ton*  Je  n'ai  point  refufé  de  ire  charger 
g\  dp  cette  comffliflïon,canr  parce  qu'il  eft 
y^  dans  une  efpece  d'obligation  de  vous  in- 
?!  (Iruirede  cette  âvantùte*  que  paçpc  que 
Si  le  rccicquc  je  vais  vous  &îrc,  ne  pour* 
g\  ra  que  vous  cdifier.Pendant  que  ce  jeune 
„  bo.nmc  ctoif  exjiofc^ainfi  que  vous  le  fça- 
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4él,tiôtrc  Frcré  Quêteur  vcn.ôït  3c  fôttir  «« 
d'une  tnaifon  >  tfù  Ton  lui  avoir  faït  des  «* 
în  fùlteSj'qo'il  né  s*crôit  paswaflureiisénr  ac-  u. 
tirées  par  la  mauvaife  éonduite  ;,  j'en  fuis  €* 
convaincu  non  feulement  pa't  la  cônrioif- 'u 
fanec  que  nous  avons  depuis  logg.tdmps  '• 
dans  nôtre  tëiaifôn  défi  fegefley  foàîs,« 
encore  pai  lès  infortnatiôni  e*â&esqûe  €* 
j'ai  eu  foin  de  faite;  ftoûr  fijavôir  tu  vraï  r« 
s'il  aVoît  thttiië  \èi  iridiées  te  malins  «<j 
ttaitemens  qu'on  ïuïaijroit  faits;  Tour  à  '* 
été.parfàitetftêrit échitcî ,*  &  Cet  édafr-  *f 
èiffement  a  produit  fa  j\iftificâriôn.  V oi-  *' 
tien  abrégé  comme  I*  choïe  s'éïï  palfe e  ;  ^ 
je  Ji\n  donftcMpâV  le  détail^  parce  ^ 
tju'il  fctoït  trôè  odieû*  &  -qu*  il  n'efi  c*' 

Îoint  diï  fout  necefliiré  pàut  ce  que  f  aï  c^ 
voto*  dire*?    Baïs  tfné  Auberge  où  iï  «' 
£toié  allé  quêter  ;  fe  tfoutferéht  quatre  «<( 

terfonnes  àffez  connues  (je  me  donnerai  €* 
ien  garde  de  les  nommer  i  la  charité  **. 
rné  le  <ïeffend,  ear  leur  honneur  en  foûf*** 
friroîk  )  Ce*  gens  retinrent  ce  pauvre  *tf 
Frère  ^  patrie  par  viofence  y  partie  fous  ** . 
divers  prére&tes  jufqu*à  M  nuit:  Enfin  <<f 
•leurs  procédez  lai  ayant  foïi  cônnoîtfre^  ^ 
qu'ils  né  demàndofent  qu'à  fe  divertir  *' 
de  lui  6r  de  fa  profeffiôn  ,  il  fit  tous  fes  c* 
efforts  pour  s'échaper  de  feurs  maitii  ,  #'% 
&c  il  n'en  pût  venir*  bout.,  que  jquand  f* 
la.  nuit  fut  fort  avancée.  Vous  jugez  bi^tf 


ifl  JWi  Tour*  f    , 

;,  quel  fut]  fori  embarras  ,   quand    il  fc 
„  vit  à  une  heure  fi  indue  hors  de  (on 
„  Couvent  f>  &  même  fi  éloigné,  que  pour 
,,  y  arrivée  ,«  il  étoit  obligé  de  travet fer , 
9i  toute  la  ville.    La  crainte  d'être  furpritf 
t>  a  éhc  telle  heure ,  &  ainfi  de  déshono- 
rer Ton  &abit  ,  lui  donna  une;  ff  gran- 
_  de  inquiétude ,  qu'il  fut  fur  le  point  & 
;,  le  quitter  ,  plutôt  que  de  faire  un  affront 
„  en  Xa  pcr(bnne  à  tout  (on  Ordre,  Cctrc 
u  délicatcflc  voUs  paroi tra  peut*  être  ou- 
g,  trée  >  mai*  nous  autre*  Religieux  qui 
„  avons  pour  un  principe  eflenriel  à  nôtre 
„  ctat,de  ne  jamais  n>al  édific^nc  la  trou- 
u  von  s  jfat  ton  t-à- fait  condamnable  -,  Je 
u  ne  voydrof*  pourtant  pas  la  éonfeiller; 
„  auflï  aurois-Je  bien  de  la  peine  à  la  rew 
„  garder  comme  une  faute  digne  <Tune  fe* 
$9  verc  punition.'  C^oi  cju  H  en  foit,  notre 
$9  Vrçxc  étant  dans  cet  embarras  ,  trouva 
ff  à  quelques  pas  de   la  maifon  d'où  it 
trs'étoit  échappé,  ïibambos  couché  par 
pi  te^re  (fans  la  rut  le  long  d'une  porte  ;  il 
it  crut  cf'abord  qu'il  étoit  fans  vie  ;  mai* 
0  s'en  étant  approché  *  il  connut  qu'il 
,»  étoid  enfetfeli  dans  un  profond  fômrncil 
#  daufe  par  fe  vin  pris  à  1  excès,  &  qu'ainô 
#ril  ne  s'évçîlletoit  pas  facilement.  Alon 
4,  la  dèlicatcfle  dont   je    viens  de   pat* 
„  1er,  prie  fi  bien  le  derfiis  dans  fon  efprit, 
0  ju'il  s'y  rendit  (ans  héûter.  J'avûue  <yx 
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|ns  de  qu'il  lit ,  l'intention  n'étoit  pas c* 
bupaSlc;roai$  il  y  a  voit  trop  de  hardief» t4 
fe  &  d'indifcretion  ,  pour  (où tenir  que c* 
'aâion  ne  fût.  pas  criminelle.  Il  change cV 
on  habit  contré  celui  de  Bibambos,  &  €* 
'ftïQil  fe  tfrouvé  tcvêtû  en  Cavaliéfc,&  le  rV 
aride  habillé' en  Moine.  Naturellement té 
în  fera  porté  à  demander  comment  il c# 
"eft  pu    faire  que  té  Religieux  étant c# 
toffi  faee  que  je  l'allure  ,  ait'  pu  fe  ré-  * r 
budre  a  hatardet  ces  deux  fot  tes  de  roé-  '+ 
âtaorphôfcs  :  comment  il  a  pu  avoir  le f4f 
tins  d'en  venir  à  bout ,  fans  êtte  fur-  « 
>ris  fur  le  fajt  par  quelque  pa.ffa"nf,  ou  du ié 
n'oins  comment  il  t  jra  ne  le  pa*  crain-  €* 
kc  5  commetrt  ïî  ptouvoït  s'frnagïriet  que €* 
:ette  aàion  tôurntfroit  à  fciért  $  ce  qu'il €t 
Trétendoit  faite  après  s'être  ainfi  dégut-  « "  • 
fe  ?  Je  nfaî  point  d'autre  féfponfe  à  faire  « 
iux  quatre  ptfeiàieres  queflions  y  (ïnon  « 
qu'il  changea  véritablement  fon  habit  ** 
Contre  Celui  d'un  Cavalier,  fans  faire  au-  '* 
c\me  attention  fur  les  cdnfequences  ;  «* 
nu'il  crut  n'arair  point  tant  à  craindre %4 
de  la  confufîon  fouscedéguifement,que  * 
foas  fon  propre  habit  *  enfin  qu'il  n'y  a  «* 
pas  grande  raifondans  cette  démarche.  '* 
Quant  à  la  dernière  queftion  f  il  répon-  — 
dit  qu'il  avoir  deflefn  de  fe  retirer  ,  en  " 
attendant  le  jour,  chez  un  de  fes  parens,  '* 
jui  n'étoit  pas  éloigné  du  lieu  où  cette*? 
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*:  belle  tëené  s'étoit  paffee;  Et  en  effet  j 
»,  s'y  retira  $  mais  avant  que  de  quitter  Bt 
1 1  bambos  ,.  il  beurra  en  Mâïrrt  a  JapotR 
*#  où  il  éroit  placé  $  afin  qu'on  l'enlevât, 
„  Il  faut  juger  de  Cette  conduite , [qu'il 
>*  agirtôir  bonnement  *  mais  non-pas  ai» 
0  fonnablemcnt.  ïl  çn  eft  convcnii  lui-œc- 
j,  mfc  i  quand  on  lui  en  a  montré  les  in* 
\  „,  conveniens.'  Mais  l'heureux  effet  que 
;i  cette  bizarre  aventure  a. produit  fur  Bi- 
;,  bàmbos ,  lui  fert!. d'une  cfptfc  de  juflBft 
£  cation  ;  que  l'on  ne  peur  pourtant  ttfd 
^queà'un  coup  du  Ciel  qui  s  eft  fcrvUc 
,„  iui,cormne  cTun  jntfmment  fort  oeu  p 
k  pre  a?  iïn  tel  ouvragé  ;  à  le  confidereraj* 
jy  rigueur:  l\f  a  dans  tout  wi  dû  p^odi-j 
/*'  g*cux  :  &  àinû  en  yainicroit-on  dis  rai- 
•',  fonnémeris  pour  y  trouver  dcstotivenacrt 
;;  Après  eue  nôtre  Frète  eût  heurte  i 
i^on  fortit  de  cette  Maifon  ,  oh  enleva  Bi- 

W*  ,  *        f  '■  *  fi 

^  bambôs  &  on  nous  l'apporta ,  ronjou» 
j>  enfèvefi  dans  unprofo'nd  fdiflnM»  ] r 
}>  brege,comrnc  vous  voyez  ,£éttel>ift>iir 
j>  Car  je  f>a{Tc  fous  filènce  ki  plaifoteiie' 
H  que  Ton  fit  fut  ce  Moine  prétendu  q* 
^  l'on  tfouvoït  daàs  un  fi  indigné  état  J: 
}>  fcàndàïc  qtic  ce  fptaacjé  donna  à ^ 
jî  qui  en  furent  témoins  *  tes  mauvais  l^- 
j,  gemens  qu'ils  portèrent  de  tous  les  Ke* 
^  Irgieui  y  à  caute  qu'ils  c^y  oient  en  a*01* 
H  trouvé  un  qui  ne  mèrhoic  <jue  du  ^ï 
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Xf  de  lUndignation.  Vous  tçavez  Vufagc  ** 
ordinaire  ôl  un  certain  monde  à  nôtre  é-'*r 

fard^quand  il  $' agit  de  juger  de  rious^c'eft** 
•dire,avecquel_cmpjej3Ççment  il  U  faifit  Cc 
de  la  moindre  oççafion  qui  le  présente,  f* 
pu  il  croit  trouver  de  quoi  cenfurer  ff 
Viptrc  conduite  j  vous  cq  penfez  du  moins 
autant  là-deiïus  que  je  pourrais  vous  cri 
Aire.  Je  reviens  à  Bibathbos,  Quand'U/f 
arriva  2  le  Frçre  qui  le  reçût ,  le  prit,  fàrçs  * 
en  douter  ,  pour  le  Frère  qui  nous  mân  €€ 
iquoir  \  if,  dont  nous  avions  été  fore  en  *f 
pine  i  il  le  fit  porter  fans  l'examiner ,  ($c  *r 
un$  tnêihc  le  regarder  au  vifâge  ,  dans  *c 
la  chambre  $c  fur  le  Ut  de  celui-cy  9  bu  *c 
pn  le  laifla  Qnmc  rendit  Compte  fur  lé  * € 
'champ  de  (on  arrivée  &  de  l'éngrin-*' 
Higne  où  il  étôir.  Je  dis  à  celui  qui  nçe  fit  f  f 
jpe  rapofr  M  qu'on  le  laiflat  cuver  fort  vin  ** 
tendant  le  refte  de  la  n'ait  ,  &  que  je  ver-  * 
rois  enfuite  ce  qu  u  fçfoit  à  propos  de  cc 
faire.  Qn  rie  peut  pas  être  plu$  mortifié  *c 
que  je  Tétois  eje  cette  avanrure  :  tant  à  *c 
caufe  du  fcindalè  quelle  avgitcaùfé,que  •* 
taour  le  chagrin  cjue  je  reJTcntôis  d'apfren-  ** 
dre  que  je  tn'etois  (Hong-  temps  ttoirtpê  «f  ■ 
dans  la  bonne  opinion  que  j'ivois  de  ce  '* 
Frère.  '  Le  mâtin  je  me  tranfporr^  dahs  ** 
ectre  chambre  *vec  deux  de  nos  Pcrcs,  ** 
)>ien  refolu  de  lui  faire  uïie  temonttançç  €)m 
fëvçjç  V  &  4ç  l'accompagner  dç.  |JU»-./!! 


?>  nirion  que  mcritoit  fon  crime.  Quel 
.,  nôtre  étonnement  ?  quand  au  lieu 
^  celui  qqe  nous  nous  attendions  de  tr< 
>t  ver  y  un  lpommc  que  nous  n'avions/; 
'    mais  vu  ,  fe  prefenta  à  nçs  yeux , 
ftnous  demanda   ce  que  fignifiott  certe 
%  Comédie  fie  pour  qui  nous  le  prenions  ! 
,  Et  vous  même  *  lui  répondis* je  ,  qui 
,  êtes» vous  ,  &  que  prétende?- vous  ni? 
>a  re  ici  }  Il  nous  regarda  &  nous  le  re- 
>%  gardâmes  aufli  quekjue  rems  ,/ans  rica 
dire.    Etes-vous  Jlctigieijf  j  lui  repar* 
99  tis-jc  ,  Etcs-vous   du  monde  )  Etej* 
vous  un  yoleur  I  Eft.ce  un  per  tonnage 
,  de  platfant   qne  vous   ayez  réfolu  aç 
„  repréfenter  ?  Tel  que  vous  (oyez ,  vous 
%,rifqucz  de  tôlier  un  rôle  trés-roauvais 
9>  pour  yous.^  JVJçn  père  f  rephqua-t-il , 
„  je  fçai  bien  gui  je  Cuis  i  mais  je  ne 
-,  comprens  pas.  comment  je  fuis  devenc 
*    Moine  depuis  hier  ?  &  par  quelle  ma* 
?9  chine  on  m'a  tran(port£  ici  :  je  le  fç« 
9,  fi  peu  ,  que  je  commence  de  doutcr'lj 
? ,  je uiis  ^vcilft.  Je  dois  afl$rémçot,& 
,>je  vais  achever  mon  Comme  :  là-dcf- 
^fus  il  fe  çoûcha  fur  le  Ht    8c   tourna 
\y  ta  têrc  du  coté  de  U  muraille  ,  coromi 
„  s'il  avoit  voulu  véritablement  dormit 
?i  Allons  ,  dif-jc  aux   Pcrcs  qui  ccoicr 
•  „ avec  moi,  ceci  paflè  la  raillerie,  c 
"  ^  Y«wvc  nous  infultcr ,  mcptQûs'y  ojîic 
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c  fonîs  cnfuitc  ,  &  nôtre  homme  n'en** 
Tut  pas  plus  ému.  Je  me  trouvai  fort," 
•mbirraÎTé  :  car  je  rie  fçavois  que  juger f€ 
Je  ce  nquvcl  Hôte.  En  attendant  que  & 
je  prifïc  quelque  réfplùtion  '  je  dbntiai  f€ 
ordre  à  deux  Frères  d'aller  dans  fa  cham»  " 
bre  ,  de' le  garder  à  vue ,  &  de  ne  point €f 
permettre  qull  nous  échappât  ?  fans  M 
que  nous  fçûfljion*  qui  il  éroit ,  &  pour-  u 
quoi  on  Vavoit  apporté  chez  nous.  5? 
Après  cette  précaution  ,  j'aflcmblai  les  ff 
'principaux  de  nos  Religieux  [  pour  cf 
prendre  confell  fur  ce  que  j'ayois.  à  fai-  f* 
fe.  Les  fentimens  furent  partageas.  *f 
Quelques  uns  vouloient ,  que  fans  autre  f* 
examen  ,  nous  procéda  (fions  au  châtia  €f 
nient  qvic  mérite  .un  Religieux  tombé  fc 
dans  une  faute  confidcrable.  S'il  eft  «f 
véritablement  Religieux  3  on  ne  lui  fera** 

f>oint  d'injufticc  ,  difoient-ils  :  s'il  né  c* 
"cft  pas  ,  bit'  ne  lui  en  fera  pas  non-  <c 
plus  ;  pui'fquc  voulant  rire  £  nos  de-  <# 
pens ,  tl  n'y  aura  pas  de  mat  non-plus  f« 
de  le  faire  pleurer  aux  fiensi.  Les  autres  c« 
furent  d'à  vis,qu'it  ne  fatloitpàs  fe  prefler  '* 
fcTemptëyéj:  la  violence  ,  parce  qu'en'? 
étant  les  traîtres  ,  noufc  pourrions  f* 
kous  en  fervir  dans  quelques  jours  , c* 
au Qî- bien  qu'alors  ,  fi  elle  nous  fembloit cc 
ibfolument  nécéflafire.  Ce  parti  tne  pa-  cf 

iuç  le  plus  raifontublc,  &  çc  foç  celui  if 
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,,  que  je  pris.  Dans  le  temps  que  nom  fi* 
,>  Confiions  (ur  cette  avanjure  extraordinai- 
9>  re  ,   on  m'apporta  une  Lettre  du  boq 
„  Frcre.Quêtcur  que  nous  croyons  perdu , 
0  par  laquelle  il  me  priçit  iaftatnenc.de 
,y  fui  envoyer  un  habit ,  &  de  le  confier  au 
^  porteur  de  cette  Lettre.   Suj  lès  repon- 
>t  Tes  qu'il  donna  ^quelques  queftions  que 
^  je  lui  fis  9  je  connus  en  gros  ce  qui,  étoit 
^  arrivé  à  ce  Frère  ,  $C  dé-là  je  jugçaiquç 
^  nôtre  Moiriç-  inconnu  y  avoir  bcaucàap 
M  de  part.   Mais  parce ^que*  je  ne  fçavois 
^  pas  encore  le  <$étair  de  cet  événement, 
^  je  n'en  pûicn  dêvejoper  entièrement  le 
£  myftere.    jç  fis  donner  l'habit  qpc  Ton 
'^  me  dem^ndorr  :  &  une  heure  après,  nô« 
^tre  Frère  arriva  fujvi  du  même  hoinmç 
'  >9  qui  a  voit  apporte  fa  lettre  /&  quj  çtotf 
>?  chargé  IqÛs  fon  Manteau  d'un  habit  de 
y,  Cavalier  ?  forp  propre  ,  avec  un  chapeau ,  | 
^,uoe  perruque,  &  quelques  autrcraffbp 
j,  rimens  d'ufage  pour  ^ahiiler  ùu  hoirie 
y,  me  du  n?onde..  il  £alloij  vQir  comment 
ucè  Frère   éroxe  entouré  de  nous  tous. 
„  Se  avec  quel  cmprcflcrpcnt   chacun  le 
î, queftionnoir.    'Comme   nous  ne    fom* 
,i  mes  pas  accoutume^  a\^  jFpe'&acIcs  > 
±t  nos  jeunes  Perés  joiuljoiènp  avec  plai- 
^,  fîr  dç  Celui-ci.    Enfin  ,  nous  apprîmes, 
^  à. n'en  point  douter  ,  que  l'homme  dont 
„  npuiF   étions  fi-  çmbar  allez  .  ccoir    1£ 
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tnaître  de  l'habit  qu'on  nous  montroit ,  <c 
&  qu'il  n'étoit  par  conféquent ,  pas  fic< 
coupable  qu'il  nous  paroiflbit.  Je  mecc 
fçûs  bon  gré  de  n'en  être  pas  venu  à  lacc 
violence  que  quelques-uns  ni'avoierit *r 
conciliée.  Aptes  avoir  pris  tous  lescc 
éctairci(Temens  que  me  pût  donner  ie*c 
Frère  Quêteur  fur  cette  avantijre,  j'en-cc 
voyai  (çavoirdaris  quel  état  étoit, nôtre  <c 
Confrère  prétendu.  On  me  rapporta  *c 
qu'il  raifonnoit  &  plaifintoit  avec  cçiix  cc 
que  je  lui  ayois  laifle  pour  lui  tenir  corçi-  cc 
pagniej  &  on  m'ajbôtàque  fes  plaïfan-  <€ 
teries^  ne  rouloient  que  fur  la  utuation cc 
où  il  fe  trouvoit ,  mais  qu'il  n'y  jnêlbit cc 
rien  dont  nous  cuflïons  fujet  4e  nous cr 
peindre  :  qu'au  contraire  ,  il  gardoit cc 
tous  les  ménaeejûerïs  poffibles  ;  pour  ne  €t 
rien  faire  paroi tre dans  fa  conduite  ,qui c* 
donnât  lieu  de  foupçonher  ,  qu'il  Fût** 
homme  à  pafler  les  bornes  du  refpcft  «■ 
qu'il  devoir ,  &  à'  la  M  ai  Cou  &  à  ceux cc 
qui  y  demeuroienr.  Ce  rapport  m'étant €€ 
fait ,  je  trouvai  à  propos  de  l'aller  voir  : <€ 
je  pris  avec  moi  deux  de  nos  Pères,'  &  ** 
c  Fjfete  Quêteur  chargé  de  l'habit 'qu'il €* 
avoir  fait  apportes  avec  lui.  c* 
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DAns  le  tcms  que  le  Perc  Monontc 
achevok  les  dernières  paroles  qu'on 
vieut  de  lire  ,  pn  entendit  uu  grand  j>ruic 
dans  la  rue  à  fa  pQtte  de  JFria&oe  »  elle  mie 
la  tête  à  la.  fenétfe  ,  &  fut  foa  furprife 
de  voix  phiGcun  Archers  qui  meoaçoîtDt 
d'enfoncer  la  porte  fi  on  ne  l'ouvroir.  Elle 
fttû  £àiûe  de  frayeur*  qu'à  peine  eut  elle 
aflH  de  force ,  pour  ordonne*;  qu'on  ftatt- 
yuç,  afin  d'éviter  cette  violence*  Le  Ré- 
vérend Perq  ne  fur  pas  moins  $  mû  qu'elle  \ 
&  a  (Ta rément  tout  homme  comme  lui, 
étant  dans,  une  jelle  maifen  %  l'vicafc  éti 
pour  moins.  J,a porte  ayant  été  ouverte, 
ces,  Satellite*  s'emparèrent  de  toutes  lca 
autres,  portes  &  de  cwsles  appwetjaçns , 
afin"  que  perfonne  n/cn  put  Wîk  »  iàos 
qu'ils  virent;  auparavant ,  £  ceux  qui  vqu- 
Soient  s'échapex  h  n'épojpnt  point;  du  ttom- 
bre  des  criminels  qu'ils  cherchoienr.  Ces 
prétendus  criminels  étoient  Frianne  ,  fa 
tante  Se  tous  fes  domeftiques.  Le  Com- 
mandant ayant  pris  toutes  fes  mefures  > 
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pour  réuffir  dans  la  commiffion  qu'on  lui 
avoir  donnée  ,  s'adrefia  à  Frianne ,  &  lui 
die ,  qu'il  avoir  ordre  de  fe  faiiîr  d'elle  & 
de  tous  les  gens  qui  lui  apparrenoienr , 
pour  les  mettre  en  lieu  de  fureté ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  eût  rendu  compte deBibambos» 
dont  on  n'avoit  point  entendu  parler  de* 
puis  la  dernière  vifite  qu'il  lui  avoir  ren- 
due ,  Se  qu'ainfi  il  falloît  qu'elle  le  repré- 
sentât 3  ou  qu'elle  apprit  à  fes  parens  ce 
qu'il  écoit  -devenu.    A  cette  requtâtion  , 
Mononte   èc  Frianne  reprirent  leurs  ef- 
prics  y  Se  fe  rétablirent  dans  leur  tranquil- 
lité. •«  Monfieur ,  répondit  Frianne  à  cet 
Officier ,  iLy  a  une  heure  que  j'aurois  été cc 
Fort  embarrafféc  pour  vous  répondre  fiip €€ 
la  demande  que  vous  me  faites ,  puisque cc 
le  n'eu  fçavois  pas  plus  que  vous.  Mais  cc 
i  prefent  vous  alliez  avoir  uneentiere  fa- €€ 
isfa&km  :  ce  ne  fera  pas  de  moi ,  le  Ré- cc 
rérend  Père  fçaura  bien  mieux  vous  con- cc 
enter  for  ce  que  verre  curîofiré  recher- €€ 
be  :  interrogez-le ,  il  n'y  a  pçrfonne  qui cc 
cache  mieux  que  lui  lavanture  de  Bi-  cc 
fttâbofc.  ,i  Mononte  raconta  ce  qu'il  con* 
enoit  qfce  ce  Commandant  apprît  >  c*eft- 
-dirc  ,  que  Bibambos  avoit  pris  le  parti 
c  quitter  le  monde  >  de  fe  retirer  dans  foa 
-onvent ,  &  qiu'inceflamment  il  allôit  cm- 
«affer  l'état  Religieux.  L'Officier  s  après 
toir  entendu  tout  ce  que  ce  Pe*e  jugeai 
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propos  de  lui  dire  ,  lai  (Ta  par  précaution  ; 
ièlon  les  devoirs  de  fon  métier  ,  fes  Ah 
chers  Chez  Frianne ,  &  alla  readre  compte 
de  ce  qu'il  avoit  appris  ,  à  ceux  qui  y  pre- 
nantle  plus  dMnterêc  ;  i'avoient  chargé  de 
fe  rendre  maître  de  Umaifon  de  Frianne, 
&  de  toutes  les  peçfonnes  qui  y  demeu- 
roient.  En  attendant  fon  teç(>ur ,  l<p  Père 
Mononte  continua  fon  récit  de  cette  forte. 
j>  -  Quand  nous  arrivâmes  dans  la.  cham- 
a9  brece  Bibapibos  *  &  qu'il  vit  (on  habit  : 
>,Hé  quoi  1  dit- il  >  mon  :  Révérend  Pe- 
„re  ,  voila  mon  k*hit  !  dkes-mpi  ,  un 
5>.pcu>je  vous  ftiç.,  qui  vous  a  chargé  de 
a>me  faire  cette  reftitution.  Eft-ce  parte- 
,,  pentir  qu'on  nie  la  fait  ?  ou  bien  y  eft-ce 
,,  qu'on  l'eftime  beaucoup  moins  que  ce- 
y,  lui<i  (A  parloir  de  fon  Jjabir  Religieux  ) 
U'on  jn'a  donné  en  fa  place  ?  J*allois| 
ui  cépondre  ^  mais  j'en  fos  empêché 
jipar  un.de  nos geunes  .Pères ,  gue . fa  eu- 
„  riofité  avoir  attiré  jt  nôtre  fuite  ,  fan» 
i,que  je  le  fçuflfe,qui  auflï-tqt  qu'il  l'eue 
•»v&,  fe  jett*  à  fon  c<>u ,  &  l'emj>  raflant 
fi<éttoitemeçit;>  s'écria  ;  hé  ç*çf£. toi-,  mou 
„  cher  ami  ;  quel  plaifir  de^te  retrouw 
^yici  &  de  t'etnbrajTér  fous  un  même  ha- 
^  bit  que  le  mien  !  croi-moi ,  ne  le  citant 
>,  point,  tftfie  peux  mieux  faire,  que  àt 
ëi  irpotte/le  jefte dg  tes  jojir*  jj(i  ju  jùme* 
**J^  vétille,  r^  rtodii 
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carcffés  poilr -caxcfles ,  &  témoigna  une tç 
tres-fenuble  joye!  de  le  voir ,  mais  il  ne c< 
répondit  rien  précïfément  au  confeil cc 
qu'il  lui:  donnait.  Ce  jeune  Religieux" 
étant:dans:lejmonder'avoîtécéunae  fesc* 
plus  intimes  amis  :  leùç  bôiirfe  &  leurs <r 
plaifirs.  écoient  coàiramw ,  -ils  fe  con- <c 
fioient  réciproquement  lès  plus  fccrets c€ 
mouvernens-  de  leur  cœur  ^  &  avoicnt €e 
un  très- foi*,  attachement  l'un  pour  Pau- €€ 
tre.  At)cc5'lcurs.embràflkdes  ;  Reparlai  à  €€ 
Bibambos  &,  lui  racontai  par  quel  ha-  cc, 
zard  il  fe  trouvoit  cheznoW.  il  écouta" 
avec  beaucoup  d'attention  lé  récit  que  je cf 
lui 'te  jfis^itedéclimîrpaint  du  tout con* <c 
tre  le  Ffcere  .Quêteur  :  au  contraire  >  il ss 
prit  fou  parti  iurUà  cohdamnuiôn  quecc- 
je  porcois.de  fa  conduite*! -cet  •- égard;" 
Comme  il  me  parut  ^  qu'il  ïouhaitoit ic 
conférer  avec  fon,  amii  nous  le  quitta-" 
mes  pour  lés  laide?  en  liberté  y^ce  que  je cr 
fis  d'autant*  plus  volontiers  ,  que  je  me" 
mis:  dans  l'efpric;,  que' le  zélt  de  ndtre" 
jjeune  Religieux  ^çmt  avec  1 -amitié  quicf- 
ctoit  entr'eux  deux ,  pourrait  peut-être <c 
produire  quelque  bon  effch  Je  ne  mecc 
trompai  pas  :  car  fe  même  jour  celui-ci €€ 
m'apprit,  que  fon  ami  avoit  pris  réfo^cc 
lution  d'effayer  pendant  quelque  tems  de ". 
nôtre  Règle ,  qu'il  vouloit  auffien  por- cc 
ter  l'habit  pendant  cet  effai ,  &  qu'il  l'a- " 
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voit  prié  de  (aire  ferrer  le  fien  ailleurs 
que  dans  fa  chambre.  Je  tâchai  de  faire 
ufage  de  cette  première  difpofition  :  je  le 
vis  fouvent  &  l'entretins  félon  les  vues 
que  j'avois  foc  lui.  A  chaque  vifîte  je 
trouvois  qu'il  fe  fortifioit  dans  ce  que 
nous  fournirions*  Nôtre  jeune  Reli- 
gieux ne  le  kifla  point  fc  refroidir.  Mai* 
comme,  il  ne  vouloir  pas.  que  fon  ami 
bazar dfc  une  telle  démarche  >àl  prit  foin 
de  lui  pootret  l'état  Religieux  par  fes 
prifeês ,  auÀi«bien  que  par .  fes  douceurs» 
afin  que  s'il  s'y  engageait ,  il  ne  pût  pas 
dire  ou'on  l'avoit  ttotbpé,  En  quoi  je 
louai  oeaucoup  la  prudence  de  fou  séle  , 
la  droiture  de  fon  intention  9  Ce  la  bonne 
foi:  de  ion  /amitié.  Enfin ,  après  eue  Bi- 
bambos  eut  bien  comu  tous  les  aevoits 
de  la  profeflion  Reltgteufe ,  bien  cen-  \ 
fuite  ton  coeur ,  bien  fondé  fes  forces , 
il  me  vint  ttotiîèr  »  fe  jetta  à  mes  pieds 
fondapt  en  larmes ,  mais  larmes  de  pieté  > 
larmes  d'ârdens  defirs  de  fon  falut ,  lar- 
mes de  oomponâion  9  fermes  de  douleur 
pour  fes  égaremens ,  il  me  pria  de  le  re- 
cevoir au  nombre  des  Religieux  de  nô- 
tre Ordre ,  proteftant  jqu'il  fit  quitteroit 
point  mes  genoux  ,  à  moins  que  je  ne  lui 
fi  (Te  efperer  ',  que  je  vpudrois  oien  lui 
accorder  cette  grâce.  Faites  réflexion , 
je  vous  fupplie ,  mon  Révérend  Père  > 
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ajôûc'a-cHi  ,  qu*  je  fais  dans  «a  âge  aflk* <c 

avance  *  pour  bierreonnoîtte  oc  q*e  j'en- €i 

treprends ,  pour  pceadre  tmc  réfofarion c* 

durable ;qu -il  n'y  a dam  mon  deïïèra , u 

ai  emportement  d'une  jctmetfè  étourdie , c* 

ni  dépit  pont  quelque  dekftre  qurme  foi t c* 

arrive  dans  le  monde ,  ni  ignorance  de  ce c< 

que  je  choifis  6c  de  ce  que  je  quitte  ,  ni™ 

inftigation  artificieuse  pour  ntfengâgcr*' 

à-  prendre  ce  parti  ;  mais  qpe  je  le  prefts €k 

avec  mûre  délibération ,  avec  une  plei-**f 

oc  connoiffance  des  obligations  que  je rc 

srimpofe  ,  avec  une  liberté  entière  de" 

ma  volonté  &c  de  mes  adions  y  &  que c* 

même  l'avanture  étrange  qui  m'a  cou*  " 

doit  ici  Semble  être  un  prodige  tait  ta-  " 

près  ,  «car  meretirerde  tant  de  danger* (C 

où  j'aJloli  ne  pondre  y  3c  m'attache*  " 

pour  le  refte  de  ma  vie  dans  un  lieu ,  où c* 

je  puiJTe  Jurement  fiîire  mon  faiut.  Que  " 

de  larmes  de  joye  je  répandis  à  la  vue 

d'uri  changement  fi  heucecr*  î  je  lui  don* 

sai  l'efperance  qu'il  demandotr.  Je  neu 

m'en  fuis  point  repenti  >  car  il  a  perfide  '* 

û  conftamment  dans  la  réfolutton  qu'il #v 

a  prife  de  rompre  entièrement  avec  le" 

monde  &  de  Te  donner  à  Dieu  >  parmi  " 

nous ,  qu'enfin  je  n'ai  pu  refufer  de  con-  '* 

fentir  ,  qu'il  prendroit  nôtre  Habit  le  €Ç 

premier  joujr  du  mois  où  nous  allons  5e 

entrer,  ** 


et 
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Le  père  Monontc  s'étendit  beaucoup  fur 
la  vocation  de  Bibambos  ;  &  à  propos  de 
cette  vocation  8c  du  trouble  que  l'arrivée 
des  Archets  avoir  ciufé  à  Frianne  ,  il  rai- 
forma  judicieufemcnt ,  Se  dit  d'excellentes 
chofes ,  pour  lui  montrer  à  combien  de  tra- 
verfes  oq  cft  expofé ,  quand  on  s'abandon- 
ne trop  au  monde ,  &  combien  de  douceurs 
on  goûre  quand  on  la  quitté  fans  retour. 
L'occaûoo  étoit  favorable  ,  pour  la  tou- 
cher,  âuffi  fut -elle  aflez  touchée  ,  pour 
prier  ce  Père  delà  venir  voir  quelquefois, 
6c  de  lui  ^permettre  de  lui  rendre  quelque» 
yi&Mf. .  11  le  lui  promit  &  lui  tint  parole» 
•  Cependant  1  Officier  arriva  ,  renvoya 
fes  Archers  9  demanda  excofe  à  Frianne  de 
la  part  de  ceux  qui  l'a  voient  envoyé  ,  & 
témoigna*auflï  de  leur  part  au  Père  Mo- 
nôme /qu'ils  le  fupplioient  inffamtnentde 
vouloir  bien  prendre  ta  peine  de  les  venir 
trouver ,  ou  de  leur  marquer  le  tems  auquel 
ils  pourvoient  l'aller  trouver  eux-mêmes. 
Il  y  alla  fans  diffefer,  avec  cet  Officier, 
&  les  inftruifitdc  tout  ce  qui  regardoitk 
vocation  de  Bibambos.  Il  eft  étonnant, 
dira-t'on  peut-être* ,  qu'ils  ignoraient  k 
retraite ,  puifque  Ton  a  rapporté  ci-devanc, 
qu'un  des  parens  de  Bibambos  avoic  appris 
à  Frianne ,  qu'il  s'étoit  reriré  dans  up  Con- 
vent.  Mes  mémoires  répondent  à  cette  ré- 
flexion ,  en  faifant  remarquer ,  que  ce  pa- 


•J 


de  MAtrt  Gonin.  >  aot . 

*  Tent  ne  voyoit  point  ceux-ci  ;  parce  qu'il 

r  croit  en  procès  avec  eux  ,•  &  que  la  raiftm 

pourquoi  cette  noavclleétoit  plutôt  venue 

,  à  lutqu'kûx-  aums^>c'bft  qu'il  connoi floi t 

%  uncfc$  Religieux  du  Con vent  du  Père  Mo- 

t  honte ,  qui lui  avait  ;f ait  <ecte  confidence  > 

:  fans  pourtaotiui  dire  „  que  ce  fût  dans  ce 

.  Couvent ,  voulanc-du  mom$:ctre,fidettei 

'  garder  la  moitié  du  feçret: 

. K    'Bibambos  ptit  donc  en  effet  l'Habit  le 

\  pteihier.jourdU  J330Îsfiiiiya«t.  Il  fitaver— 

'  tir  toûtiCequHLavourd'amls  8c  de  parens 

'  pour  affifter  à  cette  cérémonie  5  &  cela  ,* 

afin  y  difoio-H ,  d'édifier  par  fa  converfifcn  , 

ceux  qu'il  avoir  fcandalifra  par  fa  mau- 

vaife  conduit?*  Il  &  y  trouva  un  nombre 

prodigieux  de  pet  fonnes  de  toutes  fortes 

d'euti  &  de'  profeflkms  de/1  un  & -fcatt- 

,  tr£'iese^-Frianneen>  fut  du  nombre.  Tout 

ce  cérémonial  étfent  fini  y  &  tout  le  monde 

s*etattt  retirer  3  FManne  apcès^âvoîr  prié 

dansi'EglHb  pendanrquelquê'tcmsoà'elfe 

étoit  f eâée  iboie ,  elle  demanda  à  parler  au. 

PbraMonaart^  il  vtnçi -ti  ilè  eurent  eh*. 

femWeune  longue  conférence ,  QÙieRe  lui 

marqua ,  qu'elle  étoit  abfolument  dans  le 

defleinde  réformer  infenfibiement fa  vie; 

mais  rlui  dirclle ,  jjat  pour,  celât  extfe- cc 

memcntbefoin  devàcrefecôufs;  Com-cc 

mé  je  Âe  hie.  fcns  pas;  aller  forte.,  pour <c 

rompre  entièrement  avec  le  monde ,  don-  '  * 

lv 
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nei-mot  ;  je  .vous  prie  >  des  «ts  q»*  «« 
!  fouinent  dans  mlfeibletfe  <  &  qui 

,me  falïêntenfin  «^""g^SfS 

Rôioa  ait  ie  eendsde  bonne foi  *  «  ou 

"  ie  tiendrai  de  me<tenir  oon^mn^nc  Se 

Z  é'j  mourir ,  fi  je&îsaficx  heareufe  pour 

^arriver.  llln!pio«««ccqa'cUc^ 

Unit .  A- le  W  ac*»da  «bas  la  lutte 

avec  tant  de  fuccès  ,  que  quoi  qu >elk :  ne 

ffic  pas  entièrement  retirée  do  monde, elle 

s' y  «wternôicaw:  tant  de  kg^'^*"! 

0'y  «oûtmt  defes  pkifitt,.quW«  que 

tite  lui  en  donnoit  1*  pennlffiom  Ce  va* 
par  une  ptodence'dout  peu  de  gens  con- 
noiffent  k-  propriété  ,■  fe  fca«nt  encore 
moins  fe  ietti^nevoubt  pat  «irrepten- 
dix  tférigctd'dle  decestnptute»  outrées , 
de  cm  aStàcbemcns  tcUtans;,  dont  tou- 
vent  «m  n'a  pas  U  fora  de.  foûtemr  coo- 
ftammtnt  la  Violence.  Mtis '«h  menapj 
à  pié,  an  but  ou  elle  tendoit  :  tl  lutfit  ,  pour 
ainfi  dire  .découdre  fis  W*^.*|^î 
naUes,  H  fcnbloiç  qu'il  ^"£# 
chargeât  r^qu^«-e««p«rçut.Voi 

la  donc  Bibambos  ,tle  petit  SJatrc  étout- 
ai,  derenufoge  Religieux.  ▼•*  *"£ 
net  de  fille  mondaine*  devenue  fille  reu- 
rée  du  monde  dans  letnonde  mime. 

Voila  de  grands  enaogemens  !  4*s  doi- 
vent affwément  Jurpitndre i tmaca  voi- 
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ci  un  àutjt ,  <jui  (ans  doute ,  furprcndra 
davantage.  Comme  le  Père  Mononte  al- 
loir  voir  de  rems  en  tcms  Friannê ,  afin  de 
continuer  de  la  conduire  dans  lé  bon  che- 
min qu'il  lui  avôit  fait  prendre.  Un  jour 
qu'il  avoit  deflèin  de  lui  faire  une  vifite, 
il  prit  pour  ion  compagnon  le  jeune  Re- 
ligieux ,  dont  nous  avons  païlé  ,  comme 
de  celui  qui  avôit  en  quelque  manière  corn-* 
mencé  la  converfion  dé  Bibatobôfc.  Frian- 
nê y  quoique  d'une  conduite  fort  réguliè- 
re quoique  fort  modefte  dans  (es  maniè- 
res ,  quoique  trèsréloignée  de  fe  donner  ces 
airs  de  coqueterie  où  elle  émit  des  plus  ha- 
biles par  lé  long  ufage  qu'elle  en  avoit  fait  > 
rie  lai flbit  pas  d'être  toujours  aimable.  Sa 
inodeftie  Se  fa  fageflfc  ,  bien  loin  de  tien 
gâter  i  cçt  égard ,  a  joûtoîent  de  nouveaux 
charmes  à  fa  beauté  :  dfe  forte  qu'en  mêmfc 
téms  qu'elle  étoit  aimée  ,  on  convenoit 
qu'elle  méritoit  véritablement  de  l*être  i 
Se  ce  fiit  le  fen tintent  du  )dtine  Religicu* 
(  *ommons*léle  Pfcre  JHûlan  )  en  lin  mot , 
ce  pauvre  Pert  devint  pàflionné  pour  f  riaft» 
ne  ;  (on  Supérieur  qui  était  bien  éloigné 
<le  l'Unaginer  ,  le  méritât  tDÔjdors  avec 
lui ,  quand  il  alloit  chefc  elle  et  ailleurs  , 
parce  qu'il  le  codfidetoit  parti CcrHetemen  t  % 
rant  pour  fa  famille  avec  laquelle  il  avoit 
de  très*gtandcs  liaifbns  d'amitié ,  dptt  pour 
&$  qualité*  per  fôHneUcs ,  dont  il  avoir  \i*§ 

%  1  vj 
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d'être  fort  content.  F  ri  aune  ne  foupçon- 
noit  rien  non  plus  de  cette  paflion  qu'elle 
avoit  fait  naître.  Monôme  étant  tombé 
4ans  une  infirmité  qui  t'empêcha  de  fortir 
pendant  quelque  teras  ,  &  recevant  (bu* 
vent  des  lettres  de  Friannc ,  où  elle  lui  de~ 
mandoit  des  avft .  chargeoit  P  bilan  de  Tes 
répontes ,  pour  les- lui  porter ,  &  i'inftrui- 
foit  même  de  ce  qu'il  de  voit  lui  ajouter  de 
fa  parts  pour  ifuppléer  à  ce  qu'il  ne  pou- 
voir lai  écrire  qu'avec  beaucoup  d'eten- 
due ,  parce  qu'il  nétoit  pas  alors  en  étac 
de  le  faire.  Ces  confidences  neVétendotent, 
comme  on  doit  croire ,  qu'autant  que  la  loi 
du  fcçret  le  permettoit»  Quelle  ioye  pour 
cet  amant  1  Pendant  qu'il  parloir  pour 
s'acquitter  des  ordres  de  Ton  Supérieur , 
fes  yeux  partaient  bien  un  autre  langage» 
Frianne  ne  fut  pas  long-tems  fans  connoî- 
tre  ce  àu*il$  voulaient  lui  dire»  Elle  étoit 
trop  habile  fur  cette  matière ,  pour  l'igno- 
rer» Elle  ne  vpuiut  pourtant  pas  p&roître 
deviner  ce  qu'on  vouloir  lui  faite  enten-  --1 
dre.  Elle  le  laiÛa  parler.ee  langage  muet 
tant  qu'il  voulut,  fondée  fur  ce  principe  T 

3u'il  qefaut  pas.  qu'une  fille  fage  paroi  fle 
eviner,  facilement  ,  quand  il  s'agit  d'a- 
mour». Comme  il-dfuroic  ardemment  fe 
faire  comprendre  ,  à  quelque  prix  que  ce 
fut  >  Uj*prit  le  parti  de  déclarer  ouverte* 
ment  ce qu^lfeutoit.  :  Jl  fçavoit  que  Frian- 

<  ■  *  r 
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nen,av(Ht/pas'toû}ours  été  auflî  fage  qu'el- 
le école  alors  $  cette  idée  lui  faifok  efperec 
que  peut-être  fa  (agefie  Ce  rarifqroït  en  fa, 
taveur.  (t  Si  je  ne  profite  pas  ,  difoit-ilf 
cn~ltiMn6me ,  desoccafions  dont  je  jouis  [€ 
à  ptefent ,  où  les  entretien*  particuliers c* 
que  j'ai  avec  Prianne ,  me  dontiedt  toute <c 
la  liberté  néceffiire,  pour  faire  ma  dé-cc 
claration-;,  nùrnsSupeçieur  guéri ,  j$  n**u-  '?; 
rai  plus  cet  avantage  ,aSô  ainfi  il  faut;  que <c 
je  me  prçlTe.  „  fi  dteroit  a jo&jer  j:  car  j« 
fuis  extrêmement  preflé  par  m*n  amour»: 
Il  ne  manqua  pas ,  pour  s'encourager ,  de 
jrappeller  dans-  fonefpritce  qu'Uavoif  en- 
tendu dire  autrefois  fi  {ouvert  daps  le  mon-: 
de  ,.qiiapdil yétokt  *  c'e&qjpe  Uen  des  fem^ 
mes  iages  ,  félon  elles  >  ouplut^tfeloa* 
qu'elles  prétendent  le  parpître  ^donnent* 
volontiers  la  préférence  dans  leurs  coeurs 
pardeflus  tous  les  autres  à  des  ggns  d'une, 
certaine  peofeflïon  >  parce  que  ceux-ci  étant 
oîbligp*  par  plufieurs  raitons  d'êçre  dif-> 
cirets *eUe&  rifquenr:rnoin^poiu  1- bonnette, 
de  leur  réputation ,  &  en  conferyent  mieu£ 
les  apparences.  Il  fit  plufieurs  autres  rai- 
fannemen*  qui  lui  paroiffbicrit  les  meiU.- 
leur$,du  monde  peur  aûtfrri fer  fon  impru- 
dence. Que  Ribarobos  auroit  été  futpris  ^ 
s'il  a  voie  (ça  ce  qui  fe  paflbit  4ans  le  Coeur 
Je  cet  ami  qui  lui  avoit  pat  lé  avec  tant  d'é-y 
«Ufication ,  qui  lui  avoir  pteché»de  fi  belles 
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moralité*  !  Je  fuis  iurpris  moi-même  corn* 
ment  il  n'en  eue  point  quelque  (bupç^n  ; 
eâr  ce  jeune  Moine  lui  donnoit  continuel- 
lement occafion  de  parler  de  Friahnc  ,  & 
nionttoit  utoc  curiofité  fort  preffante  de 
s'inftruire  de  ce  qui  là  regardoiv;  ce  qui 
dévoie  affolement  1*  cendre  fufpeâ-.  Quoi 

Si'il  en  foie ,  Bibambos  ne  fo  douta  de  rien, 
ôtre  Père  Philan  voyant1  donc  que  la 
guerifon  de  Monôme  s'approcbôit  >  s'ou- 
vrir entièrement  à  Friaane  far  fa  paffion. 
Je  vais  mettre  le  dtalogpeqii'ily  eut  entre 
lui  &  elle ,  &  oàil  fié  U  déclaration  5  (ans 
e»  retrancher  un  féal  mot  -,  car  je  «oîfois 
loi  faire  tore  >  frjd  ne  le  rapportais  pas  tel 
<J*e  je  le  trouve  dans  mes  Mémoires.  Après 
xhx'il  (c  ftftacûuitéde  ce  qu'il  avott  ordre 
4e  lui  dire  de  ta  parc  de  (on  Supérieur ,  U 
commença  d'efcfiicr  ce  qui  le  regardoit  lui- 
même  ,  en  cette  manière. 

Philan.  Ceft  avet  plaifir  ,  Madgme, 
que  j&  nVadqulw  de  toutt»  les  commiffions 
que  n toe  Révérend  Pfcre  me  donne  au- 
près de  vous. 

.  Friêfme.'  Je  n'en  doute  pat  >  mon  Pèàte  y 
vous  fçavcâ  qu'elles  ne  tendent  qu'à  me 
conduire  à  la  perfeâion  ?  &  ainfi  il  n'en 
feut  pas  davantage  pour  votH  y  engager. 
Vôtre  charité  eft  trop  grande  ,  pour  ne 
tous  en  pas  faire  un  plaifir. 

tbiUn.  Je  vous  l'avoue,  il  faut  que.  mit 
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Dfaarïré  Toit  exctflivc  ,  pour  m'acqutter 
avec  tant  d'exa&itude  &  d'empretfement 
de  telles  commiflions. 

Friarme.  Quoi  !  mon  Pete  ,  it  fêmtrfe 
que  vous  vous  en  repentiez,  &  que  vous 
vous  fcifliezMolence,  pour  me  rendre  ce 
bon  office.  Eft-ce  que  vous  me  croyez  in- 
digne de  ces  bontez  ?  eft-ce  que  vous  ne 
trouves  en  moi  aucune  difpofnion  poj^r  en 
profiter  î  *•    - 

PhiUn.  Hclas  i  tfous  n'en  profiterez- peut- 
être  que  trop  pour  iribn  repos, 

Ffontie.  Que  me  dites -vous  là  ,  raoïr 
Père  h  vous  m'embartaffez  extrêmemehr* 
Pour  me, parier  de  la  forte ,  il  faut  que  vpu£ 
ibupçonniez  qu'on  me  trompe.  Il  faut  que' 
voq*  ayefc  connu  que "le  Père  Klononte  ne 
me  conduit  pas  dans  la  bonne  Voye  ,  Si 
que  connoiflant  cette  tromperie,  vous  eit 
loufftiez  en  vue  de  mon  intereft.  Expli- 
quczWou^s ,  je  vous  prie*  fi  vous  me  mon* 
tr*z  en  effet  qu'il  me  féduit ,  je  romprai 
avec  lui ,  pKttoMjfte'çle  me  mettre  en  dan- 
ger de  me  petdre, 

Philan.  Que  je  m'explique  ,  Madame  ! 
Quel  commandement  vous  me  faites  !  1V>- 
ièrois-je ,  après  ce  que  vous  venez  de  dire  * 
le  motif  qui  voits  tetoit  rompre  avec  no- 
tre Révérend  Père ,  me  ferriie  la  bouebe; 
non ,  je.  ne  m'expliquerai  point ,  je  bazar* 
«Uroisrrop, 
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Fridttnt.  Si  vous,  craigne* que  Je  lui  dé- 
clare l'avis  que  vous  m'aurez  donné  ,*vous 
vous  trompez.  A  Dieu  ne  plaife  >  qye  pour 
ua  fer  vice  fi  confidén&le  que  vous  m'aurez 
rendu  ,  faille  pour  .toute  recoçomf&nce 
vous  brouiller  avec  vôtre;  Supérieur  ,-  Se 
vous  attirer  peut-être  de  .mauvaifes  affai- 
res ^  dont  vous,  pourriez  fouffrir  tout  le 
sçfte  de  votre  vie.  Comptez  fur  ma  dif- 
cretlSn>  je  fçai  parfaitement  garder  ua  fe- 
Cfft ,  confiez-. vqu&  en  moi  ?  je  vous  donne 
ma  parole  que  je  ne  lui  ferai  rien  -counoî- 
Ue  »?par/  quelque  manière  que  ce  foit ,  de 
ce  qge  vous  mouvez  appris  j&.  cette  pa* 
rolç.qMû  jcvoa^doflne-,  tenez-la  pour ia- 
yioia^lcM1  ..    '-'•   -     r_       ,/ 

:  PbiUry  .  Puis  -je  (ftvjçffst  cotçpfer  ^  que 
ouclque  cfeofc  que  je  vous  diiç  >  vous  .-n'en 
ferez  paxtàpeiUanne  \-       ■   u 

.  Frixnnc. .  Oui*  fiez-vou<r  àmçi.  Je  vous 
proceftoque  jenç  y  ouf  tromperai  point» 

;  PhiUp.  .Pr^tçetûez-inw  dôjnc  eaçpre, 
js-vôU*  fuppMfc^e  S*j9JW0:4  <i?|fein  <fc 
vous  apprendre  n'artirera^HK,  vô^^.  in- 
dîgaaCionxontre  moi.-, 

.  Fridnne.  Voila  bien  dqs  précaution^  1  je 
vous  avoiie  que  j$  commence  d'héficer  à 
votus  promf  ttfe  •  ♦  <r  qftekuie  chç&que  vous 
ayez  a  me  dire  r  je  ps^nds-  iç  pïfii  d&n'cn 
vouloir  rkn  fç^voirf  :.  :  «_:  f 
/A//**.  Ah  !  cruelle  l  Vous  np  l'i^bac* 
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pas  ,  quoi  que  je  ne  vous  le  dife  point  v  car 
vous  le  devinez  r  vôtre  mérite  vous  l'ap- 
prend, 

Friavm.  Helas  !  mon  pauvre  Pcre  ,  te 
croi  que  vous  penfez  être  encore  dans  le 
monde  revêtu  en  Cavalière  Je  viens  de 
vous  dire  que  je  ne  vous  tromperais  point. 
Je  vais  vous  prouver  à  prefent  combien  fi 
fuis  éloignée  d*cn  avoir  le  dcflcin.  Je  ne 
veux  donc  point  vous  marquée  que  je  ne 
comprenne  pas  vos  difeours.  ambigus ,  le 
langage  de  vos  yeux  ,  les  minauderies  de 
vos  manières.  Je -vous  déclare  que  tout 
cela  me  pesfuadc  que  vous  m'aimez  >  ou 
pour  vous  parler  encore  plus  clairement , 
que  vous  êtes  amoureux  dp  moi.  Qu'en  di- 
tes-vous }  nai-je  pas  bien  deviné  ?  ÀVoUe» 
que  voila  bien  de  la  peine  épargnée  pou* 
vous. 

Philaru  Oui ,  je  vous  aime ,  je  vous  ref- 
peâe ,  je  vous  honore  r  je  vous  aime ,  en- 
core une  fois  ,  je  vous  aimerai  routé  ma 
vie,  &  je  n'aimerai  jamais  que  vous;  Puis- 
que vous  t'avez  pénétré,  a  voliez  donc  au  fli 
que  c*eft  parce  que  vous  fçavez  qu'on  ne 
peut  vous  voir  fans  vous  aimer.  Dites  ce 
oue  vous  voulez  que  je  fafle  pour  vous  etï 
donner  des  preuves  incontcftaoles.  Ordon- 
nez y  commandez. 

♦   Fritmc.    Puifque  vous  le  voulez.  ,  je 
vous  ordonne  &  commande  de  ne  me  tenir 
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jamais  de  fe&  difcours  y  de  ne  point  perdra 
de  vue  les  devdirs  de  votre  Profeflîon  yàc 
ne  donner  jamais  de  mauvais  exemples , 
vdtts qui  devez  vous  étudier  for  tout  à  bien 
édifier  »  de  vous  reffbuvenir  des  (âges  avis 
que  vous  atez  donnez  à  Btbambos  ,  &  de 
les  fuivre  du  moins  au  (fi  exaâcmcnt  que 
lui  ;  de  jetter  les  yeur  far  votre  Habit» 
qui  eft  bien  plus  propre  pour  dégoûter  de 
la  galanterie  r  que  pour  l'infpiter  ydc  faire 
réflexion. 

Pkii**.  Ail  i  fi  mon  Habit  vous  fait 
peur  >  il  ne  tient  à  rien ,  quand  je  fuis  en 
"fôcre  prc&nee.  Je  fuis  vvcà  à  k  quitter 
dis  à  prêtent  pour  vous  plaire^ 
-  JrMiwtc  Non  *  je  n'ai  point  peur  de  vô- 
tre Habit  *  je  ne  fiûs  effrayée  que  de  ce 
Îtt'il  cache  ,  je  veux  dire»  d'un  dfpric  qui 
îdé range ,  d'un  coeur  qui  fc  dérégie* 
:  Phibm.  Eft-ce  fc  déranger ,  eft-œ  Te  dc- 
xéglçr  9  que  d'ziœer  ne  qui  eft  véritable* 
wentairraMe? 

/  tritmu  Puisse  l'arrangement  ,  puif- 
40e  la  régie  cooftftc  à  aimer  ce  qui  eft 
véritablement  aimable  f  eftnx  moi  qui  le 
fuis  ?  Le  publiertes-vous  >  le  prêcheriez- 
vous?  j'en  prends. votre  confeience  à  té- 
moin :  je  vous  renvoyé  aux  inftru&ions , 
aux  confeils  que  vous  donnez  tous  les 
jours.  Àvez-vous  oublié  la  Religion  que 
«ou  s  pro  ferons  vous  &  moi  ?  A^er- vous 
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oublié  cette  que  vous  &  ceux  de  vôtre  Etat 
profeflez  en  particulier  } 

Philan.  Quel  deiefpotr  pour  vm  amant  >' 
de  trouver  un  prédicateur  dans  ce  qu'il 
aime  1  .  • 

friamt* .  Si  vous  aimes  celui  qui  eft  vé- 
ritablement aimable* ,  ne  dfcvez>vou$  pa* 
être  accoutumé  de  trouver  un  prédicateur 
dans  l'objet  de  votre  amour  *  Rappelez 
dans  vôtre  efprit  Ce  qu'il  vous  prêche  y  Se 
ce  qu'on  vous  prêché  de  fa  part. 

Philm.  En  vain  me  faites-vous  tant  de 
remontrances»  Devenez  moins  aimable  > 
6c  \t  deviendrai  moins  criminel  >  ft  c'tft 
Têcre  véritablement  >  que  de  vous  aimer. 

FrUmu.  Jk  travaillerai  à  me  rendre  t ou- 
jours &gede^>kfc en piu$:i  voila ceque  f  ai 
deflein  de  devenir.  Et  ajnfi ,  au  lieu  qa  à 
prefent  |e  vous  truite  avet  douceur ,  quoi 
que  vous  me  teniez  des  discours  qui  de- 
vraient m'engager  à  vous  traiter  Indigne- 
ment  :  quand  ma  fagefle  fera  devenue  plus 
grande ,  (ï  vous  continuez  de  me  les  tenir  > 
craignez  que  je  ne  garde  plus  avec  vous 
aucun  ménagement.  Je  vous  ai  promis  de 
taire  ce  que  vous  me  diriez  aujourd'hui ,. 
je  le  tairai.  Mais  comme  je  ne  me  Cuis  pas 
engagée  au  même  filence  pour  les  jours  lut- 
vans  5  (i  vous  me  parlez  encore  auflî  mal- 
à-propôs  ,  je  parlerai  à  mon  tour  de  telle 
forte  ,  qu'on  vous  forcera  de  vous  taire. 


***  Lis  TïvH 

_  Philéri.  Si*  vous  me  perde* ,  qfcc  m'im- 
pprte  ^  en  vous  perdant,*  j*  ne  nie  foucie 
plus  de  me  conferver. 

Fàaitpe.  $i  vous  voUs  perdez ,  je  vous 
procède  que  ce  ne  fera  pas  avec  moi. 

PbiUnt  Oh  h*bk  l  oh  «cât  i  ob  enga- 
gement i  que  je  ce  . ,  • 

friéume.  }Aon  Père  ,  je  vois;  que  vous 
vous  égarez  ,  fi  ni  (Tons ,  je  vous,  prie  y  cette 
conversation  ;  je  me  trouve  coupable  de 
vous  avoir  trop  écouté.*  Mal-à*propos  une 
filU  (igerraifoQrte-t'ellc  avec  un  homme 
qui  lui  parle  d'amour  \  &  encore  plus  mal- 
à-ptôpos  quand  e'eft  avec  un  homme  de 
vôtre  forte..  .-.,*• 

.  -  Phdan.  Penpç  Wz-moi  du  n&oins  . . . 

'J^riannt*  Je  vous  permets  feulement  de 
fbtttf  ;  jçtyous  en-  prie  même  inftamnient , 
&  ne  m'engagez  pas  à  vous: y  forcer. 

P bilan.  Je  fors.  Du  moins,  Madame, 
fpuffrez  que  je  revienne ,  fr  l'on  m'envoyc. 
. .  FrUnpe.  Revenez ,  a  la  bqnne  heure , 
fi  vôtre  efprit  eft  tel  qije  vôtre  Habit  de- 
mandc-qu'il-foit  :  fans  qefct ,  re&fez-  abfo- 
lument  toutes  les  commiflSons  qui  exige- 
ront que  vous  veniez  chez  moi.^  Gardez 
plutôt  la- (blitude/jx'-eftoe  qtfi  vous  con- 
vient le  mieux. 

Philan  s'en  retourna  dans  fon  Gonvent , 
méditant  differens  projets  poar  venir  i 
boutde  fon  deffda.  Cpmmç  il  ne  s'agit 
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point  icy  de  rapporter  tout  le  détail  de  fon 
niftoir'e , -je -vais  dire  fculenjent  pour  l'a- 
bréger ,  que  la  tête  luitourna  de  telle  forte  p 
qu'il  refolut,  à  quelque  prix  que  ce  fût; 
de  gagner  le  ceeur  de  Frianne.  Elle.  J'en 
doutai  ca*  eWe  içivoit  par  expérience  due 
les  meilleurs  raMonnemens ,  que  les  plus 
judicieufes  rcmontràfcces  ,    que  des  plus 
fâges  confeils  prodirifent  rarement  fur  les 
gens  nouvellement  &  ardemment  paflSori* 
net  les  effets  qu'on  en  attend  j. ou  qu'on  en 
fouhaité.  Elle  ne  doutoit  pas  qu*il  ne  fîç 
naître  auprès  de  fon  Supérieur  quelque  oc- 
casion pour  revenir  bien-tôt  che*  elle.  Ellç 
^attendait  encore  que  dans  là  première  vi- 
fite  qu'il  lui  feroit ,  bien  loin  de  modérejç 
les  expreflions  de  fa  pâiïîon  ,i\  la  produis 
roit  peut  être  avec  beaucoup  plus  «Texicez 
qufil  ne  venoit  de  faire*,  Se  cela  parce  que 
comme  il  prévoyoit  qiie  le  Père  Mqnonté 
étant  gueti  .,  it  ne  lui  feroit  plus  iî  facile 
cten  parler  ,  -H-  voudroit  fuppléer  dans  une 
feettevifite  à  tout  ce  qu'il1  auroitfouhaite 
dire  &  faire  dans  planeurs  autres.  Si  elle? 
avoit  j>u4tri  parler eri compagnie',  elle  n*aui 
roit  pas  craint  fe'petûlentfer  maïs  ce  qu'il 
avoit.à  lui  dire  de  la  part  de  fon  Supérieur 
ne  pouvoir  fouffrir  de  réntains ,  &  ainfi  il; 
falloit  neceflairement  qu?ellé  n'adrtiît  per- 
fonne  avec  lui;  Ajoutée  ij  tout  cela ,  que 
par  eonfidcrotion  fop*  MànoùttSc  Xdtf 
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Consent ,  elle  vouloir  éviter ,  autant  qu*i> 
dépendrait  d'elle ,  d'éclater  contre  ce  jeu- 
ne Père  >  de  forte  que  fon  dcfoxdre  vint  à 
U  connqj  flanec  du  public. 

Il  y  «voit  long -te  m  s  qu'on  la  ptefibit 
d'aller  pafler  quelques  jours  à  la  campagne. 
Les  perfécurions  qu'elle  s'attendoit  de  re- 
cevoir de  Philan  u  elle  reftok  à  la  ville» 
la  déterminèrent  à  prendre  le  parti  qu'on 
lui  propoibit.  Deux  jours  après  elle  partir. 
Philan  avant  fçû  &  (on  départ ,  &  le  Heu 
où  elle  etoit  ailée  ,  prit  auffi  Ton  parti , 
mais  paoti  digne  d'un  nomrofcque  iapaffion 
aveugloit  »  &  dont  elle  avoir  précipité  Fe£ 
peit  dans  l'extravagance.  Il  prit  û  bien  Cts 
tnefures ,  aus  dépens  du  Procureur  de  la    j 
matlbn  &  de  quelques  autres  qui  avoienc 
de  l'argent ,  que  daqs  l'efpace  de  huit  jours 
il  fê  fit  (ânis  (crugule  ijnc  fomme  coaftde- 
rable  >  difpofa  tout  ce  qui  étoit  nece&ire 
pour  fortir  de  fon  Çqnvent  déguiCè  ervCa- 
vatier ,  en  forcit  fiir  le  foie  dans  ce  dégui- 
ùmçin  Caps  qu'il,  fjpt.recoqiw  %  &,  a,lja  lo- 
ger d^ns  une  Auberge  fou*  le  nom  4a  Çoflph 
te  de  Brin  or,  Ùy  a ,  çorânt  fin  v^i^3  pb** 
fieurs  çitçonJUnéçs  dans  cette  conduite, 
fur  Icfqucllcs  je  pafle  légèrement  ,  parce 
ouç  je  croi  qu'il  lutfitd*  dire  le  fait  »  fans 
s^erendrq  fur  lq$.  moyen*  àqtit  il  Çc  fer  vit 
pour cnvçnjLr à. bout,  .J*q  kndefeaia il  prit 
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f<e  Bourg  ou  Jriaonc  s'était  retirée.   En 
«crois  jours  il  Ec  cotmoiflàttce  avec.  quel-. 

3ucs  bourgeois  ^ui  avaient  des  roaifont 
e  campagne  dans  ce  païs^çm  le  trouva  fi 
gracieux  &  fi  fociabie ,  <jae  chacun  fe  iJa*+ 
rachoit  »  pour  aâoû  dire ,  tant  on  preamc 
de  plaiûq  dans  fa  con  vedatioa  &  dans  £s 
manières.  Le  nom  de  Cornet  de  Brifcot 
qu'il  s'écoit  donné ,  fervoit  encore  de  re- 
lief aux  belles  qualité*  qu'on,  remarquait 
en  lui ,  &  né  cootribuoit  pas  peu  à  faire 
dcûrçr  fa  compagnie  \  enfin  de  tua  à  l*aa«. 
tre ,  il  parvint  nien-*ôe  à  coonolcce  le  mai» 
stre  &  la  maîcrefledeiamaifon  où  deaaru* 
roit  F  ri  aune.  On  juge  bien  que  c'étoit  U 
où  vifoient  tous  fes  manèges..  La.pfceraieft 
fois  qu'il  y  alla  >  ilk  étoic  chez  une  Daim 
du  voiûnagc ,  où  pïlt  paflk  coure  la  jour* 
née  ;  ^uand  «Aie  fat  de  mowt  ,  c'était  i 
qui  lui  vanteroit  le  mérite  du  Cornue  de 
Pripor;  Qn  ne  fiaiflbû  p<rôr  fur  les  éloges 
aa'en  lui  eafâifirit  *,  fiir  tout  on  fc  técuoîc 
fut  fa  fftgejfe  ôc  foi .  û  roodeûje,  qui  rm» 
dorent  les.  *gj&*e*s  &.  la  nerfoone  égale* 
ment  cb»  ct)*n%  fc;  ctiptAabfo»  fin  c&r-j 
il  sri^^li|iWit  for  tout  à  pateître  fage  , 
modefte  ,  &  grême  dérafi  ».  l'idée  qui  h* 
étokrçftée  d*4*.  régularité  de  Brianae  l'a* 
voâç  engagé  *i  prendre  cette  précaution  y 
jugeant  b*e&  ^u'U  ne  çoutroit  ;'ufikue* 
<Un*fwx  *ij>u*> &do  tt  dan  ion  cotur^ 


ti*  '    LesTvurt   ^ 

s'il  prénok  une  voye  différente.  Quant : 
la  fttjnte  d'être  reconnu  y  il  n'en  avoir 
aucune  ;  fon  déguiiement  le  rafliuoiti 
fort  là-defïu« ,  qu'il  paroiffoit  auffi  hardi- 
ment en  public ;  que  s'il  n'avoir  eu  aucuns 
mauvaife  affaire  fur  fon  compte*  Enfin  oq 
parla  fi  avantageusement  de  lui  à  Frianne, 
qu'elle  eut  quelqu'envie  de  le  voir.  £11: 
ne  fit  pas  «terne  difficulté  de  la  témoigner. 
Ou  lui  dit  qu'il  devoir  venir  dîner  le  len- 
demain daps  la  maifon  où  elle  étoit  ,  & 
qu'aine  elle  aurait  cette  fatisfa&ion*  On 
atoit  aufli^rié  à  y  dîner  quelques  perfon- 
nettconfidc râbles  du  pais ,  qui  ne  manque- 
ten*  pas  de  s'y  trouver.  Le  prétendu  Com- 
te de  Bïinor  $?y  rendit  auffi ,  tout  le  mon- 
<jfe  étant  aflemblé.  On  le  reçût  avec  ref- 
pe#  &  avec  plaifir.  Frianne  ne  reconnut 
point  du  tout  en  lui  le  Père  Philan  ,  tant 
jl  eft  vrai  que  les  habits  changent  bien  les 
gens.  A  la  vérité  auïfi*,  quand  elle  i'avoit 
vu  Moine ,  comme- il  ne  le  paflbit  rien  en 
elfe:  qui  h:  poftât  à  faite  grande  attention 
foi:  lai  ■>  ell^  l^vbit  fi  pe^l  eavifagé  s  qu  il 
ce  lui  pouuoitoe&e  refte  qu^unfc  tres4egere 
idé^r  da  fa/ «phyïfiinomie  5  8s  cetje'idée  ne 
pduvoit  pas  fe  retrouver  dans  ledéguifc- 
çiearqu'il  lui  prtfetuoir*  Il  rendit  Sabord 
feonnêtetez  pour  honnêteté* ,  fan$  paroî- 
trftfeire  plus  d'attention  A*r  -Friande  que 
r   .ks  autos.:  J'ai  oubliée  de  remarquer, 

•  que 
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que  pour  déguifer  le  ton  de  fa  voix, dont 
il  fe  défi  oit  fort ,  il  aff&oit  de  graffeyer  j 
&  s'en  acquittoit  affez  bien.  Cette  affec- 
tation lui  fervoit  même  à  ne  point  trop 
parler  (  ce  qui  avoit  encore  fon  mérite) 
parce  que  n'ayant  pas  l'habitude  de  parler 
gras  ,  il  aurok  été  en  danger  de  revenir 
dans  fa  manière  de  parler  naturelle,,  s'il 
s'étoit  jette  dans  une  trop  grande  profu- 
fiori  de  paroles.    Frianne  trouva  que  fa 
prefence  ne  démentoit  point  les   éloges 
qu'on  lui  en  ayoit  faits.    Il  lia  fouvenc 
converfation  avec  elle  en  particulier ,  pen- 
dant que  les  autres  joiioient  ,  ou  s'occii- 
poient  de   quelques    autres   amufemens. 
Comme  il  connut ,  qu'il  ne  lui  étoit  pas 
indiffèrent,  il  parla  d'amour  &  de  maria- 
ge ,  n'ayant"  garde  d'oublier  celui-ci  ,  de 
crainte  de  l'effaroucher  $  &  en  effet  ,'il 
n'auroit  point  du  tout  été  écouté  ,  fans 
cet  accompagnement.    Elle  ne  le  rebuta 
point  ;  feulement  elle  lui  remontra,  que 
comme  l'affaire  étoit  fort  férieufe ,  il  étoic 
à  propos  qu'ils  priflent  du  tems ,  pour  fe 
bien  connoître  l'un  l'autre  avant  que  de 
la  décider.  Il  convint  que  cette  propofi- 
rion  étoit  raifonnable  &  l'accepta,  hii  re- 
prefentant  pourtant  qu'il  n'avoit  pas  le 
rems  de  différer  beaucoup ,  pour  la  rai  fon 
qu'on  va  lire.  Quoi  qu'il  paroi ffe  qu'il  n'y 
avoit  que  de  l'extravagance  dans  le  deflein 
-Tome  IL  K 
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de  ce  pauvre  homme  j  en  ce  qifil  courait 
continuellement  rifque  d'être  reconnu; 
que  (on  mariage  ne  pouvoir  être  valable  4 
qu'il  ne  devoir  attendre  qu'un  châtiment 
affreux  pour  toute  cette  intrigue  ,  fi  elle 
venoit  a  être  découverte  ;>  cependant  il 
avoit  aflez  bien  arrangé  fon  projet  >  pour 
fe  perfuader  qu'il  n'avait  point  à  craindre 
ce  châtiment.  Voici  de  quelle  manière. 
11  dit  1  Frianne ,  que  comme  il  h'étoir  ve- 
nu dans  le  Bourg  où  il  Fa  voit  trouvée , 
que  pour  y  pafler  quelques  jours  ,  parce 
qu'ayant  reçu  des  lettres  qui  lui  donnoienc 
avis  de  la  mort  d'un  oncle  qu'il  avoir  dans 
une  Ville  d'Allemagne,  {  qu'il  nomma] 
dont  les  richefles  eroient  immenfes  ,  & 
dont  il  étoit  feul  héritier ,  il  lui  importoit 
beaucoup  de  -Ce  rendre  incefiamment  dans 
cette  Ville ,  pour  y  recueillir  cette  ample 
fueexffion.  Voila  ce  qu'il  lui  avoit  fait  ac- 
croire  ,  Se  voici  ce  qu'il  avoit  intention 
de  faire  auflWôt  qu'il  eût  été  marie.  Il 
(eroît  parti  quelques  jours  après ,  pour  al- 
ler en  effet  dans  le  lieu  -,  où  il  dévoie  trou* 
ver  cette  prétendue  fucceffion ,  puis  il  au- 
roit  mandé  à  Fxianne  de  vendre  tous  fes 
effets,  afin  de  le' venir  trouver,  &  de  s'é- 
tablir dans  un  lieu  d'où  il  ne  pouvait  for- 
tir  de  long-teins,  fans  fe  cauier,aujoic-il 
dit ,  un  dommage  confiderable,  attendu } 
qu' ouste  les  grands  biput  ,  donc  il  croie 
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paifible  poffefleur  ,  il  y  en  avoit  encore 
d'autres  qui  étaient  fujets#à  des  discu- 
tions ,  qu'il  ne  pourroit  terminer  à  foti 
avantage  ,  qu'autant  qu'il  feroit  pcefent. 
Qjand  F.ianne  auroic  été  arrivée  a  il  fe 
feroit  ouvert  franchement  à  elle  >  poux  lui 
avouer  la  tromperie ,  &  l'affurer  en  même 
tems  ,  qu'il  n'y  avoit  été  excité ,  que  par 
la  paffion  violente  qu'il  fentoit  pour -elle; 
ou'il  feroit  pendant  le  refte  de  fes  jours  tous 
les  efforts  pour  mériter  de  fa  part  un  amour 
réciproque ,  &  pour  réparer  par  fa  fownif- 
fion ,  par  fa  complaisance  &c  par  fon  in- 
violable attachement  >  la  fupercherie  qu'il 
lui  avoir  faite.  Enfin  il  lui  auroit  ajouté, 
que  ,  comme  il  ne  joiiiroit  point  d'autre 
bien  que  de  celui  qu'elle  lui  avoit  apporté 
(  puis  qu'il  n'en  avoit  aucun  de  fon  côté  ) 
il  n'en  difpoferoit  que  félon  qu'elle  le  ju- 
gerait à  propos ,  &  qu'elle  en  feroit  tou- 
jours autant  la  maîtrefïè ,  que  fi  elle  n'a- 
voit  point  de  mari.  Ce  plan  écoit  a  (1er 
bien  dreffé  pour  un  homme  comme  lui , 
que  l'amour  aveugloit>&  qui  feuMuitenoic 
lieu  de  raifon.  Dans  cette  confeflioa  qu'il 
lui  auroit  faite ,  il  fe  feroit  donné  bien  de 
garde  de  fe  déclarer  pour  Philan  ,  parce 
que  cette  déclaration  auroit  produit  pour 
lui  un  très* mauvais  effet,  puifque  Frianne 
regardant  ion  mariage  pour  faux  ,  elle 
A  auroit  pas  voulu  refter  avec  lui.  •. 
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Elle  fongea  férieufement  à  l'épou(er.  II 
luiparoiflbit^raifonnable  ,  qu'elle  fe  per- 
(uadoit  ne  pouvoir  jamais  faire  un  .meil- 
leur choix.  A  près  la  vie  qu'elle  avoit  me- 
.  née  pendant  fa  jeunefTe ,  &  dont  le  public 
étoit  parfaitement  inftruit  ,  elle  fe  difoic 
à  eile-mcrae ,  qu'un  établiflement  pour  le 
refte  de  Tes  jours  avec  un  homme  comme 
lui,  aimable  par  tant  d'endroits  folides, 
étoit  au  delà  de  tout  ce  qu'elle  pouvoir 
efperer  &  prétendre.  Elle  s'en  tint  toute- 
Épis  à  la  précaution  qu'elle  avoit  réfolu 
de  prendre  &  qu'elle  lui  avoit  propofçe, 
je  veux  dire,  à  fe  donner  encore  quelque 
tems,  afin  qu'ils  fe  pu  (Te  ne  fi  bienconnoî- 
tre  l'un  &  l'autre  ,  que  dans  la  fuite  ils 
n'eu&nt  p*s  lieu  de  fe  repentir  de  s'être 
unis  enfemble  d'un  nœud  qui  ne  fe  pou- 
voit  rompre  que  par  la  perte  de  la  vie. 
Nôtte  Comte  avoit  beaucoup  de  peine  à 
confentir  à  cette  précaution  j  il  n'y  réfifia 
pourtant  pas  -ouvertement ,,  feulement  il 
ta  pria  d'abréger  ce  délay  le  plus  qu'elle 
pourroit  ,  à  caufe  de  la  lucceffîon  qui  le 

{>reffoit  de  partir.  Je  lai(Te  à  .penfer  s'il  ne 
'a (Tara  pas  bien  des  fois ,  que  quant  à  lui , 
il  n'avoit  pas  befoin  de  tems ,  pour  la  bien 
connoître  $  que  fon  cœur  lui  difoit  qu  il 
étoit  uniquement  fait  pour  elle ,  &  qu'ai  nfi 
elle  avoit  toutes  les  qualitez  neceflai- 
res  pour  le  rendre  heureux  ,  &C.   Tout 
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cela  fe  fous-entend  ,  &  il  feroit  par  con- 
jféquent  inutile  de  le  rapporer  ici.  Il  fit 
tant  d'inftanecs  ,  qu'il  obtint  ,  que  fon 
bonheur  ne  feroit  différé  tout  au  plus  ,  que 
de  dix  jours. 

Les  vifites  qu'il  lui  rendoit ,  étoient  & 
fréquentes  ,  qu'on  fe  douta  ds  fes  inten- 
tions. Frianne  en  fit  confidence  à  quel- 
ques-unes de  fes  meilleures  amies ,  qui  de 
leur  côté  lui  en  firent  compliment ,  com- 
me d'une  bonne  fortune  qu'elle  ne  dévoie 
pas  laiffer  échaper» 

Une  après-dînéc  ,  qu'il  étoitfeul  avec 
elle,  Se  qu'il  lui  faifoit  remarquer, qu*il 
ne  reftoit  plus  que  trois  jours  des  dix  qu'el- 
le lui  avoir  demandez,  avant  que  de  con- 
clure leur  mariage,  le  Père  Mononte  en- 
tra dans  la  chambre  où  ils  conferoienr. 
Frianne  le  reçut  avec  beaucoup  de  joye, 
Scelle,  fut  d'autant  plus  contente  de  cette 
vifite ,  qu'elle  l'avoit  -prié  par  une  lettre  , 
avec  beaucoup  d'inftance  de  la  venir  voir 
inceflamment  pour  le  confulter  fur-  foa 
mariage.  Mais  il  feroit  difficile  d'expri- 
mer le  trouble  du  Comte ,  quand  il  le  vit. 
Comme  il  remarqua ,  que  ce  Père  s'étant 
aflis ,  le  regardoit  arec  beaucoup  d'atten- 
tion, &  que  même  il  fongeoitbien  plus 
à  le  confiderer ,  qu'à  ce  qu'il  difbit  à  Frian- 
ne i  il  dit  à  celle-ci ,  que  comme  elle  avoir 
peut  -  être  quelque  chofe  de  particulier  à 
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dire  à  ce  Pet e  ,  il  jugeoit  à  propos*  de  ne 
lui  en  pas  ôter  la  liberté  par  fa  prefence. 
Après  ces  mots  prononcer  avec  embarras , 
il  Ce  retira.  Aufli-tôt  qu  il  fut  parti  ,  Mo- 
nonce  dit  à  Frianne  avec  beaucoup  d'éma* 
tion  v  c<  qij'eftce  que  cet  homme  là  ,  Ma- 
,»dame  î  le  connoiflez-vous  bien  >  c*eft, 
„  lui  répondit-elle ,  le  Comte  de  Brinor, 
3>  celui  qui  me  recherche -en  mariage  ,  ainfi 
y>  que  je  vous  l*ai  mandé.  Je  .vous  ai  prié 
„  de  venir  ici  ,  afin  que  vous  le  viffiez 
„  avant  que  vous  me  donniez  votre  avis 
„  fur  ce  que  vous  jugerez  à  propos  que  je 
*;fa(Te  dans  Cette  conjondhire  -,  j'êtois 
,,  dans  une  grande  impatience  de  vous  voir 
»,  pour  cela  \  car  il  mepreffe  extrêmement 
„  pour  des  rations  aflei  vrai  -  fembUWes 
M  &  que  je  vous  dirai.  De  dix  jours  que 
t>  je  1  ai  prié  de  m' accorder  avant  que  de 
conclure ,  ri  y-en  a  fepe  de  paftez.  Vous 
allez  être  fan  s.  don  te ,  doublement  éton- 
née de  ce  que  je  vais  vous  apprendre , 
>i  répliqua  Mononte.  Notre  Père  Philan 
3,adifparu  de  chez,  nous  prefque  au(fi-tôt 
„  que  vous  êtes  partie  pour  venir  ici  ,  affu- 
„  rément  ce  n'étoit  pas  pour  un  bon  def- 
fein  y  puifqu'en  cbfparoiflànt  il  a  empor- 
té une  fomme  coniiderabie  d'argent  ti- 
rée par  furprife  de  plufieurs  endroits  , 
8£  dont  apparemment  il  n'a  pas  deftein 
0>  de  faire  restitution.  Quant  à  vôtre  Com- 
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tfe  de  Brinor  ,  j'ofe  vous  afliirer  ,  fa&s c* 
craindra  de  faire  un  jugement  témètai-* €ç 
re  ,  que  c'eft  véritablement  le  Père  Phi-  *' 
lan.  Autre  furprife  de  Friatme  ,  qu'il  fc- 
roit  encore  bien  difficile  d'exprimer.  À- 
près  bien  des  confiderations  ,  elle  convint 
qu'elle  étoif  perfuadée  qu'en  effet  fon 
Gomce  de  Brinor  étôit  Philan.  MonontC 
a'en  doutoic  pas  i  mais  il  fut  entièrement 
confirmé  dans  fon  opinion  ,  lorfqu'clle 
lui  apprit  la  déclaration  d-âmour  que  Phi- 
l«o  lui  avoir  faite-  avant  fon  déguifement. 
Cependant,  ajoûta-t*ellé  ,  «comme  il  doit  " 
venir  fou per  aujourd'hui  avec  nôns  ,'&-** 
que  vous  y  ferez ,  nous  pourrons  nous  ** 
éclairçir  du  fiit  à  n'en  point  douter ,  &  <f 
prendre  en  fuite  des  mefures  potrt  le  rete-  *c 
nir,  de  telle  forte  qu'il  ne  nous  échappe  *c 
point.  Vous  vous  trompez  •*  Madame  >*c 
«partit  Manon  te ,  il  a  remarqué  qxtt  je* 
le  regardois  avec  attention -,  il  ne  viendra^ 
point  ;  comptez  qu'il  prend  des  mefures  * 
pour  s'enfuir ,  &  que  peut-être  eft*ù  déjà  *• 
en  chemin»  On  envoya  fur  le-champ  dans 
l'endroit  où  il  logeoit>&  là  on  fçôtqu'ii 
etoit  monte  a  cheval  avec  précipitation  -, 
qu'il  avoit  dit  que  c'étoit  pour  fe  rendre  à 
Damoram ,  qÙ  une  affaire  rbît  preflee  l'ap- 
peloit  ,  &  qu'il  avoit  laide  fon  valet,  avec 
ordre  de  l'attendre ,  parce  qu'il  devoit  re- 
venir le  lendemain.  Il  ne  revint  point.  Un 
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mois  après  Frianne  reçût  une  lettre -de  lui 
par  la  pofte  ,  où  il  lui  déclarait  tous  fc$ 
defleins  ,  te  Ce  faifoit  connoître  fous  le 
nom  de  Philan  >  avec  proteftation  qu'il 
conferveroit  pendant  toute  fa  vie  de  la 
confideration  pour  elle.  IL  ne  fut  plus  ea- 
fuice  mention  de  lui  ,  de  forte  qu'on  a 
toujours  ignoré  ce  qu'il  étoic  devenu.  Mo* 
nonte  s'en  retourna  dans  Ton  Convent ,  te 
Frianne  chez  elle  quatre  jours  après  ;  où 
elle  ne  manqua  pas  de  faire  bien  des  réfle- 
xions fur  cette  avatfture.  Elle  nous  va  don- 
ner bien-tôt  fu  jet  d'en  faire  auffi  fur.  elle, 
3uand  nous  la  confidérerons  comme  objet 
es  amours  de  Maître  Gonin  ;  car  quant  à 
prefent ,  parce  qu'on,  a  levé  la  difficulté 
qui  m'a  empêché  de  continuer  fur  la  fin  du 
premier  Livre  le  récit  des  intrigues  que  no- 
tre fourbe  mit  en  ufage  pour  fe  donner  la 
réputation  d'un  fameux  Devin  j  je  vais  re- 
prendre y  ainli  que  je  l'ai  promis ,  ce  récit 
dans  le  Chapitre  fuivant  >  puis  je  revien- 
drai à  Frianne  te  à  fes  amours  avec  Gonin. 
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■CHAPITRE     VI. 

Suite  dt  V  intrigue  de  Maître  Gonin  ,de  PU* 
no  fie  &  de  Bibion.  Piano  fit  fait  le  mala- 
de ;  inquiétude  fur  fa  prétendue  maladie.  - 
Difiours  dml  bonne  femme  ;  la  réponfe  que 
Bibion  y  fait.  Piano  fie  (fi  obligé  de  ne  plus 
.  faire  le  malade.  On  le  fait  Médecin  maU 
.  gré  lui  Lettres  de  Piano  fie  &^  de  Billion 
.  a  Maître  Gonin  3  fur  ce  fui  fe  pajfoit  k 
Varica.  Maître  Gonin  entreprend  une  non* 
velle  intrigue  pour  faciliter  celle  de  fis  ajfo* 
riez  :  il  fait  pour  cela  connoijfance  avec  un 
nommé  Rianor*  CaraUere  de  Rianor  &  de 
Citerine  fa  femme.  Maître  Gonin  tire  fin 
nouvel  ami  d'une  mauvaifi  affaire  >  afin  de 
fifervirde  hà&  de  fa  femme  pour  fin  défi 
fein.  Rianor  y  après  avoir  écrit  a  Citerine* 
part  de  Dameram,  &  arrive  a  Varica* 

JE  prie  le  Leâieur  de  fè  reflbuvenir  T  que 
quand  j'ai  ce  (Té  de  parler  de  la  terre  , 
rouge  mêlée  de  cendres  ,  c,eft-à-dire>  de  la 
drogue  prétendue  rajpuniffante  que  Pla^ 
nofpc  avoir  entrepris  de  trafiquera  je  di- 
fois  qu'elle  commençoit  par  un  û  grand 
fiiccès  ,  qu'à  peine  il  avoir  le  tems  de  man- 
ger ,  tant  il  lui  en  falloir  pour  en  faire  le 
débit.  Il  s'a vifa  quelques  jours  après  avoir 
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commencé  de  la  distribuer,  de  contrefaire 
le  malade  :  c'eft  pourquoi  il  garda  la  cham- 
bre pendant  plus  d'une  femaine  ,  oe  vou- 
lant abfolumeneparler  à  perfonne  ,  &  cela 
non  feulement  afin  Vie  fe  donner  du  repos , 
mais  encore  pour  faire  defirer  davantage  fa 
marchandife.  Comme  on  le  croyoit  véri- 
tablement malade,  &c  qu'on  craignoit  ex- 
trêmement de  le  perdre ,  on  ne  parloir  pres- 
que d'autre  cboie  dans  la  ville  ,  fie  l'in- 
quiétude y  Étroit  prefque  trniverfelle.  Bi- 
bion  qui  y  alWnt  8i  venoit  exprès  pour  con- 
noître  ta  difpofition  des  t  fprits ,  etoit  con- 
tinuellement obfedé  de  gens  qui  lui  de- 
mandoient  des  nouvelles  de  fon  ami  :  il 
fépondoft  tantôt  qu'il  étoit  tnieux  ,  tantôt 
qu'if  êtort  plus  mal ,  félon  qu'il  jugeoit  à 
propos.-  Je  laiife  5  penfer  combien  il  fe 
diverti flott  de  ces  dupe$  avec  Plandfpe, 
quand  il  étoit  de  retour.  Il  fe  mit  *lors 
dans  l'efprit  de  farre  une  épreuve  ,  pour 
voir  jufqu'où  ils  poufleroient  leur  credu- 
Hté  ?  &  tî  en  effet  ils  étoient  auffi  paffioû- 
nefc  pour  les  intérêts  de  là  (anté  de  Iefcr 
nouveau  Marchand  qu'ils  le  paroiflbient. 
Il  en  parla  à  Plarrolpe ,  qui  y  Confentit. 
Voici  quel  fut  fbn  artifice. 

Un  matin  Bibion  étant  donc  forti ,  pa- 
roi flan  t  fort  trifte ,  Se  fe  voyant  à  (on  or- 
dinaire âffiegédequeftionneurs ,  il  leur  dit 
qu'il  trouvait  PlanWpe  <m  grand  danger  * 
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3ue  ce  qu'il  y  avoit  de"  plus  defefperant 
ans  fa  maladie  ,  c'eft  qu'il  ne  vouloit 
écouter  aucun  avis  pour  fe  tirer  d'affaire, 
quelques  prières  qu'on  lui  fît  ,  quelques 
ratfons  qu'onlut  apportât  ;  que  lai  ayant 
p'fopofé  de  voir  quelque  Médecin,  ou  quel- 
qu'autre  habile  homme  >  aufli  defirtterefle 
qu'éclairé ,  qui  pût  connoître  fart  mil ,  6c 
y  apporter  fetnede,  ilâvôit  rejette  fa  pra- 
pontion  avec  un  fi  grand  emportement :, 
qu'il  femblôit  y  avoir  épaifé  le  pçu  de  far- 
ces qui  lui  reftoient.  Hé  quoi,  luidtttiwe 
bonne  femme ,  non  point  par  malice ,  tuais 
par  une  bonté  de  edeur  qui  lui  étôit  natu- 
relle, &  par  un  fcéle  que  fa  crédulité  lui 
jnfpiroit  : ct  hé  quoi  !  il  aune  fi  admirable 
drogue ,  que  ne  s  en  fert-il  pour  fe  rai  eu-  u 
vÀi ,  &  fe  délivrer  âinfi  de  cette  malneu-  u 
reufe  maladie  r  Hélas  î  répondît Bibion , €€ 
avec  un  air  qu'on  auroït  crû  être  de  te" 
nieilleure  foi  du  monde ,  il  peut  fe  rajeu- u 
nir ,  &  non  pas  s'empêcher  d'être  mala-/f 
de  :  l'ofi  fçait  bien  qne  c'eft  là  toat  Ce  ê€ 
qu'il  promet.  Il  en  a  Fait  fou  vent  l'expé-  *€ 
rtence ,  lui  &  moi  le  mettons  fouvent  en  €< 
ufage,  Se  nous  nous  en  trouvons  bièn'r 

3 ùant  à  l'âge  9  non  pas  quant  aux  mala-  ** 
ies ,  c^rnou*  y  fommes  fujets  auffi-bien  * 
que  les*  antrfcs  5  cela  n'eft  pas  étoftàant ,  4€ 
puifque  l'on  eft  malade  étâttt  jeufte,  auflî- éc 
bien  que-  quand  ou  cft  vient.  Si  vous*c 
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„  fçivicz  nôtre  véritable  âge,  ajoutai*  il  f 
„  à  peine  pourriei  -  vous  croire  en  nous 
„  voyant  ce  que  nous  vous  en  dirions.  Les 
dents  nous  font  revenues  déjà  trois  fois , 

3uoi  que  nous  n'eufCons  aucune  efperan- 
_  'en  voir  le  retour  :  il  y  a  quelques  an- 
„  nées  que  nous  avions  les  cheveux  beau- 
coup plus  blancs  que  les  vôtres.  Dans  le 
terris  que  nous  reflemblions  à  des  grands- 
pères  ,  nous  nous  fommes  fi  bien  reftau- 
^,  rez  &  rétablis ,  qu'on  nous  auroit  pris 
„  pour  de  nouveaux  mariez,  La  bonne  Da- 
me ouvroit  de  grands  yeux ,  en  le  regardant 
avec  admiration  :  le  difeours  de  Bibion  lui 
avoir  fait  venir  fi  fort  l'eau  à  la  bouche , 
qu'à  peine  en  pouvoit-elle  parler.  Car  le 
jr^jeuniflement ,  qu'elle  ne  doutoit  pas  qui 
.se  fût  produit  par  la  drogue,  &  dont  elle 
.s'imaginoit  vo\r  des  effets,  en  confidérant 
l'embonpoint  de  cet  homme ,  étoic  extrê- 
mement de  fon,goût,  puisqu'elle  fouhai- 
toit  paffionnèment  rajeunir.  A  la  vérité 
elle  etoit  dévote,  &  détachée  de  tous  les 
,plaifir»  brilhns  ,  bruyans  &  tumultueux 
4u  monde,  fans  en  ainier  pour  cela  moins 
.éperduëment  la  vie  :  l'air  vieux  lui  étoit 
fort  à  charge  :  un  certain  tour  d'intention, 
.qui  eft>d'ordinaire  le  pis  aller  de  fes  fem- 
;blablcs  ,  juftiûoit  félon  elle ,  cet  attache- 
raient &  cette  averfion.  Auffi  fit-elle  bien 
;des  voeux  en  faveur  de  Planofpe  y  8c  ce  qui 
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l'y  engageoit  particulièrement,  c'eft qu'el- 
le n'avait  pu  encore  parvenir  au  bonheuc 
d'obtenir  de  fa  marchandise  :  la  prefle  l'a- 
voit  empêchée  d'y  aborder  $  (on  grand  âgç 
ne  lui  permettant  pas ,  ainfi  qu'aux  autres  > 
de  fendit  cette  preffe.  Bien  des  gens  char- 
geoient  leurs  domeftiques  de  cette  commit 
non  :  mais  comme  elle  craignoitqu'on  ne- 
lui  apportât  autre  chofe  que  ce  quelle  de- 
mandoit ,  il  ne  lui é toi c  pas  poffible  de  s'er* 
fier  àd'iutrcsxju'à  elle-même^ 

Elle  ne  fut  pas  .apurement  la  feule  per*- 
Tonne  que  cette  maladie  imaginaire  in- 
trigua ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  fait  remar- 
quer  ci-devant.  Tant  de  gens  de  tous  états 
ôc  de  toutes  profeflions ,  aulFi-bien  que  de 
tous  fexes,  y  prirent  unt  de  part,  qu'ap- 

{►aremment  on  lui  auroit  fait  quelque  vio~ 
ence  pour  le  guérir  malgré  lui ,  s'il  avoic 
continué  long-tcms  de  paffcr  pour  malade  , 
Se  s'il  s'étoit  toûjpurs  obftine  à  ne  vouloir 
consulter  perfonne  fur  fon  mal.  Le  public 
avoir  déjà  décidé  qu'il  falloit  affemblerles 
plus  habites  Médecins ,.  Se  les  engager  à  le 
voir  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  les  affûtant 
que  Ton  ik  cotti  ferait  volontiers  pour  les 

fiayer  de  leurs  peines  »  s'il  ne  vouloit  pas 
es  en  récorn pen fer  lui-même.  Cequiem- 
barraflbit  le  plus  ,  c*eft  qu'on  ne  fçavoic 
pas  quelle  étoit  fa  maladie ,  Bibion  ne  s*é- 
tant  point  expliqué  nettement  U-deflus» 
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Cependant  quand  il  apprit  les  démarche* 
prenantes  ,  mais  importunes  >  pour  être 
trop  obligeantes  ,  qu'on  avoit  réfolu  de 
faite  9  il  en  donna  avis  à  Piano fpe  ,  &  lui 
«ht  qu'il  felloit  absolument  -  qu'il   parut 
être  guéri,  Se  qu'il  fe  montrât* •Celui- ci 
qui  comprit  brcn  qu'il  étôit  important 
pour  lai  que  la  médecine  ne  fe  mêlât  point 
«fc  (es  affaires  >  farce  que ,  otr  il  àuroit  cou- 
ni  rrfque  de  paroîrrc  au  fit  fourbe  qu'il 
étoit^  ou  qu'au  détriment -dé  fa  fanté  on 
aoroft  travaillé "fit  lut  pour  le  ggerit  de 
maux  qu'il  n'avoir  point ,  prit  le  parti  de 
fnivre  leconfeil  de  (on  ami  >  il  y  étoit  d'au- 
tant plus  porté1 ,  qu'il  s'ennuyoit  fort  ck 
faire  ttn  perfbrmage  fi  contraint.  Mâts  au- 
paravant H  fe  fervit  de  certain*  expédiens 
qui  ne  lui  étaient  pas  inconnus  ,  afin  de 
montrer  par  une  pâleur  artificielle ,  qu'il 
avoir  été  auffi  nfttade  du'on  l'avoir  publié  ; 
6c  Bibiqn  de  fem  côté  annonçai  de  jour  i 
autre  que  le  mal  dimiûuoit,  &  enfin  qu'il 
étoit  devenu  ii  leget ,  qu'on  n'y  trouvait 
plus  aucun  danger;  Cette  bonne,  nouvelle 
mit  Ifc  calme  dans  toute  la  ville.  Enftiîte 
le  prétendu  convalefcenr  reçûmes  vifites, 
en  rendit ,  Se  continua  de  vendre  fa  drogue 
encore  avec  plus  de  fuccès  qu'auparavant. 
On  venoit  chei  lui  de  toutes  parts  :  le 
Maître  de  l'Auberge  fe  trouvoit  admira- 
blement bien  de  cette  affluecce  ;  on  ùifoit 
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tous  le*  jours  chez  lui  des  repas  exprès  y 
afin  d'être  à  portée  de  voir  le  Marchand 
de  terre  rouge ,  &  d'acheter  de  fa  marchan- 
dife.  L'imagination  de  ceux  quiachetoienc; 
fuppléoit  de  fon  mieux  à  ce  que  leur  achat 
étoit  incapable  de  donner.  Comme  Us  fou- 
haitoient  arec  ardeur  de  rajeunir  ,  ils  fe 
perfuadoiènt  devenir  en  effet  infenfiblc- 
tnent  plus  jeunes  de  jour  en  jour.  Il  s'en 
trou  voie  entr'eux  qui  jufqu'alors  avoient 
cru  être  fans  force  &  fans  vigueur,  parce 
que  leur  fainéantife  &  leur  deHcatefTeleur  * 
reprefentoient  le  travail  comme  un  moyen 
infaillible  de  leur  faire  perdre  la  vie  >  mais 
mi  après  s'être  munis  de  ce  beau  fecrec, 
c  feotoienr  /  difoient-iis ,  forts  &  vigou- 
reux \  parce  que  l'idée  du  rajeuni  flemenc 
'dont  ils  fe  ftâtoient ,  les  encourageoit  Sç 
les  mettait  ,  pour  amfi  dire ,  au  derfus  d'eux 
mêmes  :  ils  entreprenoienc  des  travaux , 
aufquels  ils  auraient  apurement  fuccombé» 
fi  cette  officieufe  prévention  ne  les  avoic 
foûtenus. 

D  ans  les  commencemens  on  Ce  cachoit  r 
on  pfenott  des  détours  pout  avoir  de  cette 
drogue  \  les  uns  par  que  efpece  de  honte  de 
fe  déclarer  vieux ,  en  paroi  flam  la  recher* 
cher  \  les  autres  de  crainte  de  mal  édifier  > 
parce  qu'ils  fatfoient  pieufemenr  profeffioft 
de  fe  contenter  de  leur  état  tel  qu'il  fûr^  * 
Mais  dans  la  fuite ,  l'empreiTemeot  étant 
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général  ,  pcrfonne  n'en  faifoit  myftere, 
tous  en  alfoient  ou  en  envoyoienc  quérir 
ouvertement.  Après  la  prétendue  conva- 
lefcence  de  Planofpe  >  parce  qu'il  n'avoir 
vu  aucun  Médecin  ,  pendant  qu'on  le 
croyoit  malade ,  on  s'alla  mettre  dans  1  cf- 
ptit  qu'il  avoit  été  lui-même  Ton  Médecin, 
&  qù'ainfi  il  falioic  qu'il  eût  d'autres  fe- 
crets  que  celui  de  rajeunir..  D'abord  il  fe 
défendit  contre  cette  prévention.  II  n'en 
fut  point  crû  y  de  forte  qu'on  le  fit ,  pour 
•ainu  dire,  Médecin  malgré  IuL  II  jugea 
enfin  à  propos  de  profiter  de  cette  (impli- 
cite :  la  réflexion  qu'il  fit  fur  tant  de  gens 
qui  fe.  mêlent  de  métiers  qu'ils  ne  fçavent 

Eoint ,  &  qui  ne  biffent  pas  cependant  dV 
onnit  leurs  affaires ,  l'encouragea  à  entre- 
prendre  l'exercice  de  celui' qu'on  vouloic 
qu'il  fçut  \  c'eft  pourquoi  il  commença  par 
Jiazaroer  quelques  confeils ,  qui  réunirent 
pflez  heureufement  pour  lui  en  faire  pren- 
dre legouft ,  &  pour  l'engager  à  continuel 
&  à  al 1er  plus  avant.  Comment  avec  de 
l'efptit  né  duperott-on  pas  des  gens  fi  Am- 
ples, puifque  (ouvent  on  vient  à  bout  des 
plus  entendus  ?  il  arrive  fi  ordinairement 
dans  la  Médecine  ,  que  pour  avoir,  fait 
Quelque  découverte  propre  à-  guérir  une 
tarte  de  mai ,  otr  entreprend  hardiment  la 
guertfon  dt toutes  les' autres  ^  que  les  hif- 
toirès qu'il enfjavoit,  &  <jui  fe  renouvela 
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lent  dans  tous  les  rems ,  ainfi  que  nous  en 
voyons  des  exemples  dans  le  nôtre  ,  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  le  (bûtenir  dans  ce 
nouveau  projet.  Voici  un  fait  qui  le  re- 
garde comme  Médecin,  qu'on  ne  fera  peut- 
être,  pas  fâché  de  trouver  icy. 

Lui  &  Bibion  ne  manquèrent  pas  de 
donner  avis  à  Maître  Gonin  de  tout  ce  qui 
le  paflbit  ,  tant  par  rapport  à  l'heureufe 
.diûributiôn  qu'ils  fâiibient  de  la  terre  rou- 
ge ,  qu'à  la  profeffion  de  Médecin ,  que  le 
premier  fe  trouvoit  obligé  de  faire.  Les 
lettres  qu'ils  écrivirent  méritent  d*etrera-» 
portées.  Voici  celle  de  Planofpe. 

LETTRE    DE   PLANOSPE 

A    M  A   î  T  R  B    G  ON  IN* 

Nos  effares  vent  le  mieux  du  monde  ,  noue 
ne  manquons  feint  du  tout  de  dupes  *  car  il  en 
fient  icy.  La  bonne  ehcfe  fur  trouver  fon 
compte  y  que  de  fnmettn  aux  gens  d$  les  ra- 
jeunir i  U  itoit  difficile,  fimagineroune  nuit» 
hure  bride  à  veaux.  Si  fe  pritenioit  continuer 
deux  ou  trois  uns  mon  commerce,  je  crois  que 
fy  ipuiftrois  toute  in  terre  rouge  que  le  monde 
contient,  &  qu'enfin  je  ferois obligé  de  niât* 
1er  plonger  dans  U  mer  rouge ,  four  en  cher- 
cher, s'il  efi  vrai  fu'il  y  en  ait.  Le  rajtunif- 
fiment  que  je  fais  efpirer,  me  donne  accès  par 
tout  â  &  m'attire  I4  confiance  de  joui  ceux 
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fw  demaudtnt  à  participer  i  mon  préttnà 
fient  ,  c'eft  à  dirw  ,  de  t$ut  U  monde.  Vm 
fitgtK  leien  de  là  aue  je  ne  net  fuis  feint  tromfi 
ému  mu  frèeeutim>&  nue  notre  projet  étant 
êéhi  fur  un  fi  bon  fondement ,  vous  travaille- 
rez, a  coup  fier  ;  force  fut  jtvous  mettrai  duos 
les  vojes  de  deviner  tant  *ue  omet  voudrez. 
Mijfomvouez.  vous  ,  fi  vous  frie  ,de  Le  parole 
une  je  vous  ai  donnée,  par  laefutllt  fi  vous  ai 
promis  â  tn  m*  engageant  k  foire  focieté  avec 
votes  ,  jue  fi  vojus  gardtrois  une  fidélité  in- 
v$olaUe9fuand  mime  vous  me  donneriez  fa- 
fit  de  lu  rompre»  J  ùfi  vous%  affûter  ,  que  f 
finis  dbuemur  avons  tromptr^Umt firme 
tresfocile  de  remplir  moi  fiul  à  prtftnt  toutes 
hscoudieiontdenitre  tntrïprifi.cefi  a\£rt% 
de  fiùre  le  devin  9  au  lieu  de  voue  ;  fi  n'eu  pour 
€tU  au^î  parler  ,  mes  farcies  pafferont  four 
être  autant  doraoUs^ar  on  eji^Jfiprtvenupour 
tttoi  ,mue  fi  fmt -À  oouf  fier  jouer  tel  perfou- 
nage  aue  fi  voudrai.  Encore  unt  fois  ,  com- 
ptez* aue  fi  m' tn  tiendrai  ùlo  terri  rouge ,  & 
ftn  fi  vous  lajferai,  fans  partage  ,  l'ouvre* 
ge  fm  "vous  tpdejHtsé;  feulement  je  vont  four* 
tirai  m  mutant*  fuil  défendra  de  moi ,  tous  les 
tnorctanx  die  dtvination  mâchez*  i  &  ne  dou- 
iez, fus  que  vouent  trouviez  beaucoup  de  dupa 
avides  four  les.  gobber.  A  la  vérité  %  je  fois 
encore  le  Mididn  9  maie  on  Va  voulu  ainfii 
les  maladts  net  commandent  f  refont  abfolo* 
ment  fut  je  les  gutrijfi  ,  ou  du  moin*  pee  fi 
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leur  indique  des  remèdes  à  Iturs  maux.  Jeba- 
SLarde  de  temt  en  tenu  pour  en  contenter  quel . 
fûts  uns,  tjr  prefque  toujours  h  bavard  m'eft 
favorable.  Celd  n  arrive-  s'il  fax  d  ordinaire  t 
ceux  qui  nagiffent  que  félon  les  régies  d  Hy  v 
pocrates  &  de  GaUen  ,  Couvent  ne  réujfiffent 
fat  mitHX  ;  un  experimentam  in  corporé 
vili  y  qui  a  ftcoùé  le  joug  de  ces  régies ,  fourni 
quilqmfeis  a  profit.   Comment  ofe  t'en  comÀ 
pter  fur  un  art  do  conjefture  f  on  va  à  t  ai  ans  i 
avec  l  habitude ,  on  peut  arriver  a*  but.  KoiA 
ma  conduite  à  cet  égard.  (  Vous  juge*,  bien 
que  je  ni  Us  croi  pas  plus  pire  qm  les  autres  ;■ 
mais  enfin $  comme  le  bonheur  s* en  mite,  rare» 
ment  ai -je  fit  jet  de  uïen  repentir.  J  Avec  die 
certaines  mines  produites  &  ménagées  à  pre* 
fos  %  avec  de  certaines  manières  qui  me  fort*  pa* 
rohre  fujfifant  »  quoi  que  faffeSe  diero  mo- 
dafie ,  f  attire  Autant  de  gens  que  fi  fkols  re~ 
vit*  de  la  robbe  ycoïffé  du  bonnet ,  chargé  de 
L$  chauffe,  &  muni  des  pancartes  d'unlïoc* 
tour  :  j'ordonne  enfuite  des  remèdes  fui  ne  peu- 
vent faire  ni  bien  ni  mal  9  ce  qu'on  appelle  vuï- 
guairementde  l*  onguent  meonnnkainc  ton  fort 
content  d'auprès  de  moi,  &  l'on  vient  prtfquc 
toâjâurs  me  remerc&r.  Au  refit ,  je  ne  me  fuis 
rendu  aux  infiances  pre fautes  qu'on  m9 a  faites 
pour  me  porter  k  niirigtr  en  tieve  dEfculapt  ê 
que  parce  que  foi  jugé  que  notre  intrigue  en 
vandroit  mieux ,  félon  cette  maxim*  :  bonunt. 
addicum  bono  facit  aliqitid  melius..  Poila* 
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mon  flétn  ,  voila  comment  je  U  conduis  ;  pri- 
partKvous  9  s'il  vous  plaît ,  four  en  profiw 
aujfitot  qui  Je  vous  avertirai  qu'il  fera  tenu 
eTy  mettre  la  dtrmere  main.  Mandez-moi  o- 
penddnt  s'il  y  a  quelque  ebofe  a  y  corriger, 
à  y  ajouter  9  ou  a  en  retrancher  r  je  fuxvrd 
exaUtmtnt  vos  ordres  ou  vos  coft/èilr&dejfus , 
puifqut  je  vous  regarde  comme  mon  Maître 
cm  ff avoir  dm  9  en  ff avoir  faire,  quand  il 
s'agit  dofoupleffis  3  £  artifices  &  do  ftrata- 
gîmos.  Je  fuis,  &o. 

La  lettre  de  Planofpe ,  qu'on  vient  cfe 
lire ,  fit  plaifir  à  Gonin  ,  en  ce  qu*il  y  ap- 
prenoit  un  heureux  acheminement ,  poat 
réuflîr  dans  les  devinations  qu'il  avoit  pro- 
jette de  commercer  enfuite  du  commerce 
de  la  terre  rouge.  Elle  lui  donna  auflî  en 
même  tems  de  1  émulation.  Il  avoit  honte 
de  fa  fituatlon  tranquille,  quand  il  confi- 
dérôit  que  Tes  deux  affectez  faifoient  mer- 
veilles ,  pendant  que  de  Ton  coté  il  ne  foi- 
foi  t  rien  du  tout.  Je  dis  que  Ces  deux  affo- 
ciefc  faifoient  merveilles  *,  car  Bibion  mé- 
ritoît  une  forte  d^àpplaudifTement  (  fi  tant 
eft  qu'un  fourbe  en  mérite  )  devoir  adroi- 
tement difpofé  les  efprits  à  bien  recevoir 
fon  compagnon  ^  en  prônant  avant  ion  ar- 
rivée la  vertu  de  fon  fecret  rajeuni  fiant , 
&  en  le  faifant  defirer  avec  paflion  ,  com- 
me je  l'ai  fait  remarquer  ci-devant»  Gonut 
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£}rit  donc  féfqjution  de  mettre  aulîS  chilien* 
je  veux  dire  ,  de  s'évertuer  pour  être  utile 
à  (es  camarades  ,  quoi  qu'il  fût  éloigné 
d'eux.  Il  fe  feroitfaitun  fcrupule  de  per- 
mettre qu'ils  euftent  continué  plus  long- 
tems  d'exceller  en  fait  de  fourberie ,  fans 
y  entrer  pour  fa  part  >  peut-être  même  crai- 

Î;noir-il  qu'enfin  ilsnes'avifafTent ,  voyant 
eurs  affaires  en  fi  bon  train  ,  de  fe  pafler 
entièrement  de  lui  :  je. n'apurerai  pourtant 

}?as  qu'il  eût  véritablement  cette  apprehen- 
ïon  ,  car  mes  Mémoires  n'en  difent  pas  un 
mot.  Enfin  ,  quoi  qu'il  en  foit ,  il  le  mit 
en  tête  de  leur  prouver  qu'il  pouvoir  de 
loin  leur  être  bon  à  quelque  cfcofe.  Et  en 
effet  y  il  fe  mit  en  adion  pour  cela  -,  mais 
<le  telle  manière  ,  que  ce  fle  fera  pas  la 
moindre,  des  hiftoires  que  je  donne  de  fes 
tours.  C'eft  ce  qu'on  verra  après  que  j'au- 
rai rapporté  ,  comme  je  l'ai  promis  ,  la 
lettre  que  Bibion  lui  écrivit, 

LETTRE     DE     BIBION 

A    Maître    Gonin. 

•  •  • 

Que  mus  nous  femmes  ajfotien  d'un  habilt 
tomme  J  ï a dmirtblt  gtnie  pour  tourner  les  ef- 
frite de  tint  un  f enfle ,  &  le  faire  venir  afin 
but  *  le  fêteliftAge  ,  Us  minauderies ,  Ventre* 
gent  *  les  chatemittrùs ,  les  dijfmulations  ,  U 
fdenct  &  la  pratique  de  ï «propos  dans  lu 
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eendefceudaems  ,  fa  jiattries  &  les  enrtjfet 
ta  fermeté ,  la  périme*  $  la  prudtnte  hardiejft, 
Piano Jpe  a  tout  cela  au  fouverain  degré.  U 
bonne  école  four  moi  que  la  fodeté  de  cet  ht* 
m  l  que  je  me  fçai  hongre  de  vous  1  avoir  pre 
dnif  s  f*  n  entre  point  dons  um  détail  ,  four 
vous  prouver  ce  fut  jt  viens  de  voue  dire  de 
lui  i  vous  en  êtes  fans  doute  perfitadé  aftes  U 
L&ure  de  uses  lettres  précédentes  ,  ou  je  vous 
ai  rendu  reifon  de  fa  conduite ,  &  far  la  Uc- 
tstre  de  fa  demitre  ,  ois  ,  dir.fi  qu'il  m'en  4 
njfuré  ,  il  vous  apprend  le  futees  de  fa  terri 
muge ,  &  ce  qu'il  fuit  comme  Médian.  J  * 
jeuttrai  feulement  ,  qui  le  voir  agir  ,  je  U 
prendrons  pour  un  véritable  Médecin  ,  tard  il 
on  a  le  manège ,  fi  je  ne  ffavois  d'aideurt 
qu'il  rCa  fat  plus  étudié  de  médecine  que  moi. 
Il  lui^  mon  fiée  pourtant  de  dtbittr  Us  termes 
de  Fart ,  ftniends  ces  'mots  myfierieux  que  le 
vulguaire  m  comprend  peint  ê  quoi  qu'il  dife 
tous  les  jours  ie s  mimet  chefes  qu'Us  figmfienti 
mais  il  prend  fi  tien  fis  mefures ,  que  quoi  qui 
m  e'enferve  ptssfa  rèputationnenfouffn  point. 
H  connaît  a  prefent  prefque  tout  ce  qu'il  y  a  de 
gens  les  plus  confidérables  dans  la  ville  ;  tsr 
ainfi  Cùuclmz.  qu'il  ffaura  bien  vont  aULr  à 
deviner  tout  te  qui  Us  regarde  quand  Us  vous 
Cêufidterent.  Il  paroitra  pourtant  être  vitre 
ennemi  è  G  n  ajouter  aucune  fiy  à  vitre  art , 
ainfi  que  nous  on  femmes  convenus.  Je  vous 
txfFtqHcrditxaSmtnt  l'arrangement  que  nom 


tvons  fait  fc.+jfêês.  quand  vous  ferez,  icy.  Il 
ne  prie  de  vous  apprendre  une  chefe  qu'il  m 
mbUè  de  vous  annoncer  dans  fa  lettre  ,  &  qu'il 
fi  juft(  f**  *****  ffocbitz. ,  puifqu'il  s'y  agit 
également  de  vos  interhs  &  des  nôtres  ?  c'e/f 
fue  les  prefins  qu'en  lui  fait  en  qualité  de  Ait- 
itein ,  font  afft^confidirables  four  fupplitrm 
la  médiocrité  du  prix  qu'il*  mii  a  fe$  paquets 
de  terre  rouge.  Je  puis  vous  ajfurer,fans  ermn» 
ire  de  nu  roif  rendre  ,  qu'il  vous  en  tiendra 
fidelle  compte,  je  vous  ai  dit  autrefois ,  qu'il 
raffembUroit  en  notre  faveur  toute  la  bonne  foy 
jtt  il  refuferoit  aux  autres  :  je  compte  tout  à 
bit  là  diffus  ,  feu  ai  tous  Us  jours  des  preuves* 
wmpttT-J  de  mime ,  je  vous  prie  è  &  fie^ 
vous  à  moi.  Bien* tôt  nous  vous  manderons , 
%fin  que  vous  venie^  travailler  avec  nous; 
parce  que  dans  neuf  mois  tu  environ  ,  appa- 
remment il  nous  conviendra  de  finir  dicy.  H 
faudra  vecfjfairement  que  noue  mettions  alors 
les  morceaux  en  double  êfi  nous  prétendons  m 
partir  en  bonne  conebe.  Je  fuis  ,  &t.  ' 

Après  que  Gonin  eut  reçu  les  deux  Ict- 
rres  qu'on  vient  de  lire  ,  &  qu'il  les  eue 
examinées  avec  attention  ,  il  prit  lé  parti 
ic  jouer  un  tour  de  Ton  métier*  non  feu- 
lement -pour  montrer  à  Ces  deux  amis  ce 
ju'il  fçavoit  faire|mais  encore  nour  aug- 
menter la  réputation  oue  Planolpe  s'écoie 
^quifc  dans  l'art  de  la  médecine  ,  où  il 
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àvoit  fait  de  fi  grands  progrès  pour  for 

Itrofit  ,  indépendamment  des  régies  de 
'école  ,  dont  il  n'avoir  aucune  connoif- 
fànce.  Je  nefçai  par  quel  hazard  il  fitfo- 
birude  avec  un  certain  homme  ,  que  j'apel- 
lerai  Rianor ,  qui  avoit  une  femtae ,  à  qui 

£'  :  donne  le  nom  de  Citerine.  Comme  cet 
omroe  &  cette  femme  doivent  joiier  de 
grands  rôles  dans  cette  hiftoire ,  en  ce  qu'ils 
font  le  fondement  8c  les  principaux  inftru- 
inens  du  tour  que  Gonin  àvoit  deflern  de 
joiier,  il  eft  necc flaire  que  je  les  foffe  aflez 
connoître ,  pouf  que  rien  n'arrête  l'intel- 
ligence du  tecit  que  je  vais  faire. 

Ce  Rianor  étoit  établi  avec  fa  femme 
dans  la  ville  de  Varica ,  où  fa  fortune  étoii 
dés  plus  médiocres ,  puifqu'à  peine  fa  che- 
Èc  moitié  &  lai  avoient-ils  dequoi  fubfi- 
fter.  Ils  pouvoient  tous  deux  patfèr  encore 
pour  jeunes.  L\un  &r  l'autre  manquoienr 
bien  plus  de  conduite  que  d'efprit  ;  &  c'dt 
ce  défaut  de  conduite  qui  avoit  extrême- 
ment dérangé  leurs  affaires.  Le  mari  joiioic 
8c.  bû  voit  avec  extès  ,'fuyoit  le  travail, 
*&  aimoit  beaucoup  le  plainr  -,  qualitez  qui 
n'enrichiflent  affurément  jamaisv  La  fem- 
me fongeoit  bien  plus  à  (e  couvrir  de  pa- 
rures ,  a  fe  promener ,  à  babiller  &  à  co- 

>uand 
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à  le  dépeûfer  5  &  à  cet  égard  ils  s'accor- 
doient  parfaitement  enfemble;  car  ils  fêle 
artageoient  entr'eux  deux  avec  une  fide- 
ité  admirable ,  &  en  fuite  chacun  en  dif- 
pofoit  en  toute  liberté ,  fclon  fon  inclina- 
tion. L'un  n'en  demandoit  jamais  corn* 
pte  à  l'autrp ,  qu;nd  il  étoit  confommé. 
Ils  vivoient ,  comme  on  dit ,  au  jour  la 
journée  ,  fans  fe  donner  la  moindre  inquié- 
tude ni  le  moindre  foin  pour  l'avenir  ;  en- 
fin ils  fe  réduifircht  par  cette  imprudence  , 
dans  un  H  pitoyable  état ,  qu'ils  ne  fubfif- 
roîent  que  d'induftrie  ,  chacun  félon  fon 
raient  >  mais  quelque  fçavoir  faire  qu'ils 
euflent ,  ils  fe  trouvoient  à  la  veille  de  n'a- 
voir plus  de  reflburce.  Cette  fituarion** 
comme  on  voit ,  donnoit  entrée  à  bien  des 
fortes  de  propofitions ,  quand  il  fe  trouvoit 
quelqu'un  .d'humeur  à  leur  en  fairç/ 

Dans  le  tems  que  Planofpe  &  Bibion 
faifoient  leurs  commerces  à  Varica^  Ria- 
nor  demeuroit  à  Damoram  ,  où  il  étoit 
venu  pilfer  quelques  mois  r  pour  des  affai- 
res que  je  ne  dirai  point ,  parce  qu'on  n'tn 
dit  rien  dans  mes  Mertioires.  Auffi  nepa- 
roît-il  pas  qu'il  £>it  important  pour  cette 
Hiftoire  de  jLcs  fçavoir,  Veft  pourquoi  je 
ne  me  fuis  point  du  tout  intrigué  pour  les 
deviner.  Maître  Gonin  fit  alors  connoif- 
fançe  avec  Rianor ,  apparemment  en  vdë 
de  s'en  fervir  pour  le  ftratagêmç  qu'il  tra- 
Tmm  IL  X 
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moir.  En  effet ,  un  homme  comme  HiV 
nor,qui  avoir  de  l'efprit,  qui  étoit  affa- 
mé ,  èc  qui  par  conséquent  ne  manquoir 
as  de  bon  appétit ,  étoit  juftetnent  ce  q«'il 
i  falloir.  Rianor  qui  de  Ton  coté  rcraar- 
qoott  dans  *Gonin  un  efprit  adroit  ,  intri- 
guant ,  fouple ,  artificieux ,  &  qui  le  voyoit 
aflfcz  riche ,  pour  s'attendre  d'en  tirer  quel- 
que foulagemcnr ,  s'il  pouvoit  parvenir  à 
loi  plaire  >  fe  rendit  fi  affidu  auprès  de  lui , 
s'étudia  à  lui  marquer  tant  dé  com  pi  ai  fan- 
ce,  Hâta  fi  bien  tons  Tes  défauts ,  entri  fi 
bien  dans  toutes  fes  humeurs  ,  fe  rendit  fi 
rolôntiers  à  tout  ce  qu'il  fouhàitott ,  qull 
jugea  par  de  certaines  démfcnftrations  cx- 
terieures ,  qu'il  atoit  enfin  gagné  fon  affec- 
tion, Ii  ne  fé  trotapoit  point  :  car  Gonin , 
après  quelques  épreuves  qu'il  fit  de  fon 
attachement  &  de  fa  fidélité-,  l'aima  fé- 
mableracnt ,  &  fe  confia  en  lui  fur  pla- 
-fienrs  de  fcs  affaires ,  particulièrement  pr 
l'intrigue  concertée  entre  lot  ,  Bibion  & 
•  Pknofpe  ,  pour  la  Ville  dé  Varica.  Ce- 
pendant ,  avant  que  de  le  mettre  en  œuvre , 
il  voulut  fc  l'attacher  à  luwnême  âvecua 
lien  qu'il  ne  pût  rompre  ,  fans  fe  eau  fer 
bien  du  dommage  &  du  chagrin.  Il  n*i- 
gnoroit  pa^,  qu'on  ne  doit  point  fe  fier  de 
tells  foire  aux  gens ,  qu'on  n'ait  pas  quel- 
que porte  de  derrière* ,  afin- de  n'en  avoir 
rknr  a  craindre,  s^ilsvsnoient  à,  manqua 
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<U  bonne  foi ,  comme  il  peut  arriva  ,  Se 
comme  en  effet  il  n'arrive  que  trop  fou* 
vcdc.  Une  occafion  qui  fe  preiênta  natu- 
rellement ,  lui  fournit  le  moyen  de  pren- 
dre la  précaution  qu'il  cfyerchoiç.  V.oiçi 
de  quelle  manière. 

U  n  jour  que  Rianot ,  qui  d'ordinaire 
ctoit  fort  enjoué ,  parut  extiêmerqent  trifte 
&  fong^cteux ,  Gonin  qui  n'avoir  pas  ac- 
coutumé de  le  voir  de  cette  fumoir  f  mais 
ui  au  contraire  fe  diverti  (Toi*  beaucoup 
e  fa  converfation  ,  parce  qu'elle  -étoic 
presque  toujours  gaye  ,  lui  demanda  la 
raifon  de  la  méianchoiie  ou  il  femblok  être 
plongé.  Rianor  fit  quelques  efforts ,  afin 
de  prouver  qu'il  n'étoir  pas  plus  chagrin 
qu'auparavant  '>  il  fe  mit  même  fur  le  ton 
plaifant  »  tâchant  de  déguifer  autant  qu'il 
pouvoit  ce  qui  fe  paflbit  dans  fou  intérieur. 
Jl  eut  beau  faite ,  Gonin  qui  étoit  péné- 
trant, le  preffa  fi  vivement,  qu'il  en  eue 
cette  réponfe. 

Si  j'avois  pâ ,  Monfieur  >  lui  dit  Rfa-C* 
nor  ,  vois  cacher  mes  inquiétudes ,  je*c 
vous  protefte  /qu'il  ne  vous  en  adroit  ja- tc 
mais  rien  paru  -,  mais  je  n'en  ai  pu  venir cc 
a  bout,  Auffi  font-elles  fi  violentes  ôc  dsc 
légitimement  fondées  ,  quUl  m'eft  ira- €c 
poffible  de  les  furmonter.  Puifque  vous <c 
voulez  que  je  m'ouvre  à  vous  fur  ce  qui €€ 
m'afflige ,  je  vais  le  faire  ,  après  vous <c 
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„  avoir  prié  ïnftammcnt  de  croire ,  qu*en 
„  vous  1  aprenanc ,  je  n'ai  aucun  deflein  de 
,,  vous  être  à  charge ,  c'eft-à-dirc  3  de  vous 
i%  demander  tin  fecours  qui  vous  foit  oné- 
,,reux,  pour  me  délivrer  de  la  mauvaifê 
affaire  qui  me  tourmente.  Seulement  je 
vous  fupliede  m'aider  de  vos  confeils, 
afin  de  «n'apprendre  où  je  pourrois  trou- 
ver quelque  retraite  qui  me  mît  en  fureté 
contre  le  danger  qui  me  menace.  Il  lui 
expliqua  en  fuite  en  quoi  confiftoit  cette 
mauvaifê  affaire.   Il  lui  dit  donc  >  qu'il 
avoit  vu  dans  la  ville  un  homme  à  qui  il 
devoit  une  fomme  d'argent  qu'il  avoir  em- 
pruntée de  lui  dans  un  prcflaht  befoin  ; 
qu'il  fçavoit  de  fcience  certaine ,  que  cet 
homme  avoir  obtenu  une  prife  de  corps 
pour  le  faire  mettre  en  prifon ,  &  que  fans 
doute  il  n'étoit  venu  à  Damoram  ,  qu'afin 
d'en  venit  à  bout.  Gonin  le  confofa  d'a- 
bord feulement  de  paroles.   Puis  après 
avoir  été  convaincu  que  cet  homme  étoit 
dans  une  véritable  confternation  ,  6c  crai- 
gnant qu'il  ne  s'enfuît  ailleurs  ,  il  le  retint 
chez  lui ,  &  deux  jours  après  il  lui  donna 
la  fomme  dont  il  s'agiffbit,  pour  s'aller  ac- 
quitter auprès  de  ce  créancier  qui  lui  eau- 
fait  de  fi  terribles  allâmes.   Il  prit  pour- 
tant la  -précaution  de  lui  faire  faire  un  bil- 
let >  par  lequel  il  iè  chargeoit  avec  lui  du 
melrae  engagement  >  dont  il  étoit  chargé 
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avec  l'autre  j  &  ainfi  il  le  tenoit  dans  Tes. 
lacs  ,  pour  le  ranger  à  fon  devoir,  s'il  s'a- 
vifoit  de  s'en  écarter  ,  en  lui  manquant  de 
fidélité  dans  la  fuite ,  ou  du  moins  pour  le 
lui  faire  craindre.  Il  n'en  fut  pas  à  la  pei- 
ne >  car  Rianor*  ne  le  trahit  point  dans  ce 
qu'ifexigeadetuipour  jouer  le  tour  donc 
on  verra  bien-tôt  la  description., 

Gonin  ayant  pris  toutes  les  précautions, 
qu'il  jugea  neceflaires  pour  s'aflurer  de  Ria- 
nor ,  lui  parla  un  jour  de  la  forte»  c.c  Je  vous 
ai  confié  le  commerce  que  font  à  Varica i€ 
Bibion  &  Planofpe  mes  correfpondans  , <c 
afin  de  me  faciliter  les  moyens  de  devi- <c 
ner ,  ainû  que  nous  en  femmes  tous  trois  €? 
^convenus.  Je  vous  ai  appris  auffi,  qucCf 
Planofpe  y  fait  encore  l'exercice  de  Mé- €C 
decin ,  quoi  qu'il  n'en  eût  point  du  tout cc 
Fintention ,.  quand  il  partit  d'ici  y  mais cc 

Î|ue  ce  font  les  bonnes  gens  de  vôtre  Vil- cc 
e  ,  qui  l"y  ont  engagé.  Comme  je  vois  > c* 
que  ce  fécond  rôle  qu'il  joue ,  lui  cft  d'un <c 
profit  confiderable  ,  Se  qui  me  pourra <c 
être  d'une  grande  utilité  r  quand  je  joiie- c* 
rai  le  mieri ,  je  veux  que  vous  y  entriez <c 
aufli  pour  vôtre  part  -,  bien  entendu ,  que f  c 
vous  vous  reffentirez  des  avantages  que** 
nous  tirerons  de  nôtre  entreprife.  Il  m'a c< 
paru  par  les  difeours  que  vous  m'avez  '* 
tenus  de  vôtre  femtqe ,  qu'elle  ne  man- cc 
que  pas  d'efprit,  &que  même  elle  en  a*. 
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a fllz  de  celui  qui  convient  pour  bietr  coït- 
duire  une  intrigue  :  elle  peut  donc  nous 
être  d'un  grand  fecours  dans  ce  que  je 
„  projette.  C'cft  pourquoi  il  faut  que  nous 
„  la  mettions  auffi  fur  la  fcene  -,  &  voici 
„  de  quelle  manière  il  s*  y  faut  prendre. 
:  Après  ce  difeours  Gonin  expliqua  à 
Rianor  fon  deflein  ,  & .Tinftruifit  de  tout 
ce  qu'ils  avoient  à  faire  lui  &  fa  femme , 
afin  qu'il  rendit.  Rianor  fut  le  plus  con- 
tent du  monde  deN  fe  voir  employé  par  un 
homme  qtt'jt  regardoit  comme  un  patron 
fore  capable  de  Te  mettre  à  fon  aife;  il  lui 
promit  que  fa  principale  occupation  feroie 
a  exécuter  fes  ordres  \  auffi  n'y  manqua- 
t*il  pas ,  6c  aftùrément  il  fe  montra  dans1* 
Cette  occasion  un  difciple  aufli  habile  que 
fan  Maître.  La  première  démarche  de 
cette  intrigue  conuftbit  à  donner  avi>s  à 
Citâtinc  de  tout  ce  qui  fe  paflbic  (  car  fans 
elle  on  ne  pouvoir  rien  faire  )  &en  même 
tem$  à  lui  apprendre  &  à  lui  circonftancier 
exa&ement  tout  ce  qu'on  exigeoit  d'elle. 
Son  mari  fc  chargea  de  cette  commiffion  j 
il  lui  écrivit  pour  cela  y  &  avant  que  de 
mittre  fa  lettre  à  la  porte  >  la  montra  à 
Maître  Gonin ,  qui  n'y  trouva  rien  du  tout 
ni  à  corriger-,  m  à  retrancher,  tant  elle 
étoit  conforme  à  (es  ihtçntions  &  à  fes 
vues.  Seulement  il  le  pria  de  lui  faire  de 
grandes  inftances  pour  i -engager  atu  fecret  t 
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CAr  Rianor  avoit  oublié  de  prendre  cette, 
précaution  \  3c  fut  ce  qu'il  affina  qu'il  n'y 
avoir  rien  à  craindre  à  cet  égard  »  parfcc 
qu'il  étoit  fur  de  la  diferetion  de  Ton  épou- 
fc.  cc  N'importe ,  lui  répondit  Gonin ,  ou 
lie  peut  trop  (e  précanticmper  da»s<le.pa-*r 
reines  oecafions.  Si  vous  le  négligiez , €t 
peut-être  s'imaginerôit-elle  ,  qu'il  n'y  cc 
auroit  pa$  grand  rifqae  à  (omber  dans  U cc 
faute  que  nous  avons  fiij*c  d'appréhen-" 
dcr.  Pendant  rabfence  d'an  mari ,  U  fe cr 

feut  faire  de  notables  changerons  dans <c 
efprix  de  ùl  femme.  Je  ne  prétends" 
point  tous  jetter  dans  la  défiance  de  fa 
conduite.  Mais ,  quoi  qu'il  en  foie  •',  man- 
dpz-lui  principalement  d'être  fecrette, 
&  tepretentez-lui  de  vôtee  mieux  com- 
bien il  fcrôit  dan|ercù3f  pour  tous  Ôè  *' 
pour  elle,  s'il  arrivôic  qu'elle  ne  le  file  <f 
pas.  Sans  doute  vous  concevez  auf&biea 
que  moi ,  les  conféquences  de  ce  que  je 
tous  dis.-  Sur  tout  ,  qu'il  ne  paroi  ffe<€ 
point  que  vous  ayez  aucun  commerce  " 
avec  Piano  foc  &  Bibionjii&u'à  cequec* 
vous  foyez  uans  la  nécsflrté  de  Ut  voir. c* 
Ne  vous  embarraflez  de  rien  à  leur u- 
égard  ,  j'aurai  foin  de  les  inftruite  de c< 
tout  fi  exadement ,  qu'il  ne  fera  pas  né-  *c 
ceflaire  que  vous  vous  abouchiez  avec" 
eux  avant  que  nos  conventions  le  deman* fC 
dent.  Encore  une  fois  &  vous  Se  vôtre  <* 
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„  femme  gardez  bien  le  fecret  ;  je  me  fie  1 
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„  vous ,  parce  qu'il  me  paroît  que  je  vous 
connois  aflez  pour  compter  fur  vôtre 
difcretion  j  &  je  ne  compte  fur  celle  de 
%>  vôtre  femme  que  parce  que  vous  vous  en 
jy  rendez  garant.  Faites-y  réflexion  ,  il  y 
„  va  du  moins  autant  bien  de  vos  intérêts 
„  que  des  miens. 

Rianor  écrivit  fur  le  champ  en  la  pre- 
fcncc  de  Gonin  ce  qu'il  foubaitoit  ;  nuis  (i 
lettre  ayant  été  cachetée  Se  portée  à  la  pof- 
te ,  il  fe  prépara  à  la  fuivre  bientôt ,  c  eft- 
à-dirc  ,  à  aller  inceffamment  trouver  fa 
femme  à  Varica  pour  travailler  enfemble 
à  l'ouvrage  dont  ils  étoient  chargez.  Go- 
nin écrivit  aufli  à  Planofpe  &  à  Bibion 
pour  les  mettre  au  fait  de  fon  entreprife, 
afin  qu'ils  fe  conformaient  à  tout  ce  qu'il 
avoit  projette. 

Le  jour  deftiné  pour  le  départ  de  Ria- 
nor étant  arrivé  ,  il  vint  trouver  Gonin 
pour  prendre  congé  de  lui ,  &  (Ravoir  s'il 
n'avoit  point  de  nouvelles  inftru&ions  à 
lui  donner.  Gonin  ne  fit  que  confirmer 
celles  qu'il  avoit  déjà  reçues ,  feulement  il 
ajouta  quelque  argent  pour  fournir  aux  dé- 
penfes  de  fon  voyage  ,  Çc  le  faire  fubfifter 
commodément  après  fon  arrivée ,  jufques 
à  ce  qu'il  pût  tirer  quelque  chofe  des  pro- 
fits qui  proviendroient  du  ftratagême. 
Rianor  ne  refufa  point  cette  libéralité  i 
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car  il  n'étoit  pas  en  état  de  faite  le  géné- 
reux ,  à  moins  que  de  vouloir  pat  gloire 
courir  rifque  de  mourir  de  faim.  Après 
avoir  marqué  à  Gonin  fa  reconnoiffance 
pour  lé  prêtent  qu'il  venoit  de  lui  faire  » 
aulïi-bien  que  pour  l'argent  qu'il  lui  avoit 
prêté  afin  de  le  tirer  de  l'embarras  qui  lui 
avoit  caule  tant  de  troubles ,  il  partit  dans 
une  voiture  publique  qui  allott  à  Varica , 
où  il  arriva  en  peu  de  jours.  Je  n'ai  point; 
encore  dit  en  quoi  confiftoit  ce  nouveau 
tout  de  Maître  Gonin  ;  on  l'apprendra 
dans  les  chapitres  fuivants. 
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CHAPITRE    VII. 

Jtianor  étant  arrivé  a  Varie*  9  entre  ché%Jm 
incognito  ,  &  fait  4  fa  femme  une  frayeur 

\  qui  la  jette  iant  des  convulftons  étranges. 
£lh  devient  fille  hypocondriaque.  En  quai 
confiftoit  fa  folie.  Rianor  prte  une  de  fis 
émîes  t  qui  itoit  f  refente  aux  extravagan- 
tes  deÇharinl,  de  n'en  rien  Sreaperfinne. 
Comment  cette  femme  garda  le  fecret.  Les 
minAgtmehs  quil  falloir  prendre  avec  Cita- 
rine  peur  ne  M  point  étonner  oocaflon  de  tom- 
ber dans  fin  acce^  de  filie  On  manque  de 
prendre  ces  minagemens  :  ce  qui  en  arrive. 
Son  mari  la  tranquilWfe  un  peu  ,  en  faifant 
fcrrblant  d'avoir  Us  imaginations  qu'elle  a  : 
diftours  cju*U  lui  fait  Ik  diffus.  Elle  infulte 
une  femme  dévête  a  l'octafiou  d'un  livre.  On 
confeille  à  Xtanor  et  conjmter  des  Médecins. 
It  en  ajfemble  trois  chez.  lui.  €araftere  de 
ces  Médecins.  Centri ViniufHce  qu'on  rend 
aux  Médecins  &  aux  Apothicaires.  jQW 
fut  le  ficc?X.  de  Vajfrmblée  des  trois  Mé2e- 
cins.  Èianor  prend  réfilution  cC  employer  pour 
la  guerifin  de  Citarine  un  moyen  qu'il  avoit 
long- tems  médité \  &  quiétoitU  fini  qui  la 
foHVoïi  guérir. 
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Ianor  étant  arrivé  à  Varie*  fur  Je 
foir  ,  refta  ùn$  fc  faire  connote 
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dans  l'Auberge  où  logeoit  fa  voiture ,  & 
y  pafTa  la  nuit.  Le  lendemain  il  fe  leva  fore 
tard ,  paflfa  encore  la  matinée  Se  presque 
toute  1  après -dînée  dans  le  même  lieu, 
puis  il  en  fortit  furie  foir ,  &  prit  lèche* 
min  de  fa  maifon  :  il  toda  quelque  teint 
autour ,  afin  de  prendre  une  occafion  fa- 
vorable pour  y  entrer  fans  êtte  vu  de  per- 
fbnne.  Enfin  ayant  trouvé  cette  occafion  , 
il  y  entra ,  monta  l'efcalier  qui  condoifoic  ." 
à  fon  appartement  >  8c  voyant  une  de  fes 
chambres  ouverte ,  per Tonne  dedans ,  une 
table  au  milieu  chargée  de  piuûcurs  mets 
aflez  ragoûtans  8c  de  quatre  couverts ,  il 
fe  gliffa  dans  la  ruelle  d'un  lit  >  8t  là  fis 
cacha  pour  voir  quelle  étoit  la  defttnation  , 
d'un  feftin  fi  bien  préparé  ,  8c  quelle  en 
feroit  la  fuite.  Sa  femme  8c  fa  fervanto 
arrivèrent  peudetems  après  apportant  du 
pain ,  du  vin  8c  quelques  fruits.  Elles  ran~ 
gèrent  des  chai  (es  autour  de  la  table,  de 
forte  que  tout  ie  trouva  prêt  pour  bien  re- 
cevoir les  conviez  :  ils  n'étoient  pas  loin  ,  . 
car  on  les  entendoit  caafèr  8c  rite  de  tout 
leur  cœur  dans  Une  autre  chambre  qui  n'é- 
toit  ftparéc  de  celle  du  feftin ,  que  par  une 
légère  cloifon.  Rianor  jugea  des  ris  8c  des 
agitations  joyeufesqui  venoient  iufques  à 
fes  oreilles ,  qu'on  fe  propofok  ae^fe  bien 
divertir.  11  <ne  fe  trompait  pas  :  car  il  vie 
bien-tôt  entrer  la  wippagnie  badinant  > 
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dan(ànt  >  chantant  &  fe  tremouffant  avec 
une  joye  qui  lui  fai&it  venir  l'eau  à  la  bou- 
che. Il  fe  donna  pourtant  bien  de  garde  <fe 
{aroître  pour  prendre  fa  part  du  plaiûr. 
1  fe  tint  fort  tranquille  &  en  grand  filen- 
ce  dans  fa  ruelle.  Cependant  on  fc  mit  à 
table  ,  &  chacun  commença  à  jouer  fon 
rôle  de  Ion  mieux  félon  que  la  fituation  où 
ils  croient  le  demandeur.  Si  Rianor  eut 
fojet  d'être  al  larme  à  la  vue  de  ces  prépa- 
ratifs d'un  feftin  »  fes  al  larmes  durent  cef- 
fer  y  quand  il  vit  ceux  qui  compofoient 
cette  compagnie  ,  car  elle  n'étoit  formée 
que  d'un  ae  les  meilleurs  amis  >  de  la  fem- 
me de  cet  ami  &  du  frère  de  Citaxinc.  On 
mangea  parfaitement  bien ,  Se  on  bût  de 
même  ,  fans  pourtant  aucun  excez  con- 
damnable. Il  n'y  avoit  rien  du  tout  de  ré- 
prèhenfiblc  dans  leur  gayeté.  Sans  doute 
Rianor  feroit  bien-rôt  forti  de  fa  cachet- 
ce  ,  s'il  n'avoit  pas  eu  en  tête  un  deflein  qui 
ne  le  lui  permettoit  pas.  Citarine  mit  ton 
mari  fur  Je  tapis  >  je  veux  dire  ;  qu'elle 
commença  de  donner  occafion  d'en  parler. 
On  va  croire  que ,  quand  Rianor  entendit 
qu'on  le  mettoit  fur  la  feene ,  il  jugea  qu'on 
ne  manquerait  pas  de  l'accommoder  de  tou- 
tes pièce*,  ainlî  que  cela  fe  pratique  d'or- 
dinaire eh  fàbfence  des  maris  :  j'apprends 
Î|u'il  n'eut  pas  la  moindre  émotion  là-def- 
us  ,  cal:  il  fça  voit  parfaitement  qu'il  n'a* 
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voit  rien  à  craindre  \  &  il  eft'  certain  que 
quand  même  fa  femme  en  auroic  mal  par- 
lé y  il  n'en  auroit  eu  aucun  véritable  ref- 
fentiment  :  tout  au  nlus  par  politique  il  ea 
auroit  marqué  au  dehors.  On  apprendra* 
dans  la  fuite  la  raifon  de  Ton  infcnfibtlité- 
à  cet  égard.  On  parla  donc  de  lui,  mais 
avec  éloge ,  les  conviez  en  complimentant 
Citariné  fur  fon  bonheur  d'avoir  un  mari 
fi  bon  de  fi  raifonnable  ,  &  Citariné  ea 
a (Turant  qu'elle  goûtoit  tous  les  jours  cô 
bonheur,  &  qu'elle  le  reflentoit  beaucoup 
mieux  qu'on  ne  pouvoir  l'exprimer.  En* 
fin  on  difeourut  de  lui  comme  fi  l'on  avoit 
crû  en  être  écouté. 

.    Deux  heures  s'étant  paflees  à  boire  y  à 
manger  ,  à  chanter ,  à  cm  fer  ,  on.  quitta 
la  table*  chacun  étant  parfaitement  biea 
conditionné.  La  (ervanre  dclTervit  enfuie 
te ,  ôta  la  table  pour  rendre  la  place  libre» 
laiffant  feulement  une  bouteille  de  liqueur  * 
pour  fervir  à  aidera  ladigeftion,  pendant} 
que  Ton  confabuleroit  avant  que  de  fe  reti- 
rer. La  conversation  commença  par  quel- 
ques moralitez-fur  la  mi fere  du  tems ,  quoi 
que  le  régal  qu'ils  venoient  tous  de  faire  f 
ne  leur  donnât  pasaflurémePtfajetcïeVen 
plaindre.  Ce  début ,  comme  on  voit  >  n'é- 
toit  pas  des  plus  réjoëjflans  v  mais  ce  qui 
va  fuivre  le  lera  b-aacoup  moins.  Dans  le 
f  çms  donc  qu'ils  parlaient  «ÇQta^e  p  écanç 
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à  moitié  endormis  (  car  j  ainfî  qu'on  I't 
dit  ;  les  moralirtz  endorment  volontiers  ) 
on  entendit  le  miaulement  d'un  chat  à  la 
nielle  du  lit  'dont  j'ai  parlé.  Citarine  en 
fot  d'autant  plus  étonnée ,  qu'elle  fçavoir  , 
ou  du  moins  qu'elle  croyoit  qu'il  n'y  -en 
aveit  aucun  dans  fon  appartement  y  parce 
qu'ayant  une  natilrelle  averfion  pour  ces 
animaux ,  non  feulement  elle  n'a  voit  ja- 
mais voulu  en  recevoir  ,  quelques  railbns 
ou'on  lui  donnât  pour  l'y  engager  ,  afin 
de  rîêere  point  perfëcutée  par  les  fouris , 
mais  elle  donnoit  encore  avec  furie  la 
chatte  à  tous  ceux  qu'elle  rencontroit  chez 
elle  ou  ailleurs.  Le  miaulement  recom- 
mença (  c'était  Rianor ,  qui  pour  (c  al- 
unit à  fon  tout,  feifott  fc  chat,  &  à  la 
ftialhèure  le  fit-il ,  à  en  juger  par  ce  qui 
arriva  )  Citarine  impofa  filence  à  ia  com- 
pagnie ,  afin  de  mieux  entendre  d'où  ve- 
aoit  ce  cri.  Rianor  fc  mit  encore  à  miau- 
ler j  de  forte  que  fa  femme-  ne  doutant 
point  que  le  prétendu  chat  ne  fût  à  la  ruel- 
le le  Ion  lit,  elle' prend  d'une  main  une 
charUlelïe  ,  &  de  Faune  la  canne  de  fon 
frète  ;  court  à  cette  ruelle  pour  le  chafler. 
Au ffi-eât qu'elle  en- approcha',  les  miaule- 
mens  augmentèrent ,  ce  qui  la  fit  reculer 
Quelques  pas  ;  tous  les  gens  dé  la  campa* 

fnïe  Ttôipnt  &c  bon  çcetir ,  voyant  l'appre- 
énjffcm-qu'elfc^avoit. :  Ces  risi'^ntmerent 
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&  lui  donnèrent  du  courage  :  c'eft  pour- 
quoi elle  avança  hardiment  pour  fe  venger 
du  maudit  animal  qui  avoir  fait  rire  à  Ces 
dépens.  Elle  entre  donc  dans  la  ruelle  avec 
le  Cœur  d'une  petite  lionne  furieufe  qui 
ne  menace  que  mort"  &  carnage.  Q*el  fut 
fon  étonnement  i  quelle  frayeur  la  faifit , 
quand  elle  vit  foh  mari  au  lieu  d'un  chat; 
contre  lequel  elle  alloit  combattre  !  la  can- 
ne &  la  chandelle  tombent  de  fe*  mains , 
&  elle  de  fon  coté  tombe  évanoQie  dan* 
Un  fautétiil ,  qui  fe  trouva  heureufcment 
pout  la  recevoir  dans  le  moment  que  fes 
forces  l'abandonnèrent.  Les  Conviez  qui 
l'avoient  harcefee  ,  pour  hit  mettre  ce 
qu'on  appelle  le  cœur  au  ventre ,  forent 
terriblement  allarmcz  ,  la  vbjrant -dans 
cette  fituatiofrjils  s'iétoent  d'abord  ima- 
ginez que  c^étott  un  Vole  qu'elle  joiioit, 
pour  fe  divertir  d'eux  à  fon  tour.  Bien-tôt 
ils  connurent  que  l'évanoui  (Te ment  étoit 
férieux.  Ils  allèrent  1  die  pour  la  fecot*- 
rir ,  mais  ils  furent  quelque  teriis  fans  h 
pouvoiT  faire.,  tant  u  vu£  tle  Rianor  les 
avoit' effrayez. 

*  .  Lès  femmes  le  querellèrent ,  dfe  et  que 
|>ar  plaifanrerie  'il  avoit  mis  fon  époufe 
dans  un  fi  trifte  état.  Il  s'exeufa  de  fon 
mreux  ,  en  protestant  qu'il  fe  ferott  bien 
donné  de  garde  demiaurcr,  $*ilawtt  prê- 
irfqcftt  entlût  arriver  un  £  &cftè&'kcci- 
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dent.    Crtarine  cependant  étoit  cotxmt 
morte ,  &  l'on  «ut  toutes  les  peines  du 
inonde  pour  la  faire  revenir..  Enfin  à  for- 
ce de  vinaigre  Se  d'agitation ,  elle  ouvrit 
les-  yeux  y  mais  elle  les  referma,  auffi-tôt 
quelle  eut  regardé  Ton  mari»,  Sl  retomba 
sans  (on  evanouiflement  5  Se  les  femmes 
de  le  gionder  encore  de  telle  forte  ,  qu'il 
n'y  manquoit  rien  celles  le  chaflerenc  mê- 
me de  la  chambre  r  afin  qu'il  ne  renou- 
vel lac  pas  la  peine  qu'il  faifoit  foufeir  à 
fon  époufe  par  fa  prefence».    Ou  recom- 
mença l'ufage  du  vinaigre  Se  des  autres 
expédiens  qui  avoient  fervi  à  la  remettre, 
•n  eut  beaucoup  plus  de  jfeine  que  la  pre- 
mière fois ,  tant  il  eft  vrai  que  les  rechu- 
tes (ont  fort  dangereufes  ,  aufll-bien  pour 
Je  corps  que  pour  l'ame.  Etant  donc  re- 
venue pour  la  féconde  fois  ,.elle  regarda 
•de  tous  cotez,,  comme  fi  elle  eut  cherché 
-quelque  chofe  qui  lui  tenoit  fort  au  coeur» 
.file  ne  prononça  pas  un  feul  mot..  On  lui 
.demanda  plufieurs  fois  ce  qu'elle   chet- 
;*hoit.  Point  de  répqnfe.    Elle  ne  faifoit 
autre  chofe  que  d'ouvrir  de  grands  yeux 
rétrçmnez-  &-  inquiets  ,, comme  &  elle  çrai- 
j>fyoit  quelque  lu  jprife  \  car  auffi-tôr  qu'el- 
le entendoit  le  moindre  bruit  f  -dont  ..elle 
;ne  fçavoit  pas  la  eau  le ,  elle  paroifloîc  in- 
ouietc,,  elle.fe,  tourmentoit  ÔcVenfuyok 
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de  ces  agitations  &  de  ces  tranfes  v  chacun  > 
en  difcouroit  en  fa  manière ,  &  perfonne 
ne  donnoit  au  vrai.  Onjui  fie  plufieurs 
queftions ,  &  elle  ne  répondit  a  pas  une* 
Il  paroifibit  même  alors  qu'elle  n'enten- 
doit  point  ce  qu'on  lui  difoit ,  ou.  que  fi 
elle  l'entendoit ,  elle  n'y  comprenait  rien» 
On  lui  proposa  de  fe  coucher  v  &  fur  ce 
qu'elle  ne  fit  aucune  démonftration  qui 
marquât  qu'elle  y  confentoît  >  on  la  vio- 
lenta pour  la  faire  affeoir.  Elle  fe  tint 
quelque  tems  aflîfe  avec  aflez  de  tranqui- 
lité  5  mais  au  moment  qu'on  y  penfoit  le; 
moins  ,  Si  que  l'on  cfpcroit  même  que  le 
repos  qu'elle  prenoit  pourroit  infenïïblc- 
ment  l'aflbupir  Se  lui  procurer  un  fommeii 
dont  elle  avoit  befoin  ,  elle  fe  jetta  tout 
d'un  coup  par  terre,  &  marchant  comme 
une  bêce  a  quatre  pieds ,  elle  s'alla  mettre 
fous  le  lit  ,  dans  le  coin  le  plus  reculé  > 
où  elle  fe  tint  ramafTée  comme  en  un  pe- 
loton ,  pour  tenir  moins  de  place,  Se  don- 
ner  moins  de  prife ,  fi  on  voujoit  l'en  faire 
fortir.  Il  fembloit  qu'elle  auroit  taché  de 
fe  fourrer  dans  la  muraille ,  pour  peu  qu'el- 
le y  eût  trouvé  quelque  ouverture.  On  la 
pria ,  on  la  menaça ,  on  lui  remontra  loi* 
extravagance,  tout  cela  ne  produifoit  point 
d'autre  effet ,  que  de  l'exciter  à  fe.  tapir  Se 
à  fe  rama  (Ter  encore  de  plus  en  plus  en  el- 
le-même* afin  de  remplir  moins  de  place 


qu'elle  n'en  occnpoit  auparavant^  On  a» 
pela  le  mari,*  pour  voir  fi  fapre&nce  ob- 
tiendroit  plus  d'e  lie,  q^ie  toutes  les  i nuan- 
ças qu'on  loi  avofc  faites.  Il  vînt ,  prirune 
chandelle  peur  fe  montrer  a*  cette  pauvre 
tarée»  Ce  la  prier  de  fbrtir.  A  peine  Teut- 
cUe  vu  ^qu'elle  s'agira  encore  davantage , 
&  fit  pluûeurs  cris  y  à  la  vérité  qui  n*c- 
tbient  pas  fort  grands ,  mais  G  aigres  &  fi 
extraordinaires ,  qu'il*  ne  teiTombtoient  en 
rien  à  la  manière  de  crier  cLs  hamatns. 
Il  voulut  k  tirer  de  force  ,  les  cris  aug- 
mentèrent ,  8c  elle  fetnit  à  trembler  d'une 
telle  violence ,  jqu'oa connut*  à  -n*éa  point 
douter  ,  que  tonnes  ces  convulfioas  ne  ve- 
noient  aue  de  la  peur  qu'elle  aroit  eue 
quand  elle  l'a  voit  vu ,  quand  elle  le  furpric 
miaulant ,  &  que  cette  peur  fubfiftoit "en- 
core dans  &  même  force.  Jamais  gens  ne 
furent  plus  embarraflez ,  que  les  trois  per- 
foimes-qui  avoient  fcfliné  avec  Citariuc; 
car  pour  Rianor ,  il  parurun  peu  inquiet  : 
on  voyait  pourtant  bien  qu'il  avoir  pris 
le  parti  de  &  tranquilifcr  -,  auffi»  fç*voir-tl 
bien  pourquoi    Toutefois  il  ménagea  fi 
bien  fa  tranquiltté  ,  que  Ton  ami  &  Ton 
beau  «frète  l'attribuèrent  plutôt  a  force 
d'efprit ;  qu'à  une  indifférence  capable  de 
le  rendre  odieux.  Quant  à  la  femme  de  l'a» 
xni,  qui  ne  donnoit  pas  comme  les  autres 
aflez  dans  la  force  d'efprir?  pour  être  <Eiiu* 
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Rieur  à  Teftimer ,  elle  ne  goucoit  point  dit 
:ouc  fa  conduite.  <c  Merci  de  ma  vie,  lui 
iit  elle  y  on  voit  bien  que  les  maris  ne  & 
foucient  gueres  de  lears  femmes  r  je  vous 
în  prends  à  témoin  ;  fi  vous  êtes  a  fiez  " 
fïncere  pour  avouer  là  vérité.  Vous  voie* 
la  vôtre  prête  à  devenir  folle  ;  &  il  fem- 
ble  que  feriez  preft  à  en  rire  ,  comme*1 
vous  ririez  d'un  fou  qui  ne  vous  tien-  c< 
droit  de  rien.  Vous  avez  vrayement  bon- <€ 
ne  grâce ,  vous  autres  (  continua  t'el le  en cc 
s'adreffarit  à  fon  mari  Se  au  frère  de  Citari- 
ne  )  d'appeler  cela  force  d'efprit  |  Appe*** 
lex-te  plutôt  foibieffe  d'amitié  \  s'il  y  a  '* 
de  la  torce  %  ce  n'eft  que  celle  d'un  caii-** 
loti  \  car  apurement  un  caillou  n*a  pas 
plus  de  dureté  que 4e  eccur  de  Rianor. 

Elle  ailoit  enfiler  une  longue  tirade  d*in- 
ve^ïves ,  non  feulement  contre  cet  hom- 
me-ci ,  mais  encore  contre  tous  les  autres  y 
fi  Rianor  qui  étoit  plus  difpofé  à  rire ,  qu'à 
travailler  férieufement  à  fe  juftifier  des  re- 
proches qu'on  lui  faifoit ,  n'eût  pris  un  au*» 
tre  parti  ,  c'eft  celui-ci.  Il  alfa  regarder- 
fous  le  lit ,  pour  faire  encore  ,  diioit-il , 
quelque  tentative ,  afin  d'en  retirer  fa  fem- 
me. Quand  il  fe  montra  ,  elle  demeura 
tranquille  >  ce  qui  étonna  d'abord  fa  com- 
pagnie y  qui  craignit  que  cette  tranquillité 
ne  fut  produite  par  quelque  chofe  fort  ref-^ 
femblantc  à  la  mort.  Rianor  fe  fourra  foui» 
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le  lit,  Se  quand  il  fe  vk proche  d'elle,  il 
l'examina  de  fi  près ,  qu'il  connue  fa  vé- 
ritable fituation  >  c'eft-à-dire  ,,  qu'elle  dor- 
moit  d'un  tres-profbnd  fommeii.  Chacun 
augura  bien  de  ce  repos  ,.exceptc  la  fem- 
me de  l'ami  r  parce  qu'elle  n'y  trouyoit  pas- 
ion  compte ,  en- ce  que  les  ebofes  fe  tour- 
nant à  bien  ,  elle  n'autoit  plus  tant  de  fujet 
de  crier  contre  Rianor.  Elle  fut  obligée  de 
convenir  que  Citarine  dormota.  Alors  la 
principale  occupation  fut  de  prendre  des 
tnefures  pour  la  porter  dans  (on  lie  fans  l'é- 
veiller. Chacun  y- mit  du  fien ,  &  enfin  on 
en  vint  heureufement  à  bout.  Voila  donc 
cette  pauvre  femme  dans  fon  lit  dormant 
tranquillement ,  ainfi  qu'elle  avoir  accou- 
tume dîe  faire  avant  que  fon  mari  eût  miau- 
lé mai-à-propos.  Après  que  chacun  eut  rai- 
fon  ne  eu  fa  manière  fur  ce  qui  s*étoit  pafl*é, 
Qc  fur  ce  qu'on  avoir  lieu  d'efperer.  ou  de 
craindre  >  Us  conviez,  jugèrent  a  propos  de 
te  retirer  pour  aller  au  ffi  prendre  du  repos» 
Us  fe  féparerent  de  Kianor  >.  Se  lui  refta 
feul  av^c  fa  femme. 

.  Je  ne  dirai  point  à*  prefent  ce  qui  fe  paffa 
cntrtux  pendant  cette  nuit.  Si  le  Ledteuc 
fou  hait  te  le  fçavoir ,  qp'ii  tache ,  s'il  lui 
plaît, de  le  deviner ^car  il  n'eft  pas  tems 
que  jp  le  dife.  Bien-tôt  on  l'apprendra  ;  Se 
ainfi  on  aura  fatisfa&ion.  J'avoue  qu'a- 
près avoir  allure  >  comme  j.'ai  fait*  que  ce 


de  Méiîtrt  Gonln.  i€i 

que  f  allois  écrire  étoit ,  pour  ainfi  dire  % 
le  préambule  du  tour  que  Maître  Gonia 
avoir  réfolu  de  joiier  aux  bonnes  gens  de 
Varica ,  afin  de  les  fortifier  dans  l'idée  fa- 
vorable au'ils  avoient  du  talent  de  Planof- 
pe  pour  la  pratique  de  la  Médecine  >  j'a- 
voue ,  dis-je ,  qu'il  eft  difficile  de  compren- 
dre en  quoi  4'exttaivngance  de  Cirarine  y 
pouvoir  contribuer.  Si  Ton  ne  le  comprend 

Îas ,  on  ne  fera  pas  pour  cela  réprenenfi- 
le,  puifqu'il  eft  fi  difficile  de  le  dévelop- 
per. Mais  s'il  arrive  que  quelqu'un  le  com- 
prenne ,  quelle  gloire  pour  lui  d'avoir  fait 
cette  découverte  !  En  attendant  l'un  ou 
l'autre ,  je  vais  retrouver  Rianor  &  Cita- 
fine  ,  pour  reprendre  leur  hiftoirc  >  à  com- 
mencer par  le  matin. 

Les  trois  perfonnes  que  Citarine  avoit 
fi  bien  Se  fi  mal  régalées  ;  fi  bien ,  par  la 
bonne  cherc  qu'elle  leur  avoit  faite  ;  u  malj 
par  l'inquiétude  qu'elle  leur  avoit  caufée  ; 
ces  trois  perfonnes ,  dis-je ,  ne  manquèrent 
pas  dès  le  matin  dis  lui  aller'  faire  une  vifi- 
te ,  pour  fçavoir  des  nouvelles  de  fon  état* 
Elle  étoit  encore  au  lit.  Rianor  leur  ren- 
dit compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé,les 
aflurant  qu'elle  n'avoit  eu  aucune  agita- 
tion -,  que  foivfbmmeil  venoit  de  cefler  de- 
puis envirQri  une  heure  :  mais  qu'il  n'en 
avoit  pu  tirer  une  feule  parole  :  qu'elle 
«etoic  dans'  une  mélancholie  .profonde^ 
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ayant  ua  regard  fixe  qu'elle  ne  détona 
noie,  ce  fembloit*  qu'avec  peine  d'unoV 
jet*quaod  clic  a  voit  commencé  de  le  re- 
garder. Chacun  raifonna,  comme  ci-de- 
vant, à  Ta  manière,  fur  ces  circonftanas,  | 
Rianor  parut  beaucoup  plus  crifte  qu'au- \ 
paravant  :  peut-être  étoit-ce  afin  de  ne  plus 
fou  tenir  des  mercuriales  femblables  à  cel- 
les que  la  fèmmede  ion  ami  lui  a  voit  fai- 
.tes.  Le  frere  de  Gtarine  s'approcha  d'el- 
le, &  lui  demanda  des  nouvelles  de  fa  f\n- 
té«  Il  en  eut  un  regard ,  mais  non  une  ré- 
ponfe  à  fa  queftion.  L'amie  qui  fe  croyoic 
beaucoup  plus  habile  que  les  autres  pour 
faire  rentrer  cette  pauvre  égarée  dans  (on 
bon  fens,lui  fit  plusieurs  raifonnemetwi 
perte  d'haleine  pour  lui  prouver  combien 
il  lui  étoit  honteux  de  vouloir  s'bbftineri 
ne  rien  dire  *,  &  comme  elle  ne  douta  point 
qu'elle  ne  fut  écoutée  ;  parce  que  Paurre  la 
regardoit  aflea  attentivement ,  elle  lui  fit 
une  description  pathétique  de  toutes  les 
folies  qu'elle  avoir  £ute^pendant  une  par- 
tie de  la  nuit  :  &  tout  cela  paroles  perdues  ; 
car  Citarine  ne  marqua  être  touchée  en  au- 
cune manière  de  toutes  ces  deferiptions  Se 
.iwprefentations.  On  pouvoit  même  rai fon- 
^àolement  douter  qu'elle  y  eût  prêté  1-oreil* 
Je;  La  difedureufe  ne  s'en  tint  pourtant  pas 
Jtà  ;  elle:  appelia  Rianor  ,  Se  le  prejfcntaju  à 
Jk  isnune  : c  (  regardez  bien  >  ma  chère  amie 
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»cetli0mme-li,lui  dit-elle.,  ne  <onnoif.f< 
rfez-vous  pas  que  c'eft  vôtre  mari„,  celui cc 
qui  vous  fit  hier  tant  de  peux,  quand  il" 
miaula  )  De  bonne  foi  ,  le,  prendriez- c* 
vous  à  prefent  pour  un  chat  ?  „  A  peine 
eût-elle  pononcé  ce  dernier  mot,quçCi- 
tarine  retomba  dans  Tes  agitations ,  s'en- 
fonça dans  (on  lit ,  où  elle  reconvmençoit 
fes  cris  aigres ,  auffi-tot  qu'on  s'approchoit 
-d'elle  &  qu'on  faifoit  quelque  mouvemeot 
pour  la  retirer  de  fa-cacbetre.  Rianor  prit 
alofs  occafion  du  babil  de  la  f, naine  de  fon 
ami ,  pour  lui  rendre  ce  qu'elle  lui  a  voie 
•prêté ,  je  veux  dire  3  pour  lui  faire  à  fon 
tour  ,  des  réprimandes  fur  fon  indiTcre- 
tion.  Elle  ne  demeura  pas  fans  réplique, 
I/altcrcation  dura  quelque  tems  j  &  enfin 
il  jugea  qu'il  fc roi t  mieux  de  fe  taire  ,  pré- 
voyant que  la  diQnite  ne  finiroit  point, 
sfif  piétendoit  lui  tenir  tête,  parce  qu'il 
n'auroit  pas  le  dernier*  Pour  finir  la  tra- 
rcaflcrte  ,  &  pour  fc  raccommoder  avec  clic, 
il  lui  demanda  cotiCeil  fur  ce  qu'il  dévoie 
faire.  Cette  confiance  la  radoucit  beau- 
coup ,  puisqu'elle  y  trouvort ,  ou  plût&c 
s'imaginoit  y  trouver  une  marque  d'eftime 
qu'on  avoir  pour  fon  efprit ,  &  de  la  dif- 
pofition  où  l'on  ètoit  de  ne  la.  pas  contra- 
rier* Elle  en  fut  fi  touchée ,  que  par  une 
abondance  de  fuftice  qu'elle  daigna  bien  fe 
rendre  à  ella-meme  ,  elle  lui  gvoiia  qu'eliç 
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avoktutortde  rappeler  le  pafle,  &qai/ 

étoit  d'unp  grande  conféquence  de  ne  point 

!  prononcer  Te  mot  de  chat  en  prefcnce  de 
à  femme ,  avant  qu'elle  fut  revenue  de  fc 
cranfports.  Rianor  8c  les  autres  convin- 
rent qu'elle  avoit  raifon ,  &  qu'en  effet  le 
plus  fur  étoit  de  ne  point  prononcer  ce 
mot  >  qui  n'étoit  capable  que  de  renou- 
veler les  idées  qui  lui  avoienr  détraqué 
fefprit.  Il  fut  donc  décidé  qu'on  pren- 
dront avec  exa&itudc  ce  ménagement. 
Rianor  voyant  que  Tes  amis  alloient  forcir 

Sour  vaquer  à  leurs  affaires  ,  les  remercia 
e  leurs  boncez  &  de  leurs  foins ,  &  en- 
fuite  les  pria  inftamment  de  ne  rien  dire 
.  à  per Tonne  du  malheur  de  fa  femme.  Tous 
le  promirent  ;  fur  tout  la  femme  de  Ton 
ami  l'alfura  qu'elle  garderait  inviolable- 
ment  lefecret  là-deffus,  Je  ne  doute  point 
qu'elle  n'en  eût  véritablement  l'intention: 
mais  fa  langue  s'échappa  ,  comme  on  va 
.  voir,  prefqu'auffi-tôt  qu'elle  fe  fut  enga- 
gée à  /e  retenir  très-étroiterpent  reflerrée. 
Rianor  fortit  l'après-dînée  pour  voir 
:  quelques  uns  de  fes  amis  qu'il  u'avoit  pas 
encore  inforrnez  de  fon  retour.  Le  pre- 
mier à  qui  il  rendit  vifite  ,  le  reçut  fort 
-triftement  ;  ce  qui  bétonna  beaucoup,  en 
.  ce  qu'il  ne  .  fçivoit  à  quoi  attribuer  un 
.abord  fi  fombre  ,  &  qu'il  s'attendoit  a  une 
.réception  qui  marquât  de  la  joye  au  lieu 
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triftcfle.  Il  fçût  bien-tôt  pourquoi  on 
ne  répondoit  pas  à  fon  attente  y  car  après 
quelques  difcours  de  cérémonie ,  Ton  ami 
lui  fit  un  compliment  de  condoléance  fur 
le  malheur  qui  étoit  arrivé  à  fa  femme  : 
de  force  qu'il  témoigna  être  auflî  inftruic 
de  toutes  les  circonftances  de  cet  accident , 
que  Rianor  même.  Celui-ci  le  voyant  û 
lçavant ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  met- 
tre fut  la  négative  •,  il  lui  avoua  tout  y  Se 
k  pria  enfuite  de  lui  apprendre  qui  l'a- 
voir prévenu,  en  lui  difant  une  chofe  qu'il 
auroit  fouhaitte  dire  lui-même  avant  touc 
autre.  \Jami  lui  répondit  tjue  c'étoitune 
de  fes  amies  (  c'eft-à-dire  cette  femme  qui 
Savoir  affuré  qu'elle  lui  garderpit  invio- 
lablement  le  fecret.  )  Je  croi ,  ajoûta-t'ïl <c 
qu'elle  n'a  pas  prétendu  que  ce  fîjt  une t€ 
chofe  que  vous  cuflîcz  intention  de  ca- (€ 
cher  ;  car  il  me  paroît  qu'elle  en  a  fait 
part  à  tous  ceux  qu'elle  a  vus  depuis  le 
matin.  Je  puis  vous  aflurer  que  vos  in- 
térêts &  ceux  de  vôtre  femme  lui  font cc 
fort  chers  ;  difficilement  pourriez-vous €€ 
comprendre  combien  elle  eft  fènfibte  au t€ 
chagrin  que  cet  accident  vous  donne.  cc 
C'cft  affurément  un  bon  cœur  que  cette" 
femme-là ,  &  qui  aime  bien ,  quand  elle  c< 
aime*  „  Rianor  en  marqua  de  la  recon- 
noi  fiance;  mais  il  fçavoic  bien  que  juger 
Au  zèle  de  cette  caufeuiè.  U  vit  encore 
Tcmc  Iï.  M 
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quelques  gens  qui  le  complimentèrent  \ 
peu  près  de  la  même  fortes  enfin  s'en  re- 
tournant chez  lut  y  il  connue  que  /on  fe- 
crec  (c  promenoir  par  la  ville  >  putfqu'il 
fur  réduit  à  entendre  quelques  encans  qui  j 
quand  il  paffoit  ^  mUuloient  pour  fe  di- 
vertir de  lui. 

Ciraripe  étoit  cependant  en  présence  de 
ceux. qui  Talioifat  voir  ,  toujours  raci- 
turne;  jamais  elle  ne  par  toit.  Elle  ne sV 
gitoitplus  comme -clic  avoit  .fisc  dans  le* 
oommcnçeçneas ,  parée  que  fon  mari  avok 
£  hieapfis  fe$  précautions  9  que  toraceux 

2uL  la  vifîtoier«  ne  pari  oie  tic  pointAevanc 
Lie*  ni  de  chat j,  i>i  de  chatte*  ni  de  mig- 
non ou  de  minette.,  ni  de  raatera.  Il  la 
procurait  le  plm  de  compagnies  qu'il  pou- 
vait >  daps  1  efperaajce ,  difok-il ,  qu'à  la 
fin  avec  leteras  &  avec  le  fecours  dedift- 
rentes  perfonn^s ,  dont  les  entretiens  fe- 
roiefit  gais .  &t  en  Cotiez. ,  elle  fortiroîc  peuc* 
être  de  1  efpeçe  de  léthargie  où  elle  fcn> 
hfojc.&rç*  Tou£  cela  ne  produisit  point 
de  ebangemenr.: 

Up  jour  il  pria  à  dîner  chez,  lui  &x  per* 
fonnes  de  Tes  plus  intimes  amis  &  amies , 
entre  lefquélles  fe  trouvèrent  les  mêmes 
qui  avaient  cçé;  le$  premiers  témoins  d* 
dérangf  mené .  de  l'efprit  de  fk  içnnne, 
Étant  tous  à  tabk  .avec  elle  ,  i  car  elle 
burofc,  pçmngeoÂt  8fc,£ôf<rô  plufcews  au* 
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très  fort âions  à  Ton  ordinaire  )  après  plu-. 
Heurs  difcours  fur  différences  matières , 
félon  l'u&ge  de  la  table,  un  des  convives 
fe  mit  à  commencer  le  récit  d'une  biftoire 
qu'il  affitra  d'abord  devoir  bien  divertir* 
Cçt  homme  la  fit  fi.  longue  ,  qu'elle  devine 
ennuyeufe  plutôt  que  réjouifiTante.  JRia~ 
nor  qui  n'y  trouva  point  du  tout  le  moc 
pour  rire  ,  àinfi  que  cet  homme  l'avoie 
promis ,  &  qui  étoit  dans  l'habitude  d'à-* 
gir  avec  lui  fans  façons ,  lui  dit  franches 
ment  que  la  ptometfe  qu'il  avoit  faite , 
étoit  la  montagne  qui  avoit  enfanté  une» 
fouris.  Dans  ce  moment  >  la  langue  de  Ci- 
tarine  fe  délia ,  la  parole  lui  revint.  c<  Hé- 
las !  dit-elle  B  je  luis  une  foaris  ,  mais <c 
ma  mère  ne  reflembloit  à  rien  moins  ^ 
qu'à  une  montagne ,  puisqu'elle  n 'étoit  f* 
pas  plus  greffe  que  moi.  »  A  ce  difcours  y  - 
ceux  qui  compofoient  l'aflembléc ,  fe  re- 
gardèrent les  uns  les  autres  avec  furprife, 
Suis  l'examinant ,  ils  remarquèrent  Quel- 
que agitation  en  elle.  Quelqu'un  s'ttant 
rois  à  rire  ,  elle  lui  dit  avec  émotion  * 
pourquoi  rire  *  efti-ce  que  vous  ne  me<c 
croyez  pas ,  quand  je  vous  dis  que  ma cc 
taere  n'etoit  pa*  plus  groffe  que  moi  ? <c 
Que  ne  vit-elle  encore ,  afin  que  je  vous €C 
h  pûfle  prouver  en  vous  la  montrant. f * 
jHelas  !  je  l 'au  roi  s  encore,  fi  unetrat-cc 
Refle  de  fourrière  ne  l'avoir  étranglée.  * 

M  i  j 
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Après  .avoir  parlé  de  la  forte  ,  elferon-' 
Oniu  de  manger ,  non  pas  tout- à-fait  com- 
me nous  nungcons ,  mais  à  la  manière  des 
fouris  ,  c'eft-à-dire.,  en  grignotant  &  ron- 
geant fon  pain  &  les  autres  -mets  qu'elle 
prenoit.  On  la  cegasdoit  avec  admira- 
tion ,  fans  rien  dire  ;  le  ûlence  étoit  fi 
grand  ,  qu'à  propos  de  fouris  ,  on  pou- 
voit  dire  qu'on  ausoît  entendu  une  fouris 
troter.  Enfin  on  connut  ;ia  maladie  de  fon 
efprit  j  on  .ne  douta  point  qu'elle  ne  f&t 
devenue  hypocondriaque  .9  Se  qu'elle  ne 
t'imaginât  être  véritablement  fouris  4  ceft 

{lourquoi  on  ne  fat  plus  furpris  de  ce  que 
e-  mot  de  chat  lai  caufoit  tant  de  troubles 
de  de  frayeurs.   Comme  elle   paroiflbk 
avoir  quelque  difpoBtion  à  vouloir  écou- 
ter ce  qu'on  lui  diroit  >  fon  frère  Iqi  de* 
manda  quelle  raifon  elle  avoir .,  qui  ren- 
gageât à  -fe  porfuader  qu'elle  itoît  fouris. 
„  Belle  demande  -1  répondit -elle.   Vous 
>,  qui  êtes  mon  frère ,  quelle  raifon  avez- 
^  vous  ,  -qui  vous  engage  à  vous  perfua- 
>t  der  que  vous  êtes  un  rat  ?  Moi  !  repli- 
.  ,,quàkt'ii ,  je  ne  crei  point  du  tout  être 
^tm  fat 4  je  prétends  bien  être  un  verita- 
,/ble  homme  i  que  mon  pete  étoit  un  hora- 
^mc,  fon  pef  e ,  un  homme  auffi.  Si  vous 
>y  prétendez  de  votre  côté  ,.que  je  Cois 
>,taAy  apparamment. c'eft  par  plaifâncerie 

^rque  vous  le  voulez  mb  #  c'efe-i-dire, 
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cpfz  caufe  que  je  ne  fois  pas  riche ,  vous  * 
nie  regardez  comme  un  rat  d'Eglifc, 
non  pas  comme  ces-gens  qui  vivent  dan? €€ 
l'abondance,.  &  qu'on  dit  être  heureux 
comme  rats  en  paille..  Patience  ,  ma 
foeur  ,  patience  ,  je  fuis  aflez  jeune  >,<c 
pour  efperer  de  devenir  plus  à  mon  aife. 
Si  Rianor  vôtre  mari  qui  a  l'efprit  fîcc 
fourni  d'intrigues ^vouioit enemployer 
quelqu'une  pour  me  feree  feulement  par- t€ 
venir  à  la  qualité  de  rat  de  cave  s  je  ne  '* 
defcfpererois  pas  de  m'élever  aflê*  haut , 
pour  jerter  impunément  le  chat  aux'* 
jambes  des  autres ,  &  leur  faire  pren-  cr 
"dre  Un  rat ,  quand  ils  oferoient  m'at-  iC 
tiquer..  c.e> 

Le  mot  de  chat  vint;  encore  malheureux 
fcment  troubler  la  tranquillité  de  Citar 
zinc.  Elle  fe  leva  de  table  fur  le  champ  v 
s'enfuit  en  notant  (bus  le  Ht..  Son  mari 
faifant  femblanr  d'entrer  dans  fon  imagjU 
nation  extravagante ,.  la  retira ,  fans  qu'eL- 
le  fît  réfiftanec ,  parce  qu'il  l'appelloit  f* 
iburis  y  Se  qu'il  l'affuroit  que  fon  frère 
convenoit  qu'elle  en  étoit  véritablement 
«ne  :  que  s'il  l'a  voit  contrariée ,  ce  n'étoit 
que  pour  fe  divertir  :  que.  tous  tant  qu'Us 
etoient  dans  la  chambre ,  ne  la  regardoiene 
que  comme  une  véritable  fouris  ;&  qu'ainfr 
elle  ne  trouveroit  plus  de  contradictions  à 
cet  égard.. €€  Eft-ce  que  te  ne  fuis  pas  ux^ 
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$,  tat  moi-même  ?  ajouta-t'il.  Â  la  vérité, 
»  des  geris  ont  quelquefois  voulu  me  per- 
»fnaderqoeje  ne  l 'crois  point,  mais  que 
„  j'émis  un  homme  ,  que  je  parlois ,  que 
»  je  raifonnots  comme  un  homme  ,  que 
>,  l'en  avois  la  figure  depuis  les  pieds  juf- 
»qtics  à  fat  tète.  Je  les  ai  laiflez  dire, 
>>  lan$  me  gendarmer  contr'eux  :  ils  onc 
»  dit  tout  ce  qu'il  leur  a  plu ,  &  je  n'ai 
',,  «as  iaiffè  d  aller  mon  train  de  rat.  Il 
>,  faut  pourra  ne  que  vous  &  mot  nous  con- 
»  venions  d'une  chbfe ,  c'eft  que  nous  (bm- 
,,  mes  très-diftinguex  dans  nôtre  efpece  > 
\y  de  c'eft  juftemenc  cette  d&fnftîon  qui 
>>  nous  attire  ces  difeours  ,  par  lesquels 
#>on  prérend  nous  prouver  que  nous  né 
#>  fommes  qu'en  imagination  ce  que  nous 
>,  femmes  apurement  en  effet»  Quant  1 
»>  moi ,  je  me  reeontoois  pour  rat  \  je  (çai 
*>  1  n'en  point  douter ,  que  j'en  fuis  un  : 
*>  mais  je  fais  mes  efforts  pour  ne  point 
>>  vivre  au/S  miferablèment  que  les  rats 
*>  ordmaites.  fl  ne  me  plairait  point  du 
•4  tout  de  prendre  pour  mon  lit  un  mé- 
»,  chant  trou  pleirt  d'ordures ,  d'admettre 
>,  pour  ma  nourriture ,  des  graillons  ,  du 
*,  pain  raoifi  8c  des  bouts  de  chandelle. 
py  Je  «l'ai  point  été  élevé  dans  ces  vilai- 
,,aies,  Se  je  ne  fuis  point  du  tout  d'hu- 
y,  meur  à  m'y  réduire ,  quand  même  ma 
>,vic  $n  dépendroir,  Vous  étés  apparem- 
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nient  dans-  les  mêmes  fentimetïs  ,  ma cf 
chère  fouris.  Nous  avoas  toujours  vécu cc 
vous  &  moi  auflî  délicatement  que  ces** 
animaux  qu'on- appelle  hommes  &  fem- 
mes ,  Se  nous  pouvons  dire  que  nous  ne 
leur  cédons  ca  rien  pottr  ce  qui  regarde 
fe  bon  goûc ,  tant^par  rapport  au  man- 
ger, qu'aux  autres  neoeffitez ,  Si  même  ** 
aux  commodités  de  la  vie.  Ne  quittons 
point ,  je  vous  prie ,  une  (l'agréable  cou- 
tume y  Se  ainn» ,  quelque  chofe  qu'on 
vous  dife ,  n  tttlex  ooint ,  comme  tllem* €* 
Me  que  vous  voudriez  faite  ,  chercher €c 
pour  ybz&  rettakte  des  deflouS  d'armot- cr 
r«ide  ohai&s  &  <le  lits ,  afih  de ptdu-  " 
ver  ce  que  vous  Êtes.  Vous' mèneriez  4ine<c 
vie  mafheureufe ,  Se  Von  fe  mocquerok t€ 
de  vous.*  „  Citarifte  devint  toute  -autre 
après  ce  di (cours.  Elle  entra  -datas  unce£. 
pece  de  raifon  >  Se  dit  à  la  compagnie, 

Sue  toute  fouris  qu'elle  était',  cHe  ne  ce- 
croit  à  pwlbnne  enpoliteflfc&en  fçavoit 
vivre  -,  enfin  elle  parut  érafcée  ,  gaye  8c 
éveillée  comme  une  potée  de  foùris. 

Tous  ces  gens  qui  venoiefir  «S'entendre 
la  remontrance  que  Rianor  venott  de  fai- 
te à  fa  femme  ne  fçavoient  que  pénfer  de 
lui  -,  quelques-uns  s'allèrent  imaginer  qu'il 
étoit  auffi  fou  qu'elle  ,  tant  Ton  drfcôurs 
leur  avoit  paru  férieu*.  Ils  revinrent  ipour- 
tant  bien-tôt  de  leur  erreur  »  quand  ayant 

Mir 
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trouvé  moyen  de  l'entretenir  en  particu- 
lier ,  il  leur  apprit  qu'il  ne  lui  avoît  parlé 
de  la  forte  que  parce  qu'il  jugeoit  que  cette 
complaifance  était  néce flaire  pour  la  ren- 
dre paiiîble  >  pour  fe  faire  écouter  d'elle  , 
pour. attirer  la  confiance  >  &  enfuite  la 
pouvoir  guérir  plus  facilement  de  fa  folie. 
Dans  le  fems  qu'ils  raifonnoient  fur  tous 
ces  incidens  >  une  vieille  Dame  fore  pieu- 
û ,  &  qui  étoit  des  amies  de  Citarine,  vint  * 
lui  faire  une  vifire.  Notre  vifionnaire  la 
reçût  avec  amitié ,  &  lui  parla,  d'un  très- 
bon  fens  :  cç  qui  ne  doit  pas  paroître  ex- 
traordinaire ,  car  les   hypocondriaques 
n'ont  qu'une  efpece  de  folie  qui  ne  s'étend 
pas  fur  toute  leur  conduite.  Hors  de  cette 
Folie  ,  ils  raifonnent  comme  ils  faifoienc 
avant  que  leur  imagination  fût  bleflee; 
mais  ils  y  reviennent  aufll-tôt  qu'on  leur 
en  donne  la  moindre  occasion»  Pour  être 
bien  inftruit  fur  cette  matière ,  il  ne  faut 
que  lire  U  voyage  farci  de  Becctfirt  y  byt>o- 
çondriaque ,  qui  s*imagint  être  indifpenfatle- 
ment  obligé  de  dire  ou  d'écrire ,  &  qui  dit  ou 
écrit  en  effet  tout  ce  qu'il  ftnfe  des  autres  & 
de  lui-même  %fur  quelque  matière  que  ce  fois: 
&  cela  ,  parce  qu'il  (è  croyoit  te  héros  dt 
la  finceritt.  •  La  Donne  Dame  pieufe  qui 
s'attendoit  que  Cirarine  feroit  d'abord 
quelque  extravagance  ,  fut  fort  étonnée 
de  l'entendre  parler  û  judicieufemenc.  On 
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croie  même  qu'elle  eut  quelque  cbagpu 
de  voir  qu'elle  avoit  préparé  en  vain  une 
cfpece  de  beau  fermon  pour  lui  oter  f* 
fentaiûe  fouricicre , &  fubftituer  en  fa  pUr 
ce  des  fentimens  tels  que  font  «eu*  qde 
doit  avoir  une  femme  raifonnabie.  Quand 
elle  arriva,  elle  tenait  en  fa  main  un  liè- 
vre de  dévotion  qu'on  venoit  de  lui  prê* 
fer«  Citarine  demandai  à  le  voir  ,  la  Da* 
me  y  confentâr ,  l'autre  parcourut  quel- 
ques feuillets ,  &  s'arrêta  quelque  tems  ) 
en  lire  un*  Mais  au*  lieu  de  continuer  f* 
leâure  ,  elle  entre  en  inquiétude  ,  déchire 
à  moitié  l'endroit  qu'elle  lifoifc  »  &  jette 
le  livre  au  nez-,  de  fan  amie-  Celle-ci.  fort 
furprife  de  ion  procédé  ramafle  fon  livre 
&  cherche  des  yeux  nôtre  hypocondria- 
<|ue  pour  lui  marquer  (on  reuenttment  » 
Se  la  traiter  avec  l'indignité  que  mériroit 
1- in  fuite  qu'elle  venoit  de  lui  faire..  Elle 
ne  la  trouva,  point  *  car  elle  éçolt  p  a  fier 
dans  une  autre  chambre  ,'Sc  avoit  fermé 
la  porte  fu relie..  Rianor  employa  tout  fon 
Xçavojr  dire  pour  appaifer  la -dévote  irrir 
ree-,  il  en  vint  un.  peurài bout.» mais  ce  ne 
fut  pas  fans  peine.  Enfui  te  il  pritfle  livre, 
examina  le  feuillet  dechitê  >  afin  d'y  ap- 

Î cendre  ce  quiavok  û  fobttcg*ent  cb&ngk 
'efpri*4e. fa< fernmcL  11  fut p^faicemew 
infkuir  de  £e .  qa'il  foubuitoiE  Içavost  ^ 
qjiandâl  y  Ut  jcetW  :belle  qaor alité  ;  Trois 
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foras  dtpicbsurs  nousfint  rtprtf.ntits  parrh 

finris  in  trms  états.  iV  La  fimis  dans  fin 
trcu , nuiis  fret*  d'en firtir 9  eft  ï  image  d'u- 
ne apte  tfm  ffé $ t  U  danger  cp'it  y  a  de  fe  per- 
drt  en  s'ixpefimt  aux  eeeafiens  ,  mais  qui  fi 
fkt%  néanmoins  que  tait  &  telle  ne  lui  f&a 
fat  dangewnfe.  %*.  La  finris  fins  la  patte 
du  chat  >  mus  nprtfentt  Vont*  exfafie  à  ioc- 
cafiott  M  ficher  >  &  dijA  ibrâmie  par  là 
tewtatièu.  3*.  La  finris  dans  la  gueule  du 
chat  9'mut  marque  famé  qui  a  Çuccembi  au 
ftcbi  tnwtel.  Aptes  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter de  l'horreur  que  Citarine  avoir  pour 
le  nom  de  chat  >  on  fte  doit  pas  trouver 
étrange  de  ce  que  la  k&ure  qu'elle  venoit, 
de  faire  lut  avoit  donné  tant  d'agitation , 
puisqu'il  y  e(i  parlé  de  fouris  fous  la  pat- 
te &  dans  la  gueule  de  cet  animal  qu'elle 
paroiÛoit  tant  redouter.  Son  mari  expli- 
qua à -la  Dame  la  taifon  qui  lui  avoit  at- 
tiré de  la  part  de  fa  femme  l'infulte  dont 
elle  &  plaignoit ,  &  la  pria  de  la  lui  par- 
don fter*eb  lui  remontrant  qu'il  n'y  avoit 
que  de  l'égarement  dans  fa  conduite ,  mai» 
qu'on  ne  pouvoir  pas  l'afccufer  d'une  ma- 
Jice  criminelle  ,  ni  d'aucun  véritable  dé- 
faut de  la  confideration  qu'elle  lui  devoir» 
Cette  fetome  parut  fe  contenter  d'une  telle 
ri E^rACiàn.  On  remarqua  pourtant  quand 
tiîc  fonif ,  qu'elle  coti$tvoit  encore  dans 
•foc  efprit  beaucoup  £  aigieûr.  Le  refte  4e 
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la  compagnie  prit  quelque  tems  après  con- 
gé de  Rianor.  Voila  donc  encore  le  rat 
refté  feul  avec  la  fouris.  Que  diïent-ils 
étant  ainfi  feuls  ?  que  firent-ils  ''Comment 
vécurent-ils  enfeïnbie  }  C'eft  ce  qu'on  ne 
m'apprend  point  :  patee  qû*bn  ïçait  que 
ce  qui  va  fuivre  le  fera  deviner  aifêftient; 
Continuons  donc  de  rapporter  feulement 
ce  qui  fe  pafla  en  prefence  de  témoins, 
puilqu'ori  l'exige  ainfi.; 

Citarine  pafla  deux  ou  trois  jours  à  fai- 
re différentes  extravagances  par  riiport  à  Ci 
vrfion  ,  dont  plufieurs  gens  étalent  té- 
moins. Sa*  maîfon  tiô  vuidoif  prefqué 
point,  tant  on  lui  rendoit  de  vifite^-,  SC 
-  prefque  routtfs  ces  vrfitês  "écoient  exçïtéfe$  • 
par  la  ridicule  cdriofité  qu'on  a  d'ordinai- 
re de  voir  les  feux,  parce  qu'on  y  trouvé 
quelque  diverti  (Ternent.*  Parmi  ceux  qul: 
là  venoient  voir ,  il  s'en  trouva  quelques- 
uns  ,  qui  après  avoir  remontré  a  Rianor 
qu'il  étoït  d'une  grande  conféqûeftCc  pôué  * 
ion  repos  de  ne  Tàitfer  pas  invéterér  cette 
folie  dé  fa  ftmrhe ,  parce  qUe ,  difoîent-ils  , 
plus  elle  durera ,  puis  elle  augmentera  3'& 
enfin  pourra  devenir  tout- à-fait  incura- 
ble 3  lui  confeilletènt  de  la  mettre  entre  les 
mains  de  quelque  habile  Médecin.  Il  leur 
témoigna  qu'il  gôûtoit  leur  cpnfetl  ,  6é 
qtfinceflamment  il  àlloit  eft  faire  ufagë  : 
lés  uns  lui  nommèrent  'uirMédëcui  >  lé* 
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autres  un  autre ,  chacun  affurant  que  le  fien 
excelloit  par  deflus  tous  ceux  de  cette  pro~ 
feflion.  Il  y  en  eut  qui  lui  prapoCerent 
Planofpe  ,  comme  le  plus  profond  dans  la 
feience  de  médecine  ,  &  comme  le  plus 
heureux  dans  fa  pratique.  (  Pour  heureux 
il  Técoit  apurement ,  &  c'étok  Con  bon- 
heur qui  fat  (bit  toute  la  profondeur  de  fa 
feience.  )  Rianor  rejetca  abfolument  ce 
dernier ,  après  l'avoir  traité  d'ignorant  & 
de  charlatan.  Quelques  in  ft  an  ces  qu'on  lui 
fit  pour  l'engager  à  s'en  (ervir ,  il  ne  vou«- 
lut  point  s'y  rendre  ,  &  protefta  qu'il  ne 
lui  con  fi  croit  point  fa  femme»  Pour  con- 
tenter donc  les  autres  de  (es  amis  qui  lui 
a  voient  confeille  de  con  fui  ter  la  médecine 
fur  l'égarement  de  (à  femme  ,  il  réfolut  de 
faire  pour  cela  chez  lui  une  aflcmblée  de 
Médecins,  tl  en  alla  voir  trois  du  nombre 
de  ceux  qui  a  voient  le  plus  de  réputation» 
je  tais  leurs  véritables  noms  (félon la  lai 
que  je  me  fuis  impofée  de  ne  nommer  per- 
sonne de  fon  vrai  nom  }  Se  je  leur  donne 
ceux-ci  en  la  place  i  à  fçavoirx  Riaudin» 
Atrable  &  Cnichet.  Rraudin  étoit  d'une 
humeur  fort  en  jouée  >  toujours  monté  fut 
le  ton  goguenard  ,  prétendant  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  meilleur*  pour  parvenir  à  1* 
guéri  fou  des  malades  ,  que  de  Badiner  & 
rire  avec  eux.  La  meilleure  raifen  qu'if 
J>ouvoit  apporter  ,  déçoit  d'avouer  qp'it 


de  Maître  G&nin*  vff 

aitnoit  naturellement  à  rire.  Il  en  donnoit 
pourtant  une  autre  ;.c'eft  celle-ci.  <c  £a 
téjouiflant  >  difoît>il ,  les  malades  ,  on <c 
peut  leur  faire  oublier  le  mal  qui  les  af-cr 
âige,  6c  à  force  de  l'oublier ,. iL  pourra <€ 
arriver  qiie  le  mal  les  oubliera,  auffi.,  8c  <cr 
qu'il  ira  prendre  parti  ailleurs  >  parce  " 

Sue  les  voyant  (i  gais»  peut  être,  fe  per fua-  ** 
era-t'il  qu'il  n'y  fera  pas  bon  pour  lui*  •*' 
Je  laifle  à  penfer  s'il  y  avoir  bien  des  raala*. 
des  qui  gouraftnt  ce  raifonnement ,  &  fi: 
en  effet  ils  fe  trouvoient  foulages  des  ris  de 
Riaudin^  N'importe.  >  il  ne  laiflbit  pas; 
d'avoir  des  pratiques  ,.  aflàifonnant  fes< 
gaillirdifes  de  quelques  mots  du  métier  * 
qu'il  debitoit  à  ceux  qui  l'appeloient  >  iL 
en  éroic  du. moins  auffi-bien  reçfi ,  que  s'il 
avoit  pleuréi.  Quant  à  Atrable,  lors  qu'il! 
alloic  voir.  Tes.  malades ,.  il  montroit  autant 
d'ab  ttemçnt  &  de  tïiftcfle ,  que  s'il  i'avoit 
été  lui-même  5, on  auroitdit  qu'iivenoit 
pour  affilier  à  un  convoy-  Heureufcrçent 
3  parloir  peu  >  j,e  dis  heureufement  *  car 
s'il  avoir  parlé  beaucoup,. il  auroit  defef* 
peré  ccuxr  qui.  a  voient  befoth  de  fon  fe- 
cours  ,,tant  il  meteoie  toujours  lès  chofes 
au  pis.  Tout  étoir  rqptrel  >  filon  lui  *  ou 
du  moins  ttes-difficile#  être  pré£*vé  de 
la  mort.  Chichet  gardoit  un  milieu  entre 
les  deux ,  il  n'étoit  ni  trop  gai  ,.ni  trop 
trille  %  à  cet  égard  il  s'accomraodôk  au. 
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ttms  &  aux-perfonnes  :  on  lui  attribue;  & 
aux  deux  autres  Médecins ,  plusieurs  rai- 
(pnnemetis  biïàrres  -,  que  je  rae  ferois  un 
fcrupule ,  comme  d  une  efpece  d 'injuftice  , 
de  rapporter  iey> -parce  que  je  ne  puis  croi- 
re quedes  gens  comme  ces  trois  Médecins  > 
i  paflbient  pour  avoir  de  l'habileté  Se 
l*efprit  >  ayent  pouffé  la  manière  extra- 
vagante de  raifotmer*  jufqu'à  i*cxtès  dont 
où  donne  un  fbrt  odieuxdétail.  Ce  qui  me 
perfuade  cïïcorequ'ilyadeiîtpaflioà  &de 
la  malignité  dans  ce  qu'on  en  rapporte, 
c-cft  que  l'on  tiendra  occafion  de  la  ridi- 
cule idée  que  rôu  donne  de  ces  trois  Mé- 
cins ,  pouf  traiter  de  même  &  tô  us- les  Mé- 
decins >  &  toute  la  Médecine.  Hè  qûoM 
ne  finira-t^on  jamais  ces  fortes  *l*ihveéti- 
ves  ?  toujours  des  Médecins  critiquez, 
cenfûrefc ,  taillez  1  il  n'y  a  fi  petit  grimaud 
qui  ne  fé  mêle  de  leur  donner  un  coup  de 
plume  oti  un  coup  de  langue  •>  &  cela ,  par- 
ce que  le  Tèêirre  a  retenti  de  ces  fëtyres , 
&  ttté  je  ne  fçai  combien  de  po&ies  en  ont 
été  lardées,  Àla  vérité  il  7  a  de  l'abus  dans 
*  cette  profcflïôn ,  tomme  dam  pliifieuts  au- 
tres ,  &  même  dans  celles  dbnr  on  hepeuc 
abufet  fans  impiété*  fans  facriîêge^  fau- 
dra-t*ît  pour  celi^en  prendre  à  ceux  qjtf 
bien  loin  d'avoir  aucune  part  à  ces  abus, 
en  ont  j*eut>-  être  plus  d'horreur  que  ces 
Cenfeurs  étourdis  8c  Ces  outrez  ùtjrïques? 
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Quand  Maître  G  on  in  ayant  pris  querelle 
avec  les  deux  frères  Apothicaires  ,  dont  il 
eft  parlé  dans  le  Chapitre,  fixiéme  du  pre- 
mier Jâvre  de  cette  Hiftoire  r  inve&iva 
avec  une  efpece  de  fureur  contre  la  Phar- 
macie -,  auroit-on  raifon-  y  h  caufe  de  cet 
emportement  >  d'aceufer  tous  les  Apothi- 
caires des  fraudes  Se  de  l'ignorance  donc 
il  fit  un  détail  ?  Nous  voyonv  affurément 
tous  les  jours  le  coder  aire*  r  puifque  s'il  y 
en  a  de  cette  profeflîon  qui  ayent  ces  dé- 
fauts ,  ils  doivent  être  en  fi  petit  nombre  f 
que  difficilement  pourrok-on  en  indiquer 
quelqu'un.  On  peut  dire  même  .que  la* 
plupart  font  en  probité  y  en  habileté  «Se  en 
îagefle  de  fidèles  copies  dé  Ciunier  Se  de 
Goubicfae^  Mais  quittons  ces  réflexions  > 
pour  retourner  à  nostrofe  Médecins, 

Rianor  les  pria  donc  de  s'aflèmbler  che* 
lui ,  afin  d'examiner  l'égarement  de  fafbm* 
me,  &  de  voir  s'ils  pourroient  l'en  tirer* 
Il  leur  dit  en  même  tetns,que  de  peut  de 
l'allarmer  >  il  écoit  à  propos  qu'ils  voû- 
hiflent  ne  point  palier  a  fa  vue  pour  Mé- 
decins r  parce  qu'il  pourrait  arriver  qu'el* 
le  ne  voudioit,  ni  Tes  voir,  ni  les  écou- 
ter, fi  elle  les  prenoit  pour  tels;  Ils  con« 
fentitent  à  ce  qu'il  fouhaitoit  j  Se  il  fut 
convenu,  qu'il  leur  donneroit  un  repas t 
comme  à  des  gens  d'une  nouvelle  cbnnoif- 
lance*  qu'il  a,voit,inc«êc  de  ménager  -tSc 
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Iu'il  pticroit  encore  pour  ce  régal ,  deuï 
es  amis  de  Citarine  &  des  fiens.  On  pris 
suffi  des  mefures  pour  donner  à  cerre  hy- 
pocondriaque quelque  occafîon  qui  la  fie 
encrer  dans  Paccès  de  fa  folie*   Le  touc 
étant  arrangé  de.  la  forte  y  &  en  fuite  le  jour 
deftiné  peur,  cette  opération,  étant  arri- 
vé ,  toute  la  compagnie  conviée  fe  trouva 
«hez  Rianor.  On  krvit  le  repas  »  cous  fa 
mirent  à  table  $  &  chacun  commença  & 
continua  à?  y  étire  fon  devoir*   Citarine 
parut  auffi  enjouée  ,  que  û  elle  n*âvoit  eu 
aucun  mal  fur  fon  compte  \  apurement  , 
elle  joua  fore  bien  le  rôle  d'une  four is  dif- 
tinguéede  toutes  les  autre»  t  car  elle  bu* 
▼oit  dé  mangeoit  comme  une  véritable 
femme ,  ai  n  fi  qu'elle  l'étoit.  Si  elle  s'etoif 
toujours  comportée  de  La. forte,  les  Me* 
decins  auroient  été  fort  embarraflez  pour 
eonnoître  fon  maL  Ils  n'allèrent  pour* 
tant  pas  s'imaginer  qu'on  leur  eut  impo* 
#.,  ils  connoiuoient  trop  bien  le  caraâere 
des  hypocondriaques,  pour  croire  qu'élit 
ne  le  fut  pas  ,  parce  qa'â-iors  elle  ne  pa- 
roi (Toit  point  l'être*,  ÊnfirtviU.  voulurent 
entrer  en  C0nnoiffa»ce  de  ce  qu'ils  cher* 
choient  %  &  il*  jugèrent  que  le  tems  du 
de/Tert  ctoit.  propre  pour  cela  v  parce  que 
chacun  ayant  bû.&  mangé  fuffifaranaeo*, 
le  trouble  n'étoic  d'aucune  conféqucncc, 
*%l  en  arrxvoit  à  cet  égwxL  Ils  agiftjsnfc 
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donc  uncqueftion  de  phyfiqûe,  où  cha- 
cun fie  une  grande  dépenfe  d'érudition Y 
quoi  qu'à  dire  vrai ,  &  à  confiderer  les 
;ens  qui  les  écoutoient ,  cette  dépenfe  fut 
brt  inutile.  fUaudin  &  Cbiçbet  s'échauf- 
fèrent y  ou  plutôt  parurent  s'échauffer 
beaucoup  pour  fcutenir  leur  opinion.  À 
les  voir  ,  il  fcrobloit  qu'ils  en  viendroient 
bien -tôt  aux  coups  de  poings*  Àtrable  , 
après  ks  avoir  écoutez  quelque  tems  avec 
un  grand  flegme  ,  fe  tourna  du  côté  de 
Citarine  qui  était  placée  auprès  de  hû,  Se 
lui  dît  :  **  Nous  avons  là  deux  vaiilans 
champions  ,  q)*nd  il  s'agit  de  do&rine  i  " 
je  croi  qu'ils  remporteront  chacun  chez  ** 
eux  leur  opinion ,  car  ils  font  trop  bien  c< 
ferrez ,  pour  que  l'un  cède  à  l'autre  5  &  fr 
ainfî ,  c  eft  à  bon1  chat  bon  rat.  „  Le  mot 
de  chat  prononcé  >  Citarine  entre  en  agita- 
tion (  c'eft  ce  que  les  Médecins  deman- 
doient.  Atrable  ne  lui  avoit  parlé  comme 
il  venoit  de  faire ,  qu'afin  de  connoître  foi* 
égarement.  )  Elle  ronge  Se  grignotte  fort 
pain  ,  elle  fait  quelque  mouvement  pout 
le  lever  &  s'aller  comme  on  croyoit ,  four- 
rer fous  quelque  meuble.  Mais  Rianor 
pour  la  tranquillifer,  fe  fervit  en  partie* 
du  difeours  que  j'ai  rapporté  ci -devant* 
6c  qu'il  lui  avoit  tenu  à  peu  près  en  pa- 
reille occafion.  Les  Médecins  firent  en- 
fuite  pluûeursqueûions  à  leur  malade  1  elle 


répondit  aflez  bien  à  quelquea-uries  y  quatif 
aux  autres  ,  elle  Te  contenta  de  faixe  dci 
mines  &  des  ûngeries  fouricieres*  Après 
♦voir  examiné ,  autant  qu'ils  crurent qu'il 
étoic  neceffaire  ,  tous  tes  fymptomes  de 
cette  fiantne*  ik  prirent  congé  d  elle ,  & 
fous  prétest*  de  communiquer  quelque 
affaire  à  Rianor,  ils  fc  retirèrent  avec  lui 
dans  une  antre  chambre  ,  où  ils  difeou- 
forent  en  liberté  du  fujet  qui-  les  avoir 
«menés.  Après  un  grand  feftm  *ù  l'on  a 
bu  amplement >.  on  jafe  volontiers  ^  c'eû 
pourquoi  la  con  verfation  fut  fort  longue. 
Quoi  qu  on  dife ,-  que  la  ijpité  fc  trouve 
dans  le  vin  ^el  le  ne  £b  trouva  pômtusfcpas 
dans  relui  qu'ils  -avaient  bû  :  car  9  amfi 
qu'on  vagera  dans-  peu  ,.  ils  ne  l'avoknt 
point  du  tout  attrapée*.  Enfin ,  quoi  qu'd 
en  foit ,  ils  ne  buttèrent  pas  dUinlminer  y 
iSrlon  l'étendue  île  leur  cponoifikncè ,  des 
remèdes,  dont  Rianor  écrivit  exactement 
l'ordonnance ,  afin  de  leur  marquer  com- 
bien il  les  approuvoir,  &  avec  quelle  pré- 
cifionil  étoit  réfolu  de  les  mettre  en  u la ge. 
Eux  partis  ,  il  ne  fongea  à  ces  remèdes , 
ue  pour  ne  fe  Cervir  d'âttcun.  Il  a  voit 
lit  cette  démarche  de  con  fui  ration  pour 
deux  raifons  :  la' première  ,  afin  de  con- 
tenter ceux  qui  la  lui  avoient  conciliée, 
Se  qa'ainfi  ils  n'enflent  àlui  faire  aucun  re- 
proche de  négligence  fur  l'attention  qu'il 
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devait  aux  intérêts  de  fa  femme,  La  fe* 
conde,qui  étoit  bien  plus  importante  fé- 
lon lui  ,  c'eft  qu'en  agiflknt  de  la  forte,  if 
amenait  infenublement  fon  dçflein  au  fuc- 
'ces  qu'il  s'étoit  propofé.  La  fuite  va  in- 
ccflaftiment  développer  ce  que  je  n'expli- 
que pas  à  prefen  t. 

Les  Médecins  retournèrent  quelque! 
jours  après  chez  lui  ,  pour  fçavoir  l^erfet 
de  leurs  remèdes  ;  il  les  a  Aura,  que  y  mal- 
gré ion  exactitude,  ilsn'avoient  produit 
aucun  changement ,  que  fa  femme  n 'étoit 
ni  en  meilleur  nr  en  pire  état ,  &  pour  les 
renvoyer  avec  honnêteté  il  leur  protefta  > 
que  connoiflant  leur  habikté  &  k  droi- 
ture de  leurs  intentions  ,  il  n'appeileroit 
plus  petfonne  à  fon  fecours  •  parce  qiie* 
puifqalis  n**voient  f  d  réuffir  yil  ;la  ju~ 
geoit  tout-àjfait  incurable.  Comme  ifs  eu- 
rent la  bonté  de  le  croire  3  ils  s'en  allèrent; 
contens.  Eux  Se  leurs  femblabks  ne  doi- 
vent pas  pourtant  toujours  ajouter  foi 
quand  on  leur  fait  de  ces  fortes  de  pro- 
reftations.  Il  arrive  plus  fottvent  qu'ils  ne 
croy ent ,  que  leurs  remèdes  ne  produifent 
aucun  effet  >  que  parce  qu'on  n'en  a  pas 
fait  affez  de  cas  pour  les  mettre  en  ufage. 
Quelquefois  même  >  fi  après  que  l'on  en 
cft  venu  à  ta  pratique  ,  ils' font  devenus 
pernicieux ,  ce  n'a  été  que  parce  qu'on  y  a 
fait  des  additions  ou  des  retranenemens , 


ÏÀBtî. 
Maître  6mm  fait  *  Lucinor  une  remâfc 
tranee  artificieufi ,  four  P  engager  à  fi  dé* 
fier  dt  D&rijhn.  p**** 

C  h  a  p/  1 1 1*  Maître  Gonin  entreprend  de 
fi  faire  amenda  Malnette ,  afin  de  la  ga- 
gner (Sr  di  la  mettre  dans  fis  intérêts..  Ses 
mân^it%  »  fÙUr  ftrjkader  a  cette  fille  qri  U 
Faim.  A  fris  quelques  fa  font ,  elle  ajoute 
fit  a  fis  difiours ,  lui  accorde  fin  amour, 
fSrmime  devient  tout  a  fait f ajfionnée  pour 
lui,  &  extrêmement  jaloufi.  Il  gagne  aujfi 
un  Laquais  de  Lucinor  $  &  enfin  fi  firt 
de  ce  Laquais  &  de  Malnette ,  four  jouer 
un  très-mauvais  tour  a  Dorifion.  Celui  ci 
&  Malnette  font  chajfez,  de  U  naifbn  de 
Lucinor  iGr  Maître  Gonin  f  refit  maître 
abfilu.  p.  140, 

ChAP.  IV*  Continuation  de  U  Morale  dt 
Maître  Gonin.  Des  fajfiont*  Des  amours 
été  Maître  Gonin.  Portrait  d'une  fanuuft 
Caquette  ;  fis  manèges  ,  &  la  réfutation 
qu'elle  s9 é toit  faite»  Àvanture  extraordi- 
naire arrivée  a  un  Petit*  Maître,  p.  hTo. 

Ch  A  *.  V.  Suite  de  PAvanture  extraar- 
dinairt  arrivée  a  un  Petit*  Mattre.  JJtf- 
teirt  d'un  jeune  Religieux,  p.  1 74. 

Ç  h  A  i\  VI*  Suite  de  tintripte  de  Maure 
\  Gomn,  de  Piano  fie  &  de  BtKon.  Plane  fie 
Jkit  le  malade  i  inquiétude  fur  fa  préten- 
due maladie.  Difcours  d'une  bonne  fimme  ; 
^U  ripenfe  que  Èibhnjféùt.  PUnofët  èfi 


T  A  E  H  E 

«ifMSgf  <fc  i»e  p/itf  /SkV*  le  malade*  On  ie 
fait  Médecin  maigri  lui» .  Lettre*  de  Pla- 
Mkfpt  &  de  fiibion  a  Maître  Gomn  3  fur 
M  qui  fi  tpajfiit  a  Varna*  Maître  àonin 
entreprend  une  nouvelle  intrigue  pour  faci- 
liter cille  de  fis  ajfociez.  :  il  fait  pour  cela 
Mnrmffance  avec  un  nommé  RlanoTi  €a- 
raHere  de  Rianor  &  de  Cttarinc  fa  femme» 
Mékre  Gonin  tire  fin  nouvel  ami  ^  d'une 
rnauvaife  Affaire ,  afin  de  fi  fervir  de  lui 
&  dt  fi  femme,  pour  fan  defiitu  Kianor , 
après  avoir  écrit  a  Citarine  ,part  de  Da- 
^moram,  &  arrive  a  Varica*        p.iij.. 
<C  h  A  p..  VII.  Rianor  étant  arrive  a  Va* 
rica ,  entre  chef^  lui  incognito  ,  &  fait  £ 
fa  femme  une  frayeur  qui  ta  jette  dans  des 
<onvulfions  étranges.  Elle  devient  fille  hjm 
focondriaque.  En  quoi  confifioit  fa  finie. 
-  Rianor  prie  une  de  fis  amies  ,  4jui  étoit 
fefinte  aux  extravagances  de  Citarine, 
de  n'en  rien  dire  àperfinne.  Comment  cet*, 
te  femme  garda  Je  ficret.  Les  ménagement 
qu'il  fallait  prendre  avec  Citadine  pour  ne 
dus  point  donner  occafion  de  tomber  dans 
fin  acce^  de  folie.  On  manque  de  prendre 
ces*  minagemens  ,  te  qui  en  arrive.  Son 
mari  la  tranquillifi  un  peu  ,  en  faifkmt 


-yrc  On  confiilU  a  Rianor  de  confulter  des 


TABLE. 

f.  //  en  djftmbU  trois  chez,  lui 
Cdra&tre  de  ces  Médecins.  Contre  Vin- 
jvftice  quon  rend  aux  Médecins  &  mx 
Afotbktins.  SZ*d  fàf  le  fncceT^  de  P*f- 
fimUie  du  trois  MidtcîHs.  Rianor  prend 
réfolution  d'employer  pour  U  guerifin  do 
€it*rine  un  moyen  qu'il  tvoit  long-tems 
médité  ,  &  fui  itoit  le  fed  qui  la  fou- 
voit  guérir*  p.  z  jo. 

Fin  de  la  Table  du  fécond  Livre* 
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